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HISTOIRE 

DE  L  A  C  A  D  E  M  I  E 

V 

Année  MDCCXLVI. 


HISTOIRE  du  Renouvellement  de  T Acadé- 
mie, qui  fe  trouve  à  la  tête  du  Volume  précè- 
dent, préferne  une  idée  générale  de  l'ancienne 
Société  Royale,  &  des  changemens  que  le  Renouvellement 
y  avoit  apporté.  Mais,  comme  H  en  eft  furvenu  depuis  de 
nouveaux,  dont  nous  avons  préfentement  à  rendre  compte, 
il  eft  à  propos  de  retracer  une  idée  encore  plus  diftinae  de 
Tadminiflration  primitive  de  la  Société  Royale,  &de  celle  qui 
lui  avoit  immédiatement  fuccedé  au  Renouvellement. 

L'ancienne  Société'  Royale,  projettée  en  1700. 
&  fondée  en  1710.  avoit  à  fi  tête  un  Protecteur,  quictoic 
l'un  des  Minières  d'Etat.    Elle  avoit  enfuite  un  Préfident,  & 

Aftrmiru  de  tAetitmit  Tôt*.  II.  a  quatre 
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quatre  Iïîrè&enrs,  qui  faifoient  ruccesfivernetic>  ttiticurt  pren* 
dant  unan,  la  fon&ion  de  Vice*Préfident.    Les  quatre  Dîre^  ; 
fteùrs  dirigeoient  les  quatre  Clafles ,  dont  la  Société  etoit  corn-  * 
pofèe,  fayoir  I.  La  Claffe  de  Phyfique  &  de  Médecine.  2.  La 
Claflè  de  Mathématique.    3.  La  Gaffe  de  la  Langue  &  des 
Antiquités  d'Allemagnes.   4.  La  Clafle  des  Langues  &  des  ' 
Antiquités  Orientales.  i  < 

On  s'assembloit  toutes  les  fèrtiaines,  chaque  Claffë 
Tune  après  l'autre,  &  féparément.   II  y  avoit  une  AfTembJée  - 
générale  tous  les  ans,  en  mémoire  de  la  Fondation  delà  Sov 
ciête.  ,         ^  . 

Au  Renouvellement,  la  qualité  de  Protecteur 
ceffà,  ou  fut  plutôt  comme  fubdivifée  encre  quatre  Curateurs, 
qui  avoient  le  gouvernement  d^  l'Académie,  &  qui  préfidoient 
alternativement  par  trimertre.  On  nomma  aufli  un  Vice  Pré-  « 
iident.  Les  Claues  reçurent  de  nouvelles  dénominations,  la- 
voir, 1.  de  Phyfique,  ou  Philolbphie  expérimentale  3  2.  de  Ma- 
thématiques. 3.  de*  Philofophie  (peculative ,  &  4.  de  Belles 
Lettres.  Chaque  Clafle  continua  d'avoir  fon  Directeur  5  & 
Ion  y  joignit  un  Secrétaire  de  la  Claffë. 

Les  Assemblées  fe  tinrent  de  même  une  fois  par  fê- 
maîne,  mais  elles  devinrent  générales,  quoique  chaque  Claflè 
demeurât  chargée  de  pourvoir  aux  Le&ures,  à  tour  de  rolle. 
Les  chofes  demeurèrent  fur  ce  pied  là,  pendant  Tefpace  d'en- 
viron deux  ans, 

Ln 
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*  Le  Rot,  dans  cet  intervalle,  ayant  engagé  M',  de  M  Air- 
*ertuis  à  fixer  Ton  féjour  à  la  Cour  de  PrufTe,  lui  conféra 
le  cara&ere  de  Préfident  de  l'Académie.  Et  pour  le  mettre 
ën  état  d'en  faire  véritablement  les  fondions,  le  Koi  trouva 
bon  d'apporter  divers  changemens  à  la  conftitution  précédente 
de  l'Académie,  en  fubordonnanc  les  Curateurs  au  Président, 
&  en  donnant  à  ccluhci  toute  l'autorité  dans  les  affaires  Aca- 
démiques, de  quelque  nature  qu'elles  puflent  être. 

Pour  donner  une  dernière  forme  à  ces  nouveaux 
arrangemens,  Mr.  de  Maupértuis  fut  chargé  par  le  Roi 
de  dreflèr  un  Projet  de  Règlement.  SA  MAJESTE'  i'ap. 
prouva,  &  l'apoftilla  de  fa  propre  main. 

■  * 

ê  1 

R  E  G  L  E  M  E  N  T 

i 

DE  L'ACADEMIE. 

T  t  Roi  fêtant  fait  reprefenter  Jet  différent  Règlement  de  l'ÀcaÀe- 
A-J  mù  Royale  des  Sciences  des  Belles  Lettres,  &  voulant  donner 
i  cette  Compagnie  une  dernière  forme,  plus,  propre  à  augmenter  fo* 
Luftre  /es  progris  ;  Sa  Majcfté  a  ordonné  qu'elle  olferve  désormais 
le  Règlement  fuivant. 

I. 

t 'Académie  demeurera  comme  elle  ejl,divifee  en  quatre  Claffes. 
.  l  LaClafle  de  Philofophie  expérimentale  comprendra  la  Chi- 

a  2  a»/>, 
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mie y  VAnatomie,  la  Botanique  ;  toutes  les  Sciences  qui  font  fondée* 
fur  V expérience, 

2.  La  Gaffe  de  Mathématiques,  comprendra  la  Géométrie, 
lT Algèbre,  la  Mechanique ,  VAflronomie\  îf  toutes  les  Sciences  qui 
ont  pour  objet  retendue  abfiraitey  ou  les  Nombres. 

3.  La  Gaffe  de  Phifofophie  fpeculative  ,  s'appliquera  à  la 
Logique y  à  la  Metnphyfique  y  %f  à  la  Morale. 

4.  La  Claflè  de  Belles  Lettres  ,  comprendra  Us  Antiquitéiy 
rUiftoirey     les  Langues. 

IL 

V Académie  fera  compose  de  trots  fortes  d'Académiciens  ; 
d'Honoraires,  d'Ordinaires,  &  d'Etrangers* 

*  -. 

Les  Académiciens  Honoraires  ne  feront  attaches  à  aucune  Claflè, 
ni  obligés  à  aucun  travail.  Lorsque  leurs  places  viendront  à  vaquer, 
elles  ne  feront  point  remplies  au  deffus  du  nombre  de  feizr. 

Ler  Académiciens  ordinaires  formeront  les  quatre  s  Clafjfes;  fânr 
que  cependant  chacun  foit  tellement  confiné  dans  la  penne,  quil  ne 
puiffe  traiter  les  matières  des  autres,  lorsqu*il  aura  quelque  décou- 
verte 7  ou  quelque  vuï  à  propofer. 

Chaque  Claffe  fera  compose  de  Fêterons,  de  Penfonnaires,  & 
d'Afociés. 

Les 


« 
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Les  Vétérans  Jéront  ceux  qui  ^  après  de  longs  fêrvicès ,  auront 
mérite  d'être  di/penfés  des  Fondions  Académiques  r  &  <k  cùnferver 
leurs  Penjïons,  tf  toutes  leurs  prérogatives. 

Les  Penfonnaires  feront  aïs  nomhrede  douze,  répandus  égale- 
ment dans  chaque  Clajfc.  Es  comme  dans  quelques  unes  il  s'en  trouve 
actuellement  plus  de  trois  y  V intention  de  Sa  Afajejlc  eflr  que  chacun 
continue  de  jouir  de  tous  les  avantages  dons  il  jouit  y  mars  quon 
•Vferve  â  l'avenir  de  ne  point  remplir  les  places  au  deffus  de  ce 
nombre. 

Les  AJfociés  feront  pareillement  au  nombre  de  douze  f  répandus 
également  dans  chaque  ClaJJe  ;  ou  réduits  à  ce  nombre  >  lorsque  les  pla- 
ces viendront  à  vaquer, 

v. 

Les  Académiciens  Etrangers  feront  pris  indijl in  Elément  dans  tou> 
tes  les  Nations  y  pourvu  qutls  [oient  d'un  mérite  connu. 

Tous  les  Académiciens \  Tant  Honoraires  qù Ordinaires  Etran- 
gers^ front  élus  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  Académiciens  pre~ 
feusf  avec  cette  feule  différence  que  pour  chaque  place  de  P  en/tonnai- 
te  on  éîira  trois  fujets  xiont  deux  f oient  de  V Académie  ^  îfle  troifêmt 
n'en  fait  pasy  qui  feront  prefentés  au  Roi,  afin  quil  plaife  à  Sa  Afa- 
jejlc de  choifir  celui  qui  remplira  la  place, 

VIL 

Aucune Ele&iott  ne  fe  fera  qu'elle  nais  été indiquée  huit jour r 
auparavant. 
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ïl  aura  la  Prcfidence,îndépen- 
demmenr  des  Rangs,  fur  cous 
les  Académiciens  Honoraires  ik 
Acluels ,  &  rien  ne  fe  fera  que 
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Vflï. 

*  Le  Préjtdcnt  perpétuel  nomme 
par  leRoijûura foin  défaire  obfer- 
ver  le  Règlement  ;  d' indiquer  les 
Elctlions  j  de  pvcfsnter  au  Roi  les 

fnjets  élus  '  pour  les  placer  de  Pcn-    par  lui  ;   ainû  qu'un  General 
fionnaircs\  de  faire  d'elihercr  fur    Gentilhomme  commande.  de$ 
les  matières  qui  font  du  refort  de    Ducs  &  des  Princes  dans  une 
V Académie;  de  recueillir  les  voix,    Armée,  fans  que  perfonne  s'erç 
de  prononcer  les  rêfolut/ons,  8J  de  offense. 
nommer  le s.Commîffdir es  pour  J'exa* 
rufit  des  découvertes,  ou  des  Ouvra* 
ges  qui  feront  prejentés  à  ÏAca* 
demie.  . 

IX. 

Le  Secrétaire  perpétuel  tiendra  les  Regttres  de  V 'Académie ,  en- 
tretiendra fes  correfpondances ,  afpfiera  d  toutes  les  Ajfewbtief9 
tant  générales  que  particulières, 

X. 

Chaque  Claffe  aura  fin  DkeSîcur  perpétuel élu  entre  îesPenfofr 
ttaireSyà  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  Académiciens  frtfens. 

XI. 

Les  Affemblies  de  V  Académie  fe  tiendront  tous  les  Jeudis  y 
feront  compofees  des  Membres  de  toutes  les  Clajfes.    Ceux  qui  ne  fi. 
ront  pas  du  Corps  n'y  pourront  afffler ,  à  moins  quils  ne  /oient  intro- 
duits par  le  Préftdent^  ou  par  l'Académicien  qui  prêfîde  à  fa  place. 

Xil. 

Chaque  Académicien  Penfonnaire  lira  dans  Vannée  deux  Mémoi- 
res; 
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rèfti  chaque  AffbetT  en  lira  wt  *  à  tour  de  joÏÏè.  tes Mémoires  feront 
annonces  quinze  jours  auparavant  au  Prcfîdcnt,  ST  remis  inmeJiaU- 
tncnt  après  la  Lcfture  au  Secrétaire }  pour  être  transcrits  fur  le  Regître.  , 

"  Comme  tes  ajf.ûrcs  0 économiques  I^e  Preftdent  Maupei'tttts  aur  J 
feraient  difficilement  trait  tê  es  duiis  FAucorké  de  difpenfcr  les  pen- 
Us  Ajfimblées  générales  ,  rocade-  fions  vacances  aux  fujets  qu'il 
mie ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  jugera  en  mériter  V  d'abolir  les 
les  Académiciens  préfensx  élira  qua-  *  petites  penfiorts  &  d'en  groflîr 
■tre  Curateurs,  quijtvec  le  Prefidenty  celles  qui  font  trop  minces ,  fe- 
les  Direéleurs  Sf  le  Secrétaire,  for-  ton  qu'il  Je  jugera  convenable  ; 
meront  un  Dire&oùre  pour  veiller  <je  plils  il  préficlcra  deflus  les 
aux  intérêts  de  l'Académie,  &dc-  Curateurs,dans  les  affairesOeco- 
eidcrà  la  pluralité  des  voix  de  tout  comiques.  „ 
te  qui  les  concerne. 

XIV, 

Le  Direffoire  s'afemllcra  a  h  fat  de  chaque  Trimefire.  Il  règle 
ta  l'état  &  l'emploi  des  fonds  de  l'Académie,  fcr  expédiera  pour 
cela  les  ordres  au  Commiffàire ,  qui  en  a  la  régie  \  fans  que  ces  ordres 
regardent  le  payement  des  Prnjtonsl  une  fois  réglées.  Et  lorsqu  entre 
deux  AJfemblêcs  du  JDireÛâire^  il  Je  préfentera  quelque  dépenfi  qui 
ne  pourra  pas  être  différée,  le  Commijfaire  payera  fur  l'ordre  par 
écrit  du  Secrétaire  y  qui  en  rendra  compte  à  la  première  Affemblee  dp 
DireBoire. 

XV. 

Lehéjtdènt,les  qua/ret  Direéleurs,  le  Secrétaire,  VHiJloriograpfte, 
lr  le  Bibliothécaire  de  l 'Académie ,  formeront  m  Comité  qui  s'affem- 

bkra 


liera  à  la  fin  de  chiqué  mois.  On  y  fera  le  choix  Ses  pièce}  oui  fe 
admifes  dans  le  Recueil  qu'en  donnera  au  Public ,  &  Pan  y  régltrf 
tout  ce  aui  concerne  la  Librairie  de  PAcademie. 

.  XVI.  v  .      •  ^  • 

VaVfence  S y  aucun  de  ceux  qui  formeront  le  DireBoire,  ou  le  Co- 
mité, rfempecbera,  ni  n'invalidera  les  d'diber osions.  ^ 

XVII 

Aucun  Académicien  m  pourra ,  à  la  tête  des  Ouvrages  qu'il  fer* 
Imprimer ,  prendre  le  titre  a"* Académicien,  fi  ces  Ouvrages  n'ont  été 
approuvés  par  PAcademie.  * 

xvm. 

Les  Vacances  Je  l'Académie  feront  de  quatre femaines,  pendant 
la  Moifion  ;  &de  deux  femaines,  à  chaque  fête  Je  Pâques,  de  Penst» 
côte  &*  de  Noïl.  9 

XIX. 

V Académie  ayant  dejliné  tous  les  Ans  un  Prix  pour  celui  qui 
aura  le  mieux  traitte  le  fujet  qu'elle  propofe ,  fes  Membres  ne  pour- 
ront concourir.  Le  mime  jour ,  auquel  le  prix  fera  décerné,  an  indi- 
quera le  fujet  pour  P année  fuhante. 

XX. 

Sa  Majffle  veut  aue  h  prefent  Règlement  foit  lu  dans  la  pro- 
chaine AJ emblée  de  l'Académie,  îf  inféré  dans  le  Régine,  pour  être 
exatlement  oljervè. 

Fait  à  Potzdam  le  w.  Mai 


FEDERIC 
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Ce  Règlement  At  lu  aux  Académiciens  dans  l'Af 
fcmblée  générale  du 2.  Juin ,  MDGCXL  VI.  M,  deBorcke, 
Miniftre  d'Etat,  &  Curateur  de  trimeftre,  après  avoir  fait 
cette  Levure,  céda  fa  place  au  PréGdent. 

On  couronna  dans  la  même  Aflemblée  la  Pièce  de 
M.  d\A  lambert,  qui  avok  remporté  le  Prix  fur  la  Que» 
(bon  des  Vents. 

Mr.  de  Maupertuis  annonça,  dans  rAuemblée  du 
23- Juin  MDCCXLVL  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  accepter 
le  titre  de  Protecteur  de  l'Académie.  Dernière  cir- 
«onftanee,qui  manquoit  au  bonheur  &  à  la  gloire  de  l'Acadé- 
mie, &  qui  y  mettoit  le  comble. 

Nous  placerons  ici  le  Difcours  que  M.  de  Mau- 
Pertuis  lut  à  l'Academie,à  l'occafion  du  jour  de  Nai (Tance 
du  Roi,  en  MDCCXLV1L  Quoiqu'il  femble  appartenir  à  l'Hi- 
ftoire  de  Tannée  prochaine,  l'Académie  ne  peut  différer  de 
publier  (à  reconnoiffance  pour  les  bienfaits  du  Roi;  &  ce  Di- 
fcours d'ailleurs  peut  être  en  quelque  forte  regardé  comme 
ïHiftoire  de  l'Académie. 


b  DISCOURS 


discour  M 

Prononce/  li  jour  de  la  Naissant*  • 

du  Roi, 


PAR 


.1  ;  »• 


•  4 


M.   de  MA  U  P  E  R  TU  I  S. 


- 


Messieurs, 


1  fc*?  *:«'  >i 


f  ans  ge  jour  qui  eft  l'Epoque  de  notre  Bonlieuiv 
&  qui  fera  une  Epoque  d'admiration  pour  tous  les 
peuples,  &  pour  tous  les  tems,  l'Académie  ne  fuivra 
point  un  ufoge,que  la  grandeur  du  fifjet  Kii  défend  :  Elle  n'entrepren- 
dra point  de  célébrer  les  vertus.de  FEDERIC  :  mais  qu'il  lui  foit 
permis  de  faire  éclater  fa  reeonnoiflànce  pour  les  bienfaits  dont  il  la 
comble.  Il  ne  faut  que  parcourir  l'hiftoire  de  cette  Compagnie,pour 
connoitre  ce  qu'elle  lui  doit 

FREDERIC  premier  la  ionday  &  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  fôn  luftre.  Avec  quel  refpefl  ne  dois-je  pas 
prononcer  le  nom  de  l'homme  qu'il  mit  à  fa  tête  ?  Avec  quelle  crainte 
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ne  dois-le  pas  penfer,  que  j'occupe  ici  la  place  qu'a  occupée  le 
grand  Leibnitz?  1 

Ckst  un  avantage  qu'a  cette  Compagnie  fur  toutes  le6  autrei 
Académies  de  l'Europe,  qu'elle  a  paru  dabord  avec  tout  l'éclat  au- 
quel les  autres  ne  font  parvenues  que  par  degrés.  Toutes  ont  eu 
des  commencemens  obfcurs  ;  Elles  fe  font  formées  peu  a  peu,  &  ont 
formé  leurs  grands  Hommes  :  un  grand  Homme  forma  la  notre  i  & 
Elle  fut  célèbre  dés  ù.  Naiifance.  Dés  le  premier  Volume  qu'elle 
publia,  Ton  vit  qu'elle  ne  cedojt  à  aucune  des  Sociétés  fâvantes  qui 
l'avoient  devancé.  t 

Il  faut  l'avouer, fes  progrés  ne  répondirent  pas  àfês  commen- 
cemens. Soit  que  la  Société  Royale  fe  repofat  trop  fur  fon  origine, 
foit  que  la  mort  de  Leibnitz  l'eut  accablée,  on  vit  bientôt  fcs. tra- 
vaux fe  rallentir. 

Pendant  cet  état  d'inacKon,  les  autres  Académies  ne  per- 
doient  pas  un  moment.  En  Angleterre  le  feul  goût  de  la  Nation, 
en  France  ce  même  goût  excité  par  les  récompenles,  produilbit  tous 
les  jours  quelque  nouvelle  découverte.  Une  noble  émulation  entre 
les*  deux  Nations  devint  à  la  fin  une  elpece  de  guerre.  Chacune,ficre 
defes  fuccés,(e  piqua  de  ne  rien  tenir  de  fonEmuIc.  Cette  diipofîtion 
dans"  les  Efprits,' peut-être  autant  que  l'Amour  de  la  vérité,  rit  que 
chaque  Nation  partit  de  fes  principes^  fe  fit  une  Philofophie  opp&. 
(ee  en  tout  à  la  Philofophie  de  l'autre. 

La  fameuse  difpute  for  la  figure  de  la  Terre  s'éleva:  New  ton 
afiiira  qu'elle  etoit  applatie,  Cassini  foutint  qu'elle  etoit  allongée: 
«ucun  des  deux  partis  ne  voulut  céder:  la  Difpute  dura  40.3ns. 

S'il  n'eut  été  queftion  que  d'une  fimple  Théorie,  on  Iesai£ 
roit peut-être  laiffe  difputer.  'Mais  la  chofe  parut  lî importante  pour 
la  Géographie,  &  la  Navigation,* qu'un  Prince,  né  pour  la  gloire  6c 
tonheur  defes  peuples,  la  v^ujur  frire  décide**  . 

,  bi  Le 


m 

Le  hoten  le  plus  feur  etoit  de  mefurer  les  Degrés  duMerî- 
dien,  vers  l'Equateur  &  vers  le  Pôle.  Mais  quelle  cntreprhei  quelle 
dépenfe  !  quel  attirail  dlnftrumerts  il  falloit  porter  dans  des  pais  de- 
ferts  &  fkuvages?  Louis  ordonna,  &  toutes  les  difficultés  furent 
vaincues.  :?■»'- 

Li  s  A  ng  loi  s  eurent  l'avantage  dHtvoîr  le  mieux  conjecliiré 
fur  cette  queftion  :  la  France  eut  la  gloire  de  l'avoir  décidée;  5c  de 
l'avoir  décidée  en  leur  faveur.  J'efpere  qu'on  m*excufera  de  m'etre 
un  peu  étendu  fur  cette  matière,  fi  l'on  penfe  à  ce  que  je  crois  lui 
devoir:  (ans  mon  voyage  au  Pôle,  mon  nom  vraiferabJablcment  n'au» 
roit  jamais  été  connu  du  Roi. 

J'etois  entre'  d'afles  bonne  heure  dans  une  Academie,dont 
l'objet  eft  le  progrés  des  feiences  :  une  autre  Académie  qui  s'appli- 
que particulièrement  à  la  perfection  des  Arts  du  Poète  &  de  l'Ora- 
teur ,  m'avoit  fait  l'honneur  de  m'admettre  parmi  les  Hommes  illu- 
ftres  qui  la  compofent.  Mais  je  n'euûe  jamais  penfe,  que  je  deufle 
occuper,  une  place  fi  éclatante  dans  une  Compagnie,  qui  reflèmble  tous 
les  genres  &  tous  lesTalens;  que  je  fuûe  defttné  à  préûder  à  vos 
travaux,  &  à  les  porter  au  pied  du  Throne. 

La  Société7  Royale  de  Prusse  etoit*  demeurée  tran* 
quille,  malgré  les  mouvemens  qu'avoit  caufés  l'émulation  des  deux 
Nations,  &  avoit  paru  infenfible  à  leurs  progrés  :  Elle avoh  vû  marrie 
fans  s'émouvoir  une  nouvelle  Académie  fe  former  dans  des  Climats, 
jeculés  bien  au  delà  des  limites  qui  fembloient  aflignées  aux  Sdeal 
ces.  Un  Prince,  Créateur  de  fa  Nation,  avoit  cru  ne  pouvoir  ache- 
ver fon  Ouvrage,  s'il  n'etablifToit  une  Académie  dans  fon  Empire. 

Pendant  que  les  Sciences  s'efendoient  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  elles  languiflbient  à  Berlin  :  un  Règne  uniquement  mi- 
litaire les  en  avoit  presque  bannies.  ,La  confédération  qu'on  leur 
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donne  les  peut  faire  fleurir  :  mais  le  peu  de  cas  qu'on  en  feit,  les  de- 
.  trait  bien  plus  ièuremenc  Ce  font  des  fleurs  qu'une  longue  culture 
fait  eclorre,  &  qu'un  mauvais  {buffle  fane  dabord, 

La  Société'  Rovale  avoit  éprouvé  ce  (buffle  fatal.  Elle 
atrendoit  un  événement,  qui  de  voit  lui  rendre  tout  fon  luftne. 

Un  Prikce  chéri  des  Mimes,  comme  des  Deftinécs,  devojt 
monter  fur  le  Trône  :  Celui  qui,  s'il  fut  né  dans  une  autre  corçtt-i 
tion,  eut  été  l'ornement  de  l'Académie,  de  voit,  devenir  le  Maître 
de  l'Etat. 

Cet  heureux  jour  arrive:  on  va  voir  renaître  les  Sciences,  les 
Lettres  &  les  oeaux  Arts.  Mais,qucl  nouvel  événement  vient  éloigner 
nos  efperances  ?  FEDERIC  a  d'anciens  droits  fur  une  Province: 
&  le  tems  eft  venu  de  les  reclamer.  Ce  n'eft  point  une  ambitieufe 
envie  d'acquérir  de  nouveaux  Etats ,  ce  n'eft  point  cette  fureur  guer- 
rière* glorieufè  quelquefois  pour  les  Rois,  mais  presque  toujours 
fîinefte  aux  peuples  ;  c'eft  l'Amour  de  la  juftice ,  ce  qu'il  doit  à  la 
Jdaifon  &  à  foi  même ,  qui  le  met  à  la  tete  de  fon  Armée. 

Qvels  prodiges  ne  rirent  pas  les  Troupes  Pruflîennes  dans 
les  Champs  de  Molwitz,  de  CSaslaw,  de  Frieoebfrg  &  de 
Sorr,  &  jusques fous  les  Murs  de  Dresde  ?  Cinq  bataille?  gagnées 
afTurent  au  Roy  la  pofleffion  de  païs,  plus  grands  que  ceux  qui  loi 
ëtoient  difputés.  Laflè  de  vaincre,  il  dicle  la  paix.  . 

La  postérité'  racontera  ces  faits;  &  s'en  étonnera.  Pour 
nous,  qui  cherchons  à  découvrir  les  rapports  entre  les  evenemerts  & 
les  caufes,  nous  ne  voyons  rien  ici  qui  doive  nous  furprerfdrc  :  la 
prudence,  la  valeur,  la  grandeur  du  génie  de  FKDERIÇ,  nous  an- 
nonçaient tout  ce  que  nous  avons  vu  arriver.  Cette  partie  d'empire^ 
qu'il  femble  que  l'Etre  fupreme  ait  voulu  laifTer  à  la  Fortune,  le  Ha- 
sarddé  la  guerre,  n'eft  le  plus  fouyent.  qu'un  mot,  inventé  pour 
«xeufer  les  Généraux  imprudent 
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Pourquoi  faut- II  que  le  refpetl  m'arrête  ?  Pourquoi  ne  puis- je 
kifler  voir  des  Lettres,  écrites  la  veille  de  ces  jours  qui  décident  du . 
fort  des  Etats  ?  Pourquoi  ne  puis-je  les  laiffer  comparer  à  celles  que 
le  plus  grand  Philofophe,  &  le  plus  bel  EQïric  des  Romains,  écrivit 
dans  fes  jours  les  plus  tranquilles.  .: 

Ce  s  t  dans  ces  efpeces  de  confidences^qu'on  connoit  le  Grand 
homme ,  mieux  que  par  le  gain  d'une  Bataille.  L'Action  la  plus 
Héroïque  peut  n'être  qu'un  mouvemeut  généreux,  dont  il  n'y  i 
peut-être  gueres  d'homme  qui  ne  foit  capable.  Le  Métier  même  de 
Héros,  eft  quelquefois  un  état  forcé,  dans  lequel  le  Prince*  été 
jette  par  de  véritables  pafliom,  &  eft  retenu  par  les  circonftances. 
Mais  cette  tranquillité  d'Ame  au  moment  des  plus  grands  périls;  ces 
fentimens  d'humanké,  qui  n'admettent  les  excès  de  Ja guerre,  que 
comme  les  moyens  nécefiàires  de  la  paix ,  ce  font  là  les  caractères 
du  véritable  Héros  ;  de  celui  qui  eft  né  Héros  j  &  qui  l'eft  tous  les 
inftans  de  (à  vie. 

FED  ERIC  revient.  De  quelles  acclamations.,  &  de  quels  cris 
de  joie,  les  Airs  retentuTent!  Eft  ce  une  Armée  qui  marche  avec  ces 
Canons,  ces  Drapeaux,  ces  Etendarts?  Trophées,  qui  coûtez  tou- 
jours trop  cher,  allez  parer  nos  Temples,  ou  remplir  nos  Arfenaux* 
demeurez  y  renfermés  pour  jamais. 

La  guerre  n'etoit  pas  terminée,  que  le  Roi  formoit  les  pro- 
jets, qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  fes  peuples;  pendant  la  paix, 
il  n'eft  pas  moins  occupe  de  ce  qui  les  rend  invincibles.  Il  foutienr, 
il  perfectionne  cette  Difcipline,  qui  diftingue  le  Soldat  Pruifien 
de  tous  les  autres  Soldais  du  monde  ;  qui  le  rend  Ci  terrible  fur  le 
Champ  de  bataille ,  &  fi  retenu  dans  les  Villes.  Cet  Art  par  lequej 
fes  mouvemens  s'exécutent,  femble  être  pafl*é  jusques  dans  Ion  Ame: 
un  mot,  un  gefte ,  change  fa/ureur  en  humanité  :  lès  ennemis  l'ont 
éprouvé  cent  fois  ;  dés  qu'ils  ont  été  vaincus,  ils  n'ont  plus  vû  en  lui 

que  de  la  compaflion  &  des  fecours. 
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Une  telle  difcipliiic  ne  peut  fe  foutenir  que  par  des  foins 
"  nis.  Tandis  que  nos  Frontières  font  fi  loin  reculées,  que  nos 
font  fortifiées  d'inaccefiibles  Remparts,  l'Armée  toujours  fous 
nés  cft  aufll  exercée,&  aufli  vigilante,  que  fi  l'ennemi  etoit  aux 
portes.  Tous  les  jours  l'Officier  PmiTien  voit  fa  troupe,  telle  qu'elle 
"  cft  au  moment  du  combat;  le  Roi  lui  rrieme  s'en  fait  un  devoir;  il 
vient  de  dicter  les  Dépêches  à  fes  Minières,  il  va  faire  exercer  fes 
Soldats;  avant  la  fin  du  jour,  iî  aura  écouté  toutes  les  Requêtes  des 
Citoyens. 

La  guerre  a  affès  rendu  les  Pruflîens  formidables  :  Ceftàfa 
Juftice  à  les  rendre  heureux.  Des  Loix,  peut-être  dcfectucufes,mais 
feurement  ohfcures,  faifoient  nairre  &  prolongeoicnt  les  procès. 
Une  forme  établie  pour  afliirer  à  chacun  fa  fortune,  pouvoit  quel- 
quefois la  lui  faire  perdre.  Le  Roi,  Juge  de  fon  peuple,  avoit  remar- 
qué le  défaut  des  loix  :  quelquefois  elles  fe  déclaraient  pour  celui 
que  condamnoit  l'Equité  naturelle.  La  juftice  du  Prince  peut  alors 
y  remédier  :  mais  aucun  autre  Tribunal  ne  le  peut,  tant  que  la  Loi 
fubfrflc. 

FED  ERIC  entreprend  de  faire  ceffcr  les  désordres  qui  nais- 
fent  de  ces  contradictions,  de  réformer  les  abus,  &d!e  juger  les  Loix 
mêmes.  On  pourroit  connokrc  l'importance  de  cette  nouvelle  Lé- 
gislation, par  le  choix  feul  des  Maghlrats  à  qui  il  la, confie. 

Ses  soins  s'étendent  à  tour.  Il  veut  que  dans  des  maifons  de- 
ftmees  au  pauvre,  le  laborieux  trouve  îa  recompenfe  de  fon  travail, 
le  fainéant  le  châtiment  de  fa  pareffe  ;  mais  que  l'un  &  l'autre  vive. 

Parlerons-nous  de  ces  Canaux  qui  portent  l'abondance 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  ?  de  tant  d'etablilTemens  pour 
lé  progrès  des  Arts  &  du  Commerce?  de  ces  fuperbes  Edifices, dont 
Il  'Capitale  eft  embellie?  de  ces  magnifiques  Spectacles  donnés  au 
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pefcple  ?  de  cet  Azyle  pour  ces  Soldats,qui  ne  peuvent  plus  fervir 
leur  Patrie,  que  par  l'exemple  de  ce  qu'il  faut  fàcri  fier  pour  elle  ? 

Quelque  plaifîr  que  vons  ayez  à  m'entendre,  je  ferois  trop 
long,  fi  j'indiquois  feulement  tout  ce  que  FEDERIC  a  fait  dan» 
fix  ans  de  Régne. 

Je  me  borne,  Mcflieurs,  à  ce  qui  nous  regarde  plus  particu- 
lièrement. Il  rappelle  les  Mufes  :  cette  Compagnie  reprend  fa  pre- 
mière vigueur.  Il  lui  donne  de  nouveaux. Titres,  de  nouveaux  Ré- 
glemens,  une  nouvelle  vie:  Il  la  raiTemble  dans  fon  Palais,  &  fe  dé- 
clare fon  Protecteur. 

Physicien,  Géomètre,  Philofophc,  Orateur,  cultivez  vos  ta- 
lens  fous  les  yeux  d'un  tel  Maître.  Vous  n'aurez  que  fon  loifir;  <St 
ce  loifir  n'eftque  quelques  inflans  :  mais  les  inftans  de  FEDERIC 
valent  des  années. 
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Académie  ayant  fourni  diverfès  Devifes  potir 
les  Médailles,  qu'on  vouloit  frapper  fur  les  der- 
niers Exploits  du  Roi,  on  a  choifi  &  exécuté  les 
Médailles  fuivantes. 

No.  F. 

Ceft  le  Bufte  du  Roi,  couronné  de  Laurier,  pour  les  cinq 
Revers  fui  vans,  avec  cette  Légende, 

Fridericus  Borussorum  Rex. 

No.  IL 

La  Déeflè  de  la  Vi&oire  fur  un  piéd'eflal,  environné  de 
Trophées,  au  bas  duquel  font  des  Esclaves  enchaînés,  avec 
çette  Légende,  , 

Victoria  Augusti, 

&  dans  l'Exergue, 

DE   AUSTR.   ET  SAXON, 
FR1DB.  D.  4.  JUNY 

MDCCXLV. 

No.  III. 

Un  Hercule  aux  prîtes  avec  des  Centaures,  qu'il  ecrafê  à 
toups  de  maffûe,  avec  eQtte  Légende 

VlRTUS  Egreditur  Victrix* 

&.  dans  l'Exergue, 

AD   SORAM   XXX.  SEPT. 
-  MDCCXLV. 

Mimera  i$  tAttknA*  Ttm.  If.  C  No.  IV, 
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No.  IV. 

Le  Roi  dans  un  Char  de  Triomphe ,  avec  cette  LegenoV 

*  ,  •       De  Saxonibus,  '  * 

&  dans  l'Exergue, 

AD  KESSELSDORFP 
XV.  DECEMB. 

MDCCXLV.  * 

•  ■* 

\  No.  V. 

La  Ville  de  Dresde,  fous  la  figure  d'une  Femme  i  genoux, 
couronnée  de  Tours,  ayant  à  coté  d'elle  l'Ecu,  où  font  les  Ar- 
mes;de  la i  Ville,  qu'on  voit  dans  le  lointain,  &  préfencanc  les 
Clefs  au  Roi  j  avec  cette  Légende, 

Victori  Pacifëro  Incolumis 

Dresda, 

&  dans  l'Exergue, 

OCCUP.   XVIII.  DEC. 
MDCCXLV. 
No.  VI. 

La  Paix  avec  le  rameau  d'olive,  &  la  Corne  d'Abondance; 
&  pour  Légende,  9 

Pacato  Imperio, 

&  dans  l'Exergue, 

DRESDE,  XXV.  DECEMB. 
MDCCXLV. 
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Dissertation 

SUR   LES  ELEMENS 

o  u 

PREMIERS  PRINCIPES  DES  CORPS, 

DANS  L  A  Q_U  ELLE  ON  PROUVE  QJ/'lL  DOIT   Y  AVOIR  DES  ELE- 
MENS ET  CLy'lL  Y   EN  A    EFFECTIVEMENT;   QJ/'lLS   SONT  SU- 
JETS à  SOUFFRIR  DIVERS  CHANGE  MENS,    ET   Mf  ME  SUSCEP- 
TIBLES   D'UNE     PARFAITE      TRANSMUTATION;     ET  ENFIN 
QUE   LE   FEU  ELEMENTAIRE    ET   L'EAU  SONT   LES  SEU- 
LES   CHOSES     OUI    MERITENT  PROPREMENT 
LE  NOM  D'ELEMENS, 


par    Mr-   E  l  l  e  r. 


ersonne  n'ignore  que  les  Philofophes  entendent 
par  le  mot  d'Elemens  les  premiers  principes  maté- 
riels de  tous  les  corps  qui  compofent  ce  vafte  Uni- 
vers. Nous  apprenons  de  Plutarque,  qu'entre  les  anciens  Plùlofo- 
phes  il  y  en  avoit  qui  diftinguoient  les  Principes  (aç%cù)  des  Elc 
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mens,  ($*0<%e?a)  prétendant  que  les  principes  ne  font  ni  composés 
ni  produits,  au  lieu  que  les  ejemcns  font  des  êtres  compotës.  Mais 
comme  les  Phiiofophes  tant  anciens  que  modernes  font  extrême- 
ment partagés  fur  la  doctrine  des  Principes,  j'ai  crû  qu'il  etoit  à 
propos,  &  même  neceflaire  à  mon  but,  d'expofer  en  peu  de  mots, 
ce  que  les  uns  &  les  autres  ont  pensé  fur  cette  matière.  Il  fera 
facile  de  juger  après  cela  li  les  divers  fentimens  qu'ils  ont  propo- 
fés,  &  les  expériences  qu'ils  ont  faites,  peuvent  être  de  quelque 
utilité  pour  lever,  au  moins  en  partie,  ce  voile  épais  qui  couvre 
non  feulement  l'intérieur,  mais  encore  Pecorce  &  la  fuperficie  de 
tous  les  corps. 

Nous  ne  savons  presque  rien  de  la  Philofophie  des  Chai* 
déens,  &  en  particulier  de  leurs  principes  fur  les  elemens.  Dio~ 
*  Srgm.  6.  gene  haïr  ce,  dans  la  préface  de  fon  ouvrage,  *  nous  apprend > 
qu'ils  s'appliquoient  à  PAftronomie  &  aux  prédirions.  Il  ajoute 
au  même  endroit,  que  les  Mages,  qui  etoient  proprement  les  Phi- 
iofophes de  Perfe,  vaquoient  au  culte  des  Dieux  &  lui  ofFroient 
de  prières  &  des  facrifices,  comme  s'ils  etoient  les  feuls  dont  les 
Dieux  acceptaient  le  culte;  ils  enfeignbient  aufiî  plufieurs  chofes 
de  l'effence  &  de  la  génération  des  Dieux,  qui  félon  leur  doctri- 
ne etoient  composés  de  feu,  de  terre  &  d'eau. 

On  voit  aussi  dans  la  Chronique  de Syncelle, qu'un  célèbre 
Mage  nommé  Berofe^w  etoit  Prêtre  deBelus  à  Babilone,  avoit  dit,  eu 
parlant  de  l'origine  &  de  la  production  du  monde,  qu'il  y  avoit 
eu  un  tems,  où  Peau  Ç?  les  ténèbres  fat  fuient  le  tout,  dans  lequel 
toute  forte  d'animaux  avaient  pris  naijfance.  Si  l'on  peut  ajouter 
foi  à  ce  que  Pbilon  de  Biblis  prétendoit  avoir  traduit  des  Ouvrages 
* Eufib.Prd- Sancboniaton  Philofophe  Phénicien,  *  ces  peuples  aflîgnoient 
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pbur  prihcipe  de-  toutes  chofes  un  air  ténébreux  &  plein  cPefprits» 
ou  le  (buffle  d'un  air  ténébreux  &  un  chaos  confus  &  environné  de 
ténèbres.  Il  vint  enfuire  un  tems,  dit-il,  où  l'efprit  commença  à  de- 
venir amoureux  de  (es  propres  principes  &  à  fe  mêler  avec  eux. 
Cette  union  fut  appellé  défir,  &c'cft  la  le  principe,  ou  la  création 
de  toutes  chofes.  L'efprit  ne  connoiiîbit  pas  fa  propre  production, 
&  de  cette  conjonction  de  l'efprit  fe  forma  Mot,  que  quelques  uns 
difènt  être  le  Limon,  &  d'autres  la  putréfaction  d'une  mixtion  aqueufe, 
d'où  viennent  les  femenecs  de  toutes  les  créatures,  &  la  génération 
de  tous  les  corps  &c.  Mais  il  fâut  en  vérité  avoir  perdu  le  fens  com- 
mun ,  pour  chercher  un  principe  actif  &  une  fubftance  formatrice 
jusques  dans  le  limon. 

Les  anciens  Perses  ont  fuivi  les  Dogmes  de  leur  premier 
Philofbphc  Zardusbr ,  auquel  les  Grecs  donnèrent  longtems  après 
le  nom  de  7,oroaftre.  Ils  tenoient  le  feu  pour  principe  de  toutes 
chofes,  prétendant  qu'il  eft  doué  d'une  raifon  &  d'une  intelligence 
plus  pure ,  à  proportion  qu'il  tire  vers  la  fource  de  la  lumière.  Ils 
àppelloient  ce  principe  Oromazei,  &  donnoient  le  nom  d^Arimaner 
aux  ténèbres  qui  lui  font  oppofecs.  Entre  les  deux  principes,  ils 
phçoient  un  médiateur,  une  divinité  mitoyenne,  qu'ils  àppelloient 
Méfies ,  ou  Mitbra,  &  dont  l'office  etoit  de  diriger  les  deux  autres 
dans  la  production  des  chofes. 

Il  est  bien  difficile  de  déveloper  les  véritables  fentimens 
des  Egyptiens  fur  les  Elemens.  Les  Prêtres,  uniques  dépositaires, 
des  Arts  &  des  Sciences,  avoient  trouvé  le  fecret  de  les  cacher  fi 
bien  fous  le  voile  de  leurs  Hiéroglyphes,  que  le  véritable  fens  de 
leurs  dogmes  a  toujours  été  un  énigme,  non  feulement  pour  le  peuple, 
mais  encore  pour  les  Philofophes  de  tous  les  Siècles.  Diogene  Laïrce 
cite  *  fur  cet  article  les  Livres  de  M  an  et  bon  &  d'Hccatce  qui  font  •  m  Pro<xm. 
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perdus,'  ajoutant  feulement  en  deux  mots  :  §aa%tti  rt  dçfflv  (dt 
tuai  rijv  vKi\vy  eiTSt  rd  Tircaça  ÇQi%eia.  f£  aunjc  tiuuiçifyvat.  C'cft 
à  dire ,  qu'ils  etabliflbient  h  matière  pour  principe  de  toute  chofe, 
ajoutant  que  les  quatre  elemens  tiroient  leur  origine  de  la  féparation 
de  fes  différentes  parties.  Diodore  de  Sicile,  qui  avoit  fait  un  voyage 
exprès  en  Egypte,  pour  être  plus  à  portée,  de  s'inftruire  de  l'hiftoire 
de  cette  célèbre  nation ,  &  des  Dogmes  de  leurs  Philofophes,  Dio- 
dore, dis-jc,  nous  apprend  la  même  chofe  mais  d'une  manière  plus 
UvJ.ch.13.  circonftanciée.  „  Lors,  dit-il,  *  que  l'univers  commença  à  être  for- 
„  mé,  le  ciel  &%  la  terre  confondus  enfemble  avoient  à  peu  prés  la 
„  même  forme,  mais  après  que  ces  corps  eurent  été  feparés,  l'un  de 
„  l'autre,  le  monde  prit  alors  la  forme,  &fut  difpofé  dans  l'ordre 
„  que  nous  y  voyons  aujourdhui.  L'air  acquit  une  perpétuelle  agi- 
„  tation,  fes  parties  les  plus  fubùles,  &  qui  participent  à  la  nature  du 
„  feu  allèrent  fe  placer  dans  les  régions  les  plus  élevées,  leur  légèreté 
„  naturelle  leur  donnant  cette  tendance.  C'eft  par  la  même  raifon 
„  que  le  Soleil  &  les  autres  aftres  accomplirent  leur  révolutions  dans 
„  les  lieux  les  plus  élevés.  Les  parties  groflieres  &  bourbeufes  de  la 
„  matière  étant  détrempées  par  l'eau,  furent  portées  vers  le  bas  par 
„  leur  pefanteur,  &  fe  rafiêmblerent  dans  un  même  lieu,  comme 
„  une  efpece  de  (cdiment.  L'agitation  perpétuelle  de  cette  matière 
„  convertit  fes  parties  humides  en  eau,  pendant  que  les  plus  foli- 
„  des  formèrent  une  terre  molle  &  bourbeufe  &c  „  Pour  ne  pas 
trop  m'ecarter  des  elémens  dont  je  traitte,  je  paue  tout  ce  que  l'Au- 
ccur  ajoute  fur  la  manière  dont  cette  terre  molle  &  bourbeufè  foc 
mife  en  fermentation  par  les  rayons  du  Soleil,  &  fouffritune  efpece 
de  putréfaction  qui  la  rendit  propre  à  concevoir  &  à  produire  des 
animaux  de  toute  efpece,  qui  étant  nourris  de  nuit  par  les  brouillards 
&  confolidés  de  jour  par  la  chaleur  du  foleil,  perpétuèrent  énfuité 
leurs  efpeces  par  les  voyes  ordinaires  de  la  propagation. 
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On  trouve  encore  par  ci  par  là  dans  les  Auteurs  quelques 
fragmens  imparfaits  de  la  do&rine  des  anciens  Egyptiens,  Mais  il 
s'en  faut  bien  qu'ils  puiïîènt  nous  mettre  au  fait  du  véritable  fentiment 
de  ce  peuple  fur  les  elemens.  Plut  arque  cependant  en  a  touché  quel- 
que chofe  dans  fon  traité  d'Jfis  &  Ofiris,  où  il  entreprend  de  dévoi- 
ler les  myfteres  de  leur  Mythologie.  Selon  lui,  les  Prêtres  Egyptiens 
defignoient  fous  le  nom  d'Ofiris  la  nature  active  de  l'univers ,  qui 
donne  la  forme  &  l'arangement  à  la  matière  ou  à  la  nature  paflive  in- 
diquée par  le  nom  dylfis*  Dans  un  autre  endroit ,  Plut  arque  parle  de 
trois  principes  ou  Divinités  Egyptiennes  que  l'on  reprefentoit  fous  la 
figure  d'un  Triangle  equilateral ,  dont  un  coté  indiquoit  le  principe 
actif  ou  Ofiriiy  &  l'autre  Ifit ,  ou  le  principe  paflîf,  qui  reçoit  l'action 
&  l'impreflion  du  premier,  &  le  troificme  l'effet  qui  en  refulte  que 
Ton  nomme  Or  us  ou  l'univers.  On  voit  par  là  que  les  Egyptiens  ont 
imaginé  ces  principes  primitifs  pour  être  en  état  d'aflïgner  une  fource 
d'où  les  elemens  euflenttiré  leur  origine. 

Les  Brac ii mânes,  qui  etoient  les  Philofophes  des  Indes, 
foutenoient ,  au  raport  de  Mcgaftbene  cité  par  Strabony  *  que  le  mon- 
de  tiroit  fon  origine  de  l'eau.  Fbihflrare  allure,  que  fclon  leur  do- 
ctrine, l'univers  etoit  compofé  de  cinq  Elemens,  (avoir  la  terre,  l'eau, 
l'air,  le  feu  &  l'ether.  Ils  croyoient  que  les  Dieux  etoient  formés  de 
l'ether,  &quc  ne  refpirant  jamais  que  ce  liquide  incorruptible,  ils 
etoient  par  cela  même  immortels ,  au  lieu  que  les  autres  créatures  qui 
refpirent  l'air  font  toutes  d'une  condition  mortelle. 

Comme  les  Grecs  nous  ont  confervé  des  fragmens des  an- 
ciens Philofophes  qui  avoient  fleuri  dans  les  païs  étrangers,  avant  que 
la  Philofophie  fut  cultivée  dans  leur  propre  patrie,  les  même  Grecs 
fontauuï  mention  de  plufieurs  de  leur  Nation ,  qui  ayant  vecû  dans 
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Tes  Siècles  les  plus  reculés  n'avoienr  pas  laiflc  d'exceller  eh  toutes 
fortes  d'arts  &  de  feiences,  comme  Promet bêe ,  Orpbêe,  hefiode, 
Epimtnide  Homère  \  Tbamyris^  Eumo/pe,  Me/ampe,  drifiopbane  Se 
autres.  On  voit  dans  Suidai  qr*ls  etoient  les  fentimens  d^Orpbie 
fur  la  production  de  l'univers.  Il  difbit  qu'au  commencement 
l'ethcr  parût,  ayant  été  façonné  par  la  Divinité.  L'Ether  avoit  d'un 
côté  &  d'autre  le  Chaos.  Une  nuit  afFreufe  dominoit  partout,  & 
cachoit  ce  qui  etoit  au  deflbus  de  l'ether.  L'ether  s'etant  échauffé 
avec  le  chaos,  il  en  provint  un  grand  oeuf,  qui  ayant  été  couvé  par 
la  nuit,  s'ouvrit  &  (e  (epara  en  deux  parties,  la  partie  etherienne  tira 
vers  le  haut  comme  étant  la  plus  légère,  au  lieu  que  la  partie  la  plus 
folide  &  la  plu$  pefante  tint  le  bas  ;  &  c'eft  de  celle  ci  que  les  cieux 
&  la  terre  tirent  leur  origine  &c.  Mais  ce  font  là  des  fictions,  qui 
panent  (ans  contredit  tout  le  merveilleux  Poétique. 

Homère,  quoiqu'il  pafle  pour  le  plus  excellent  de  tous  les  Poè- 
tes, n'a  pas  donné  dans  de  feinblables  fictions;  au  contraire  il  parle  en 

•  iiiaJ.  i4.  Philofophe  lorsqu'il  dit:  *  unuwoç  oc^q  yév€<rtç  vtmifrvi  rtivurai  ; 
v.  m*,    c'eft  à  dire,  l'Océan ,  ou  l'eau  dont  toutes  chofes  tirent  leur  origine. 

On  prétend  au  refte,  qtf  Hefiode  &  Artjlopbane  avoient  adopté  le 
•  VOions"  d'Orpbée. 

Thales  Auteur  de  la  Secle  Jonique,  tient  le  premier  rang 
par  fon  ancienneté  entre  les  Grecs  qui  fe  font  appliqués  avec  le  plus 
de  fruit  à  l'étude  de  la  Philofophie.   Il  raportoit  à  l'eau  la  production 

•  »»  nt.  toutes  chofes.  Diogene  Laïrce  *  &  Ciceron  f  augurent,  que  ce 
f  oc.  a  'caà.  Philofophe  ajoutoit,  que  Dieu  etoit  l'efprit  qui  avoit  tiré  toutes  cho- 
âgcfi.  L.4.  fes  de  l'eau;  Oeum,  ce  font  les  paroles  de  Ciceron,  eam  mentent 

C  ,%     eJPt  Qui  ex  aîua  omnia fàg'ret.   C'eft  félon  les  apparences  ce  qu'^/M- 
ximandre  a  voulu  indiquer  par  le  mot  de  to  &7ritçw.  Il  difoit  félon 
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Lûêrce  *:  dçffîv  Hat  çot%€tw  rè  Mrtiçw,  que  l'Infini  etoic  le  principe  *Libr.a.fub 
&  l'élément  de  toutes  choies  ,  iâns  doute  pour  faire  comprendre, 
que  l'Etre  infini  s'etant  confondu  avec  l'élément  de  l'eau,  en  avoic 
feparé  la  fubftancc  pour  la  product^n  des  corps. 

Anaximenc  fon  difciple  *  abandonna  l'eau,  &  mit  en  fa  «  p/^. 
place  l'air,  qu'il  reconnoit  avec  l'infini  pour  principe  de  toutes    L-l  c-3- 
chofes.   11  me  femble  cependant  qu'il  s'eft  fâit  une  idée  trop  gros- 

fierc  &  trop  matérielle  de  cet  cw«foy,  puisqu'il  foutient,  que  cet 
infini  etoit  d'une  nature  aérienne,  pu  l'Ethcr  même,  ou  plutôt  l'air 
rendu  fécond  par  la  fubitanec  infinie.  On  peut  concilier  par  ces 
dernières  paroles,  Plut  arque  avec  Diogene  Lncrce,  qui  dit/ en  par-  *inVir.Ana- 
bnt  d' Anaximenc,  rf^v  déça  «Te  mi  to  attiçev,  c'eft  à  dire, 
qu'il  établiflbit  l'air  &  l'infini  pour  principe  de  toutes  chofes. 

Anaxagore  Difciple  d'^.r«»^,&comme  quelques  uns 
le  prétendent ,  fon  fuccefl'eur  dans  l'Ecole  Jonique,  rit,  félon  les 
apparences ,  des  reflexions  plus  mûres  &  plus  fol  ides  fur  l'infini 
Corporel ,  to  anstqov  :  H  reconnut  que  la  matière  ne  pouvoir  être 
fufceptible  d'une  divilîon  à  l'infini,  fans  être  totalement  anéantie; 
il  crut  donc  rendre  la  chofe  plus  intelligible  en  fuppofant  que  les 
.particules  de  la  matière,  après  avoir  demeuré  cnfemble  pêle-mêle 
pendant  un  tems  infini ,  avoient  enfuirc  été  feparées  &  mifes  en 
ordre  pour  former  les  divers  corps  que  l'univers  contient.  Plu- 
/arque  remarque  qu'il  appelloit  ces  parties  homogènes  de  la  ma- 
tière qui  s'etoient  raflbmblécs,  ôpotou.eçeîaç  ,  ce  que  Ciceron  rend*  «  r 
par  le  mot  de  particule  fimiier.  Lucrèce  en  donne  une  idée  allez  'iv^i^* 
nette  dans  les  vers  fuivans  :  +  . 

f  Lucrec.  L 
p.  8jo. 
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Nunc  &  Anaxagor*  fcruumur  Homoiomerian^ 
Quam  Graci  me  m  or  an t ,  nec  nofira  dicere  lingua 
Concedit  ttobis  patrii  fermants  egeflas  j 
Sed  tamen  ipfam  rem  facile  efl  exponere  verhis  : 
Principium  rertim  quam  dicit  Homeiomerian 
Offa  videhcet  è  pauxiUis  a/que  minusis 
Ofpbus ,  fie  &  de  pauxiUis  atque  minutisy 
Vifceribus  vif  eus  gigni ,  fanguinemque  creari 
Sanguinis  inter  fe  multis  coeuntibus  guttis, 
Ex  aurique  putat  micis  confiflere  poffe 
sfurumy  ù*  de  terris  terram  concrefeere  parvis, 
Jgnibus  ex  igttem,  humorem  ex  humoribus  effe. 

C'est  grand  dommage  que  le  Syfteme  de  cet  habile  hom- 
me ne  nous  ait  pas  été  confervé  en  fon  entier.  Il  me  femble  que 
les  Philofophes  qui  lui  ont  fuccedé,  n'ont  pas  aflez  compris  le  vé- 
ritable fens  de  fes  Dogmes  ;  j'en  juge  ainfi  par  les  contradictions 
que  Ton  remarque  dans  ce  qu1 'driflote ,  Laërce,  Plut  arque  &  Cice- 
ron  raportent  des  Principes  $ Anaxagore,  Il  me  paroit  fort  vrai- 
femblable  que  ce  grand  Philofophe  a  voulu  defîgner  par  fes  Ho- 
moeomeries,  les  germes,  où  l'aflêmblage  des  particules  fpermati- 
ques,  &  homogènes  des  individus,  qui  ont  été  difpofées  &  mues 
en  ordre  par  l'Etre  infini  pour  la  production  homogène  &  femblable 
de  toutes  les  Créatures. 

Il  ne  paroit  pas  que  les  autres  Philofophes  de  la  Secle 
Jonique,  comme  Diogene  diApoUonie>  Arcbelaus  &c.  ayent  rien 
ajoutés  à  la  doctrine  des  Principes.  Us  fe  font  bornés  à  enfeigner, 
que  l'air  &  l'infini  ont  produit  toutes  chofes,      Laïrcc  parlant 
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d'ArcMattf  raporte  qu'il  regardoit  rô  iràu  artiçov  (l'univers  infini) 
comme  ie  principe  de  toutes  chofes. 

Socrate,  quoique  difciplc  d*Anaxagoras  &  d'Arcbelaur, 
négligea  cependant  la  Philofophie  naturelle  à  laquelle  ils  s'etoient 
appliqués ,  pour  s'arrêter  uniquement  à  la  contemplation  des  êtres 
immatériels  ou  des  efprits.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  toutes 
les  leçons  qu'il  donnoit  à  fes  Difciples  fc  bornoient  à  leur  expliquer 
les  principes  de  la  Philofophie  pratique  ou  de  la  Morale. 

Les  Disciples  de  Socrate,  Xenopbon^  Criton^Tbebèey  Art- 
flippe  &c.  fuivirent  en  cela  l'exemple  de  leur  Maître  ;  les  fragment 
que  nous  avons  de  leurs  Ouvrages,  ne  fàifànt  pas  la  moindre  mention 
de  la  Philofophie  naturelle. 

Platon,  qui  etoit  le  plus  célèbre  de  tous  les  Difciples  de 
Socrate,  &  qui  avoit  encore  profité  des  lumières  des  Philofophes 
Egyptiens  &  Pythagoriciens,  dans  les  differens  voyages  qu'il  avoit 
fait  en  Egypte,  en  Italie,  &c.  tacha  d'établir  deux  principes  éternels 
&coë'xiftans,  Dieu  &.  la  matière.  Il  difoit  que  la  matière  agitée  ,  fans 
ordre  ni  règle ,  avoit  enfuite  été  difpofêe ,  &  mife  en  ordre  par  la 
divinité  dont  le  pouvoir  lui  avoit  donné  les  différentes  formes  fous 
lesquelles  elle  paroit  aujourdhui.  Plutarque  &  quelques  autres  Phi- 
lofophes aflurent,  qu'à  ces  deux  principes  Platon  en  afïbcioit  une 
troifieme  l'Idée,  la  Parole,  ou  la  Raifon,  (i&'av,  ïJyw  ,  hjoyi<rpov.) 
Mais  il  paroit  par  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  &  en  particu- 
lier par  le  Timée,  qu'il  defignoit  fous  ce  nom,  cette  vertu  efficace 
qui  emanoit  de  l'cfTence  divine  pour  la  production  de  toutes  chofes. 
La  même  chofe  fè  confirme  encore  par  un  pafiâge  du  Dialogue, 
intitulé  Epinomide,  où  Platon  appelle  cette  vertu  opérante, 
Koyw  riw  zàXTÛv  Heiorarov,  ôç  frttjfrtfv  koV/kop,  la  raifon  la  plus 

B  i  divine 
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divine  qui  a  mit  en  ordre  cet  Univert.  Au  rcfte ,  que  félon  (es  prin- 
cipes cette  vertu  ne  puifib  pas  être  un  principe  feparé  de  Dieu, 
c'eft  ce  qui  paroit  par  un  autre  endroit  du  7/mée,  ou  il  l'apellc 
KoyuTfM  T8  0f£  dsi  gitoç,  la  raifon  du  Dieu  éternel.  L'ame  du 
monde  qui  confervoit  &  gouvernoit  en  même  tems  tous  les  corps, 
étoit  compofec,  félon  Platon,  de  deux  natures,  favoir  de  la  raifon, 
ou  de  l'idée  divine,  &  de  la  fubftance  matérielle.  C'eft  ce  qu'il 
explique  encore  dans  fon  Timce,  en  difrnt,  que  Dieu  avoit  joint 
aux  corps  cette  amc  qui  refultoit  de  l'union  de  la  fubftance  fimple 
&  indivifible,  celle  qui  etoit  divilible  demeurant  autour  des  corps 
comme  une  fubftance  moyenne.  Après  avoir  établi  fon  hypothefe 
fur  les  principes  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  Platon  ajoute 
quelque  chofe  des  quatre  elémens ,  mais  au  lieu  de  les  regarder 
comme  des  Principes,  il  fe  contente  de  démontrer  la  neccfllté  de 
leur  exiftenec  de  la  manière  qui  fuit  :  „  Comme  le  monde,  dit-il, 
„  &  tout  ce  qu'il  contient  devoit  être  vu  &  touché,  &  qu'on  ne 
„  peut  rien  voir  fans  feu,  ni  rien  toucher  qui  n'ait  de  la  folidité; 
„  comme  de  plus  il  ne  fauroit  y  avoir  de  folidité  fans  terre, 
„  Dieu  a  jugé  à  propos  de  faire  exifter  le  feu  &  la  terre.  Mais 
„  parce  que  ces  deux  chofes  ne  pouvoient  fe  joindre  coramodé- 
„  ment,  à  moins  qu'il  n'en  intervint  une  troifiéme,  la  terre  qui 
„  outre  l'ctenduê'  devoit  avoir  la  profondeur ,  demandant  par 
„  confequent  une  folidité,  &  les  folides  au  contraire  ayant  befoin 
„  de  deux  differens  moyens  de  cohéfion ,  il  etoit  neccflàire  que 
„  Dieu  plâç,at  l'air  &  l'eau  entre  le  feu  &  la  terre,  en  forte  qu'il 
„  y  eut  entre  le  feu  &  l'air  &  entre  l'air  &  l'eau  autant  de  relation 
„  qu'il  y  en  a  entre  l'eau  &  la  terre  &c.  „  Ne  diroit  on  pas ,  qu'il 
fâlloit  que  le  divin  Platon  eût  perdu  jusqu'au  fens  commun,  pour 
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avancer  fericufcmcnt  de  pareilles  abfurdités ,  fur  la  necefliré  de? 
quatre  elémens. 

Aristote  a  voit  trop  d'orgueil  pour  fuivre  les  principes 
bons  ou  mauvais  de  Platon  fon  maître ,  &  des  autres  Philofophes 
qui  l'avoient  précédé.  Ainfi  il  donne  véritablement  la  torture  à  fon 
imagination  pour  expliquer  dans  fa  Metaphyfique  *  l'origine  de  la  «L.I.  c.6. 
matière  dont  les  corps  font  compofes.  Il  fuppofc  pour  cet  effet 
un  pur  être  de  raifon,  une  matière  incorporelle,  étemelle,  defhtuee 
de  toute  quantité  &de  toute  qualité,  &qui  cft  cependant  un  objet 
propre  à  recevoir  les  différentes  formes,  &  à  former  les  différentes 
efpeces  qui  conftituent  les  corps.  L'élément,  dit-il,  eft  un  corps 
fimple  dans  lequel  les  autres  corps  fe  réfolvent.  Les  qualités  qui 
mettent  le  corps  en  mouvement ,  font  la  pefanteur  qui  les  préci- 
pite vers  le  centre,  &  la  légèreté  qui  les  eleve  vers  le  ciel.  Il  ajoute 
qu'il  y  a  deux  elémens  qui  font  directement  contraires  l'un  à  fau- 
tre,  la  terre  &  le  feu,  au  lieu  que  les  deux  autres,  fuir  &  l'eau  font 
d'une  nature  mitoyenne  &  tiennent  quelque  chofe  des  deux  autres. 
Selon  lui  les  principales  qualités  actives  font  le  chaud  &  le  froid ,  les 
qualités  paffives  l'humide  &  le  fec.  Le  feu  rcfulte  de  la  combinaifon 
du  fec  &  du  chaud ,  lyair  eft  produit  par  l'alliage  de  la  chaleur  &  de 
l'humidité  ;  l'humide  &  le  froid  mêlés  enfemble  produifent  l'eau, 
comme  l'union  du  froid  &  du  fec  forme  la  terre.  Tous  ces  elé- 
mens, dit  Ariflote^  font  fufccptibles  de  transmutation,  &  font 
changés  les  uns  dans  les  autres  par  une  forte  d'altération ,  fans  qu'il 
fe  fâfle  une  nouvelle  génération.  Mais  toutes  ces  belles  paroles 
qu'il  fait  revenir  avec  quelques  petits  cliangcmens  dans  fes  traités 
de  Coelo,  de  gêner ationeîf  corruption,  in  Pbyficis  E?V.  ne  font  pas 
capables  de  fatisfâire  un  efprit  philofophique  qui  demande  des  de- 

monftrations  appuyées  de  bonnes  expériences. 
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A ntîsth  e  n  e  qui  etoit,  comme  Piaton,  Difciple  de  Soeratti 
&  qui  fut  le  premier  Auteur  de  la  Sede  Cynique ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  toucher  aux  matières  de  Phyfique ,  &  il  fut  fuivi  en  cela 
par  les  autres  Philofophcs  de  la  même  fecle. 

Zenon,  Cleanthe  &  Chrvsippe  qui  forent  les  Héros 
de  la  Se&e  des  Sroiciens,  étendirent  leur  fpeculations  à  la  Philofb- 
phie  naturelle.  On  trouve  au  7.  Livre  de  Diogtne  Lahce  un  abré- 
gé, mais  fort  obfcur  de  leurs  dogmes  fur  l'origine  des  Principes  ou 
des  elémens.  Au  commencement,  difoient  ils,  lorsque  Dieu  etpit 
encore  renfermé  en  lui  même  (nar'  dvrov  ovra)  il  changea  toute  la 
fubftance  en  eau  par  Pentremife  de  Pair  ;  &  comme  la  femence  eft 
contenue  dans  le  germe ,  de  même  aufli  cette  caufe  ou  raifon  Iper- 
matique  du  monde  (Koyw  (nts$i.WT[xàv  tS  ko<t(jlS)  fût  laiflee  en  telle 
quantité  dâns  Peau ,  que  la  matière  préparée  de  cette  manière,  devint 
propre  à  produire  les  autres  chofes.  Ceft  de  là  que  furent  enfuite 
'  procréés  les  quatre  elémens,  favoir  le  feu,  Peau ,  Pair  &  la  terre.  On 
♦Nit.Qu«ft.  voitauflï  dans  Seneque ,  *  que  les  Stoïciens  admettoient  une  circula- 
l.j.c.10.  tion  réciproque  des  elémens,  de  manière  que  Pun  gagnoit  ce  que 
Pautre  perdoit.  L'air  eft  change  en  feu,  &  d'ailleurs  iï  n'eft  jamais 
fans  feu  ;  fi  vous  lui  otiez  la  chaleur,  il  deviendrait  roide,  dur,  & 
perdroit  fon  mouvement.  L'air  eft  changé  en  eau,  cependant  il 
n'eft  jamais  fans  eau,  ou  fans  une  forte  d'humidité.  La  terre  pro- 
duit l'air  &  Peau,  mais  elle  n'eft  jamais  ni  fans  air,  ni  fans  eau.  Cette 
hypothefe  ne  feroit  pas  indigne  de  la  profonde  Méditation  des 
Stoïciens,  fi  elle  avoit  été  juftifiee  par  des  expériences. 

Il  semble  ojte  Pytbagcre  ait  pris  à  tache  d'envelopper  toute, 
la  PlûJofophie  dans  fes  Nombres  abftraits  &  indéfinis.    Il  ne  faut 
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donc  pas  être  furpris,  que  fês  idées  fur  les  Principes  ne  foycnt  pas 

des  plus  intelligibles.    Diogenc  Laerce  rapporte  (es  fentimens  fur  cet 

article,  qu'il  dit  avoir  tires  du  livre  d'un  Pythagoricien  nommé 

Alexandre  y  dont  le  titre  etoit;  de  Succefjionibhs  Philo fopborum. 

yj  Le  principe,  dit-il,  de  toutes  chofes  c'eft  l'unité,  ou  la  Monade; 

„  de  la  monade  eft  née  une  Dualité  indéterminée,  qui  etoit  aflu- 

„  jettie  comme  matière  à  la  monade  fa  caufe.  De  la  monade  &  de 

„  la  dualité  indéterminée  font  nés  les  nombres  ;  des  nombres  les 

„  points,  des  points  les  lignes,  des  lignes  les  furfâces,  des  rurfâces 

„  les  figures,  des  figures  les  corps  folides ,  dont  les  elémens  font  au 

„  nombre  de  quatre,  le  feu,  Peau,  la  terre,  &  Pair,  qui  (è  changent, 

„  fe  meuvent  &  tournent,  de  tous  cotés  &  forment  enlèmble  un 

„  monde  animé,  intelligible,  de  figure  fpherique  &c.„  Jamblique 

ajoute,*  que  Pythagore  foutenoit,  que  les  quatre  elémens,  au  licu**»^'-^*^* 

d'être  purs,  étoient  mêlés  réciproquement,  enforte  qu'il  y  avoit  IV>" 

dans  l'air  une  portion  du  feu, dans  l'eau  une  portion  d'air,  &  ainii  t 

des  autres. 

Empedocle  célèbre  difciple  de  Pythagore ,  s'exprima  d'une 
manière  beaucoup  plus  intelligible  que  fon  Maître,  par  raport  à  la 
Philolbphie  naturelle.  Il  établit  un  Principe  aelifj  une  Unité,  une 
Monade,  qui  eÛ  félon  lui  le  feu  ethérien  &  divin,  ou  Dieu  même, 
auquel  il  raporte  l'origine  de  toutes  chofes.  Le  principe  pafiif  ou 
la  Matière,  eft  compofé  de  particules  fubtiles  &  extrêmement  délices 
des  quatre  elémens,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  les  elémens  des  elé- 
mens, &  les  feuls  qui  foyent  en  mouvement  au  milieu  du  refte  de  la 
matière  infinie.  Cette  matière  fi  fubtile  eft  doiieé  d'amitié  &  de 
haine  comme  de  deux  qualité?  principales  ;  L'amitié  reunit  les  par- 
ticules uniformes,  &  la  haine  fepare  les  parties  hétérogènes  &c  Ceft 
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là  à  peu  prés  le  précis  de  toute  la  Philofophic  naturelle  tfEmpedo- 
cfe,  au  raport  de  Lacvce ,  d'Or igene  &  de  P  lut  arque.  Le  dernier 
iajoutc  cependant  une  obfcrvarion  de  notre  Philofophe  qui  mérite 
attention.  „Lors,  dit-il,  que  le  monde  commença,  l'Ether  rut  feparé 
„  le  premier,  en  fuite  le  feu  ,  après  cela  la  terre,  qui  étant  trop  con-r 
„  denfee  par  la  violente  agitation  de  l'eau  qui  i'environnoit  de  touT 
„  tes  parts,  les  deux  clémens  commencèrent  à  bouïlloner  enfemble 
„  ce  qui  caufa  l'exhalation  de  l'air  &c.„  Cette  penlee  ctoit  pour  ce 
tems  là  le  fruit  d'une  reflexion  aflez  jufte,  &  allez  profonde,  &  elle 
répond  à  l'expérience  que  nous  rapporterons  cy-aprés  touchant 
l'exhalation,  qui  eft  pourtant  l'effet  d'une  autre  caufe  motrice. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  l'ouvrage  qu'un  Pythago- 
ricien nommé  Ocellus  avoit  écrit  fur  la  génération  de  l'Univers.  Ce 
Philofophe  tfcuriflbit  avant  Platon,  comme  la  chofe  fe  prouve  par 
*  Libr.  %  unc  jctcre  ftdyçbytas  \  Platon  que  Laïrce  nous  a  confervé.  * 
Voici  de  quelle  manière  cet  Occlîus  s'exprime  fur  la  transmutation 
réciproque  des  clémens  :  „  Lorsque  le  feu,  dit-il ,  eft  forcé  par 
„  la  prelîîon  de  fe  condenfer,  il  produit  l'air,  l'air  auflî  forme  l'eau 
„  dans  un  cas  pareil  ;  &  l'eau  auflî  quand  elle  eft  condenfée  de  la 
„  même  manière,  produit  la  terre.  Il  y  a  encore  une  rétrogradation 
„  dans  ces  converfions  élémentaires  depuis  la  terre  jusqu'au  feu» 
Ceft  ainfi  qu'une  reflexion  folide  a  faiefentir  à  Ocellus,  fans  le  fc- 
cours  d'aucune  expérience,  la  poifibilité  de  ces  converfions. 

Hippase,  qui  etoit  un  autre  Philofophe  Pythagoricien,  vou- 
loir que  le  fcu  fut  le  principe  de  toutes  chofes,  comme  Diogcnè 
Lûêrce  ik  Plutarqtte  l'ont  remarqué.  Il  foutenoit  félon  P/utarque, 
xuic  les  particules  les  plus  groflîeres  du  feu,  s'unifTant  par  la  voye 

-  .  •  •  .  (je 


Digitized  by  Google 


de  la  conderifation  produifoient  la  terre  qui  étant  fondue  de  nou- 
veau par  un  feu  fubtil  le  changeoit  en  eau ,  &  que  Peau  auflî  etoit 
convertie  en  air  par  la  voye  d'exhalation  &c. 

Heraclite  a  adopté  les  mêmes  principes  avec  cette  diffé- 
rence pourtant,  qu'il  paroit  prendre  l'air  &  le  feu  ,  ou  au  moins 
l'ethcr,  pour  une  feule  &  même  chofe.     Il  ajoutoit  encore  que 
ce  feu ,  ou  cet  air  confiftoit  dans  des  petites  parties  indivifibles 
(t|>Wana)  &  que  ces  particules  venant  à  fe  raflèmbler  produi- 
foient le  feu  élémentaire  &c.      Ceux  qui  voudront  en  favoir 
davantage  pourront  confulter  Plutarque*  &  Sextus  Empiricus.  f  *Pl*t.itn 
\\  faut  cependant  rapporter  icy  un  paflage  de  Diogene  Laifrce,  fe-  fsïxt.Emp. 
Ion  lequel  Heraclite  avoit  enfeigné:   vvo  hveu  ço^ffov,  Kal  xvooç  y^**' 
dfiot^v  Tci  navra,  dqauûim  ml  mjkviârct  ytvopeva.    C'eft  a  dire, 
que  le  feii  efl  ï élément,  dont  les  transmutations  produtfem  toutes 
les  autres  chofes  par  voye  de  condcnfation  ou  de  rarefa&iov,  Laërce 
trouve  que  notre  Pliilofophe  ne  s'expliquoit  pas  aflez  claire- 
ment ;  il  ajoute  dans  la  fuite,  qu'Heraclite  avoit  foutenu ,  que  le 
feu  condenfant  fe  convertiflbit  en  eau ,  &  que  l'eau  auflî ,  étant 
condenfëe  fe  changeoit  en  terre.     On  voit  aflez  que  Laërce  n'a 
pas  fenti  la  jufte  liaifon  des  Axiomes  du  Philofophc,  puisqu'il  les 
eftropie  pour  ainfi  dire,  en  les  rapportant.    Il  eft  vray  qu'ils  pa- 
roifient  obfcurs  de  la  manière  qu'il  les  propofe ,  mais  peut- être 
font-ils  plus  probables  que  les  Dogmes  des  autres  Phyflcicns  de 
l'antiquité,  fans  en  excepter  aucun. 

Parmenide,  Pliilofophe  célèbre  de  la  Scéte  Eleatique% 
avança  peut-être  trop  légèrement  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  prin- 
cipes dans  la  nature  que  le  chaud  &  le  froid,  c'eft  à  dire,  le  feu 
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&  la  terre  ,  le  feu  étant  la  caufe  efl'entielle ,  &  la  terre  la  caufe 
matérielle  de  toutes  les  productions  de  la  nature.  B  cm  ardus  Te- 
Upus  s'eft  efforcé  dans  le  15*  Siècle,  mais  fans  fuccés,  de  remettre 
en  vogue  le  Syfteme  de  Parmenide. 

Leucippe  &  Democrite,  qui  etoient  aufîi  de  la  Secle 
Eleatique^  changèrent  pourtant  d'avis  par  raport  aux  dogmes  de  la 
Phyfique.  En  la  place  du  chaud  &  du  froid,  ils  mirent  un  vuide 
infini,  &  les  Atomes  qu'ils  regardoient  comme  les  principes  dont 
toutes  les  chofes  corporelles  avoient  été  composes. 

E  p  1  c  u  r  e  ,  qui  ctoit  fans  contredit  le  plus  grand  &  le  plus 
.   profond  Philofophe  de  fon  tems ,  pouflâ  plus  loin  cette  fpeculation. 
11  établit,  qu'il  n'y  avoit  dans  l'Univers  que  des  corps  &  un  vuide 
dans  lequel  les  corps  fe  mouvoient.    Il  croyoit  l'univers  infini  :  il 
difoit,  que  les  corps  etoient  compofes  de  molécules  ou  parties  cor- 
porelles, mais  que  les  dernières  de  ces  parties,  qui  font  les  princi- 
pes des  corps,  étant  folides ,  indivifîbles,  immuables  ,  dévoient 
par  cette  raifon  être  appellées  Atomes,  quoiqu'au  refte  ces  atomes 
ditfcraflent  entre  eux  par  raport  à  leur  grandeur,  à  leur  figure  & 
à  leur  pefanteur.   Comme  Epicure  affigne  à  fes  atomes  une  activité, 
en  vertu  de  laquelle  ils  font  toujours  en  mouvement,  ou  au  moins 
dans  une  tendance  continuelle  à  fe  mouvoir,  il  les  donne  pour  les 
principes  primitifs  d'où  les  quatre  elémens  tirent  leur  origine. 
On  peut  voir  fon  Syfteme  fur  cet  article  amplement  développé 
*  Lit*.  X.    dans  fa  lettre  à  Hercâ  r* ,  aufli  bien  que  dans  les  ouvrages  de 
tPi«rLde  Dioê*ne  Laérce>*  de  Lucrèce**  &  de  Plut  arque.}  On  trouve  là  que 
PLFULL*  tous  ces  nomes  de  différentes  figures  &  grandeurs,  ayant  un  mou- 
vement rapide  dans  l'univers  infini  à  caufe  de  leur  énergie  &  de 
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kur  force  intrinfêque ,  s'ctoient  infcnfibleraent  joints  &  accrochés 
par  un  pur  effet  du  hazard ,  que  les  plus  agiles  &  les  plus  fubtils 
ayant  pris  le  haut,  avoient  formé  le  Soleil,  les  Aftres  &  le  Feui 
Que  d'autres  qui  etoient  moins  agiles  &  moins  fubtils,  etoient 
demeurés  dans  une  région  plus  bafle  &  avoient  formé  l'Air;  Que 
les  plus  grofliers  enfin ,  étant  poufîes  par  le  mouvement  de  l'air 
&par  les  vents,  s'etoient  unis  étroitement,  ce  qui  avoit  produit 
la  Terre  &  l'Eau. 

Ce  sont  la*  en  gros  les  fentimens  des  anciens  Grecs  fur 
les  Elémens.  Il  y  a  quelque  lieu  d'être  furpris,  qu'après  de  fi 
beaux  commcnccmens ,  la  Philofophie,  &  la  Phyfique  en  particu- 
lier, ayent  demeuré  comme  enfevelies  pendant  des  Siècles  entiers. 
Il  n'eft  pas  moins  furprenant ,  qu'après  la  décadence  des  Grecs, 
&  de  leur  empire,  les  autres  nations  policées  n'ayent  pas  efTayé 
de  perfê&ioncr  la  Philofophie  &  de  l'enrichir  de  nouvelles  de- 
couvertes. 

Cette  gloire  etoit  refervée  à  un  Peuple  barbare,  je  parle 
àes/frabef,  qui  ont  en  quelque  manière  refTufcité  la  Philofophie 
&  toutes  les  autres  Sciences.  Il  eft  vray  qu'ils  n'ont  dit  rien  de 
nouveau  fur  les  principes  qui  conftituent  les  corps.  Mais  au  moins 
nous  leur  avons  obligation  d'avoir  recherché  avec  foin  tant  de 
précieux  monumens  de  l'antiquité ,  &  de  les  avoir  fait  paner  jus- 
qu'à nous.  Le  Philofophc  le  plus  fubtil  que  les  Arabes  ayent  eu, 
etoit  Tbopbail:  *  Dans  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Pbiiofopbe 
par  lui  mime,  &  qui  eft  une  efpece  d'abrégé  de  Philofophie,  cet 
Auteur  parlant  des  Principes  des  corps  enfeigne:  „  Qu'il  eft  très 
„  poffible,  que  dans  les  Climats,  qui  font  fous  la  ligne,  il  fe  foit 
v  fait  des  Créatures  par  d'autres  voyes  que  par  celles  de  la  généra- 
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»  tion.  L'air  falutaire  &  tempéré,  dit-il,  qui  régne  dans  ces  ré- 
„  gions ,  a  pu  fàvorifer  de  femblables  productions ,  en  agifTant  fur 
„  un  limon,  qui  a  été  rendu  capable  de  produire  des  êtres  vivans 
„  par  une  longue  fermentation  &  par  une  jufte  température  du 
„  chaud,  du  froid,  de  l'humide  &  du  fée.  Le  limon  étant  agité 
„  de  cette  manière ,  il  faloit  naturellement,  que  celles  de  fes  parties, 
„  qui  étoient  les  plus  fubtiles,  &  d'une  même  température  fuflênt 
„  détachées  de  la  mafle  &  réunies  enfemble ,  ce  qui  les  rendit  ca- 
pables de  produire  &  d'engendrer,  pourainfi  dire,  d'autres  êtres. 
„  Ces  parties  fubtiles  durent  s'élever  comme  autant  de  petites  ara- 
„  poulies  jusqu'à  la  furfàce  de  la  mafle  visqueufe  &  comme  ces 
„  ampoulles  etoient  remplies  d'un  corps  fubtil  &  aérien,  un  efprit 
„  échappé  de  la  fubftance  divine  s'y  enfonça  pour  animer  &  pour 
„  mettre  en  mouvement  le  corps  qui  avoit  été  formé  de  cette  ma- 
„  niere  &c.  w  L'Auteur  entre  icy  dans  un  détail  fort  circonftancié, 
dans  lequel  il  ramafle  fans  choix  &  fans  difeernement  les  idées  de  la 
Seéle  Jonique,  des  Ariftoteliciens  &des  Egyptiens  qu'il  accommode 
encore  à  fa  manière  aux  principes  de  l'Alcoran. 

Depuis  c^yE  la  Grèce  fïit  retombée  dans  la  barbarie  jus- 
qu'au fêizieme  Siècle,  tous  les  Savans  de  l'Europe,  &  les  Scholafti- 
ques  en  particulier,  fe  contentèrent  de  fuivre  aveuglément  les  idées 
d'Ariftote  par  raport  à  la  Phyfique  &  à  toutes  les  autres  parties  de 
la  Philofophie.  Ceux  qui  s'efforcèrent  enfuite  de  faire  revivre  les 
principes  de  Platon^  de  Pytbagore,  âPEpicure  &c.  enrichirent  encore 
moins  la  Philofophie  nacurelle  que  les  premiers.  La  Cabale  des 
Juifs  n'enfeigna  rien  qui  fervit  directement  ou  indirectement  à 
l'eclaircir ,  fes  prétendus  mifléres  ne  cachant  qu'un  mélange  mon- 
itreux  des  idées  de  Platon  &  de  Pytbogore,  avec  les  fictions  du  Tal- 
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inud ,  &  drune  tradition  orale  dont  on  fait  remonter  l'origine  jus* 
qu'an  Législateur  des  Juifs. 

Lorsque  les  Sciences  commencèrent  infenfiblement  à 
revivre  en  Occident ,  Corneille  Agrippa  afpira  à  la  gloire  d'être  lo 
Reftaurateur  de  la  bonne  Philofophie.  Mais  il  y  reiiifllt  mal.  Sort 
traité  de  la  Pbilofopbie  occulte  étant  un  ramas  d'idées  Platoniciennes 
&  Pythagoriciennes,  qu'il  a  eu  le  fecret  de  rendre  encore  moins  in- 
telligibles par  des  explications  tirées  des  Cabbaliftes.  On  n'y  trouve 
rien  de  nouveau  fur  la  doctrine  des  principes,  le  feu  &  la  terre  fuffi- 
fent,  félon  cet  Auteur,  pour  toutes  les  opérations  merveilleufes  de  la 
nature. 

Personne  n'i g nore.  que  les  Cbimiftes  ont,  pour  ainlî  dire, 
renoncé  aux  quatre  Elémens  des  Anciens,  pour  fubftituer  en  leur 
place  trois  autres  fameux  principes,  favoir,  le  Mercure ,  le  Sel  et  le 
Souffre.    L'origine  des  expériences  Chymiques  doit  être  rapportée 
aux  Arabes  &  aux  Sarrafins.    Comme  ils  entreprirent  dans  le  XII.  & 
XilL  Siècle  de  relever  la  Philofophie  de  la  décadence  où  elle  etoit 
tombée,  ils  commencèrent  auflî  à  faire  l'Analyfedes  corps  naturels 
par  le  moyen  du  feu ,  de  forte  qu'on  doit  les  regarder  comme  les 
premiers  Inventeurs  de  la  Chymie.   Les  plus  anciens  des  Philofophes 
Arabes ,  dont  les  noms  &  les  écrits  foient  parvenus  jusqu'à  nous, 
comme  Geber>  Rbafit,  Aoicenney  Albucafis,  Calid  &c.  ne  s'appliquè- 
rent uniquement  qu'à  rechercher  les  principes  des  Métaux  &  des 
Minéraux  par  l'application  du  feu.     Ils  comprirent  que  les  métaux 
n'etoient  autre  chofe,  qu'un  argent  vif  coagulé  par  le  fouffi-e  métal- 
lique, &  que  les  degrés  de  perfection  &  d'imperfection,  qui  diftin- 
guent  les  métaux,  dependoient  du  degré  de  pureté  du  Souffre  &  du 
Mercure  qui  entrent  dans  leur  compofîtion.  Ces  deux  principes  ont 
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été  adoptés  cnfuite  par  tous  les  Chymiftes  qui  les  ont  fuivis,  &  qui 
dans  tous  leurs  écrits  parlent  toujours  du  Souffre  &  du  Mercure 
comme  des  parties  conftituth  es  des  métaux.  Aulfi  ces  deux  princi- 
pes furent  ils  reconnus  pour  tels  par  les  Chymiftes  de  toutes  les  au- 
tres nations  jusqu'au  quinzième  Siècle.  Il  fuffit  pour  s'en  convaincre, 
de  confulter  les  Ouvrages  d'Artepbius^  Morienus  Rom  anus  ^  Arnaud 
de  Villeneuve  i  Raymond  Luffe  r  Bernard  Comte  de  Trevi/è,  Roger  Ba- 
con, Denys  Zacaire^  Ifaacus  £?*  Joannes  lfaacus  Hollandi  &c.  qui  ne 
reconnouTent  dans  leurs  écrits,  que  ces  deux  principes  de  tdus  les 
corps  qui  appartiennent  au  régne  minerai.  Mais  à  ces  deux  prin- 
cipes Bafîle  falentin  et  llxopbrafle  Paracelfe  en  ajoutèrent  un  troi- 
ficme  vers  le  commencement  du  feizieme  Siècle,  favoir  le  Sel.  Selon 
les  apparences  ces  deux  grands  Chymiftes  furent  les  premiers  qui 
étendirent  les  recherches  &  les  expériences  de  la  Chymie  fur  les 
Végétaux  &  fur  les  Animaux  aufli  bien  que  fur  les  Métaux.  Ayant 
ainfi  reconnus  par  de  nouvelles  expériences  l'infuflUànce  des  deux 
principes  des  autres  Chymiftes,  ils  crurent  devoir  en  ajouter  un  au- 
tre ,  &  donner  encore  une  notion  plus  générale  aux  termes  de  Mer- 
cure ,  de  Souffre  &  de  Sel.  Dans  leurs  Ecrits  le  Mercure  défigne 
quelque  fois  l'eau  toute  feule,  &  d'autres  fois  l'eau  &  l'air.  Le  Souffre 
dénote  le  feu  au/Tï  bien  que  l'air,  pendant  que  le  Sel  fe  prend  tantôt 
pour  la  terre  toute  feule,  &  tantôt  pour  la  terre  jointe  à  l'eau. 

LesTheosophes  qui  afTocient  à  la  Chymie  les  vifions  de 
la  Cabale,  definiflènt  les  Principes  d'une  manière  fi  abftraite,  fi  ob- 
feure  &  par  cela  même  fi  différente,  qu'il  faudrait  écrire  des  Volumes 
entiers  pour  expofer  leur  fentimens,  fâns  fe  promettre  pour  cela  de 
les  rendre  plus  intelligibles.  On  conviendra  facilement  de  ce  que  je 
viens  de  dire  fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de  li*e  les  Ouvrages  de 
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Henri  Kunratb)  deSperber,  de  Jacob  Boebm7  deWeigeliusy  de  Robert 
Fluâd,  de  Quirin  Culman ,  de  Pordat/cbe,  de  Jeane  Le  a  de  &c.  Tous 
ces  Ecrits  font  véritablement  profonds  ;  plus  on  s'enfonce  dans  leur 
lecture,  plus  on  marche  dans  Pobfcurité. 

Il  faut  avouer  que  le  plus  raifonable&  le  plus  intelli- 
gible des  Theofophes  eft  le  célèbre  Jean  B^ptijle  van  Helmont. 
Comme  il  avoit  plus  d'érudition  que  les  autres,  il  les  furpaflbit  auflï 
par  la  pureté  du  ftile,  &  par  l'avantage  qu'il  a  d'exprimer  fes  penfées 
avec  Beaucoup  de  juftefle  &  de  netteté.  Il  paroit  avoir  emprunté 
quelque  chofe  de  la  Seclc  Jonique  dans  ce  qu'il  dit  des  Elémens.  Il 
foutient  par  exemple ,  que  l'eau,  eft  l'unique  caufe  matérielle  de  tou- 
tes chofes.  Dans  un  autre  endroit  il  dit,  que  l'eau  &  la  terre  font  la 
matière  qui  fut  dabord  créée  pour  fervir  à  la  formation  des  autres 
corps  qui  deyoient  naitre  dans  la  fuite.  Ses  notions  touchant  le  feu, 
p  .'loifTent  avoir  quelque  chofe  de  greffier.  Il  prétend  qu'on  doit 
bannir  le  feu  du  nombre  des  elémens,  parce  qu'il  a  été  produit  par 
la  deftrucKon  des  corps ,  &  nullement  par  leur  génération.  Il  faut 
que  nôtre  Philofophe ,  lorsqu'il  jugeoit  d'une  manière  fi  defavanta- 
geufe  de  ce  puiflànt  élément ,  eut  oublié  le  glorieux  titre ,  dont  il 
s'ornoit  ordinairement,  favoir  le  Vbilofopbe  par  le  Feu,  Au  refte  il 
s'eft  forgé  l'idée  d'une  caufe  efficiente  ou  formatrice  des  corps  qu'il 
appelle  Arcbie,  Cet  Archée  eft  compofè  félon  lui,  d'un  coté  de  ce 
qu'il  nomme  Auram  vitalem ,  qui  eft  la  matière  corporelle  ;  &  de 
l'autre  de  l'imagination  fpermatique,  qu'il  regarde  comme  la  matière 
fpirituelle,  qui  fert  à  la  production  &  à  la  confervation  des  corps  vi- 
vans.  Les  autres  caufes  auxiliaires,  qu'il  appelle  au  fecours  de  fon 
Archée ,  le  Ferment par  exemple,  le  Gaf>  le  Blas,  le  Magnale^  Cdrena 
QneUem  &c.  tout  cela  me  meneroit  trop  loin,  fur  tout  fi  je  devois  ex- 
pliques 
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pliquer  les  fondions  fublimes  qu'il  attribue  à  ces  êtres ,  qui  ne  fub~ 
fiftoicnt  que  dans  fon  imagination  ieconde  en  vifions  &  en  chimè- 
res &c. 

Son  fils  François  Mercure  van  He/mont,  femble  avoir  poulie 
encore  plus  loin  les  feotimens  que  fon  Pere  avoit  adoptés,  mais  il  les 
rend  au/fi  pjus  obfcurs,  foit  parce  qu'il  déféré  beaucoup  à  la  Philofo- 
phic  cabaliftique ,  foit  parce  qu'il  paroit  fort  entêté  de  l'influence  des 
Aftrcs,  qu'il  regarde  comme  la  véritable  &  unique  caufe  motrice  dans 
la  production  des  corps.  Aufli  tache-t-il  de  prouver  dans  fes  DuTer- 
tations  de  Macrocofmo  If  Microcofmo  ,  qui  font  remplies  des  plus 
étranges  Paradoxes  i  „Que  les  Lumières  du  Ciel  etoient  ou  mâles  & 
„  chaudes,  ou  femelles  &  froides:  Que  le  Chaud  &  le  Froid  ne 

dévoient  pas  être  regardés  comme  des  modifications  accidentelles, 
„  mais  comme  des  fubftances  réelles  &  Ipirituelles,  d'autant  plus  que 
„  la  Chaleur,  ou  la  lumière,  ctoit  pour  ainfi  dire  le  Pere  de  toutes 
„  les  chofes  fcnfiblcs  &  palpables ,  &  qu'elle  produifoit  des  Foetus  & 
„  des  Fruits  par  l'entremife  de  l'eau  &  à  l'aide  du  froid  de  la  Lune  : 
„  Que  la  Lune  ctoit  en  même  tems  une  fubftancc  fpirituelle  &  cor- 
„  porcllc  ;  qu'elle  ctoit  capable  par  fon  mariage  avec  la  chaleur  du 
„  Soleil  de  produire  tous  les  corps  qui  exiftent  dans  la  nature.  Cette 
„  imprégnation  de  la  lune,  difoit-il,  &  des  autres  lumières  noclurnes 
„  arrive  de  jour  par  Pattraclion  de  la  chaleur  du  Soleil,  qui  étant  con- 
„  vcrtic&  concentrée  dans  la  nature  de  la  lune,  eft  renvoyée  de  nuit  fur 

laterre  fous  la  forme  d'une  eau  fpirituelle, etherienne& extrêmement 
„  fubtile  ;  &  c'eft  là  cette  ame  du  Monde,  qui  réfîde  dans  toutes  les 

„  dùTercntes  parties  des  Créatures,  ckqiû  ne  celle  d'y  produire 
„  de  perpétuelles  révolutions. 
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Seconde  Dissertation 

SUR   LES  ELEMENS, 

par  Mr.  E  L  L  E  R. 


Jpf|  ] 1  ai  expose'  les  divers  fentimens des  Philofophes an- 
JÊtk^tfSfa  çicns  &  des  modernes  qui  ont  vécu  jusqu'au  Siècle 
I^JlEÏsW  paffe,  fur  l'origine  &  l'exiftence  des  Elémens.  Il 
me  refte  de  rapporter  ce  que  les  plus  célèbres  Philofophes  de  notre 
propre  Siècle  ont  penfé  fur  cette  matière.  Apres  quoi  j'ajouterai 
quelques  réflexions  fur  la  nature  de  ces  principes,  fur  leur  aclion  ré- 
ciproque &  le  changement  qu'ils  fouffrent,  &  j'aurai  foin  de  juftiner 
ces  réflexions  par  les  expériences  que  j'ai  eu  occafion  de  faire. 

Quoique  les  grands  hommes  de  notre  Siècle  ayent  fècoué 
le  joug  de  la  Philofophie  Scolaftique,  qui  au  lieu  de  perfèclioner  l'es- 
prit humain  n'etoit  propre  qu'à  en  augmenter  les  ténèbres  ;  il  faut 
avouer  cependant  qu'on  en  trouve  très  peu  qui  nous  ayent  commu- 
niqué des  reflexions  juftes  &  folides  fur  les  premiers  principes  ou  fur 
les  elémens.  Cardan  qui  affecloit  une  Science  univerfelle,&  qui  ctoit 
un  homme  à  Paradoxes  s'il  en  fut  jamais,  l'incomparable  Chancelier 
Ba c on,  &  le  profond  Hobbes  en  font  à  peine  mention.  Jordanus  Bru- 
nus  qui  avoit  formé  le  deffein  de  ramener  le  bon  fens  dans  l'étude  de 
la  Philofophie  &  de  la  religion ,  &  qui  paya  fi  cher  fon  projet,  ne  parle 
fur  cette  matière  que  du  Minimum,  c'cfl  à  dire,  de  ce  qu'il  y  a  de 
j>lus  petit  dans  les  chofes  corporelles  ;  il  reconnoit  ce  minimum  pour 
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principe  de  quantité ,  ou  pour  élément  aclif  dans  la  compofitîon 
des  corps  ;  „  L'Atome,  ajoute-t-il ,  s trouve  privative,  ou  fepara- 
„  ment,  mais  la  Monade  s'y  trouve,  raisonnablement  dans  les  nom- 
„  bres,  &  eflentiellement  dans  toutes  choies. ,,  Ceux  qui  fouhaiteront 
de  connoitre  plus  à  fond  les  fentimens  de  ce  Philofophe  inintelligible^ 
qui  s'égare  &  fe  perd  dans  les  notions  de  Demoerite,  d'Epicure  &  des 
Cabaliftes,  pourront  confulter  fon  Traité  de  Minmo  ;  ils  convien- 
dront avec  moi,  qu'on  n'y  trouve  rien  de  raifonnable  fur  les  pre- 
miers principes.  Campaneila  n'a  pas  mieux  reuflî  dans  fbn  Pro* 
àromus  Pbilofopbiet  inftauranda.  Ce  qu'il  dit  des  Elémens ,  fait 
pitié  ;  on  en  jugera  par  cet  échantillon.  Il  prétend  que  l'Air  & 
l'Eau  doivent  être  rayés  du  nombre  des  elémens ,  &  pour  prouver 
(à  Thefe  il  allègue  cette  plaifante  raifon,  c'eft  que  l'eau  ne  fàuroit 
engendrer  l'eau,  n'y  l'air  produire  l'air,  parce  que  ces  deux  chofes 
font  elles  mêmes  des  productions  du  Soleil  &c. 

Descartes  etoit  fans  contredit  un  grand  génie,  que 
l'on  peut  appeller  à  jufte  titre  le  Reftaurateur  &  l'Arbitre  de  la  bonne 
Philofophie.  Il  avoit  un  cfprit  fublime,  qui  découvroit  &  qui  déve- 
lopoit  heureufement  les  myfteres  les  plus  fecrets  de  la  nature  ;  un 
cfprit  jufte  qui  etabliflbit  la  plupart  de  fes  vérités  fur  des  preu- 
ves Géométriques.  Ce  grand  homme  fe  trouva  cependant  emba- 
rafie  lorsqu'il  entreprit  de  déterminer  les  principes  conftitutifs  des 
corps.  Il  s'imagina,  qu'au  commencement  l'Univers  etoit  rempli  de 
matière,  &  que  cette  matière  ayant  été  mite  en  mouvement,  le  frot- 
tement continuel  de  fes  parties  dut  leur  donner  neceflàirement 
des  modifications  différentes,  tant  par  raport  à  leur  forme  &  à  leur 
fubtilité,  que  par  raport  à  leur  pofition  &  au  lieu  ou  elles  alloient 
fe  placer.  Ces  modifications  ont  produit,  félon  lui,  ce  qu'il  appelk 
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la  matière  du  premier,  du  fécond  &  du  troifiéme  clément.  Je  feroïs 
trop  long  fi  j'entreprenois  de  détailler  ici  avec  ce  Philofophe  la 
première  origine  des  parties  corporelles,  qui  forment  fes  trois  dé- 
mens. Peut-être  même  que  je  me  perdrois  avec  lui,  û  'j'entrepre- 
nois  de  ranger  ces  elémens  félon  fonhypothefe,&  de  montrer  com- 
ment ils  ont  pû  contribuer  à  la  production  de  tous  les  corps,  qui 
compofent  ce  vafte  Univers  pour  leur  donner  non  feulement  l'exi- 
ftence,  mais  aufli  la  forme  qui  les  diftingue.  Il  me  fuffira  de  dire 
un  mot  de  la  production  de  ces  trois  elémens  des  Descartes.  „  Au 
'  „  commencement,  dit  notre  Philofophe,  toutes  les  parties  de  la 
„  matière  etoient  d'une  grandeur  égale ,  mais  après  qu'elles  eurent 
„  été  mifes  en  mouvement,  les  parties  les  plus  fubtiles,  qui  etoient 
„  d'une  petitefle  indéfinie,  furent  détachées  des  autres  par  la  violente 
„  agitation,  &pouflées  en  ligne  droite  pour  former  le  Soleil  &lesEtoi- 
„  les  fixes.  „  D'autres  parties  qui  etoient  aufli  extrêmement  déliées, 
„  d'une  figure  fpherique,  d'une  quantité  déterminée,  &  qui  par  cette 
„  raifon  etoient  encore  divifibles,  ces  parties  ont  été  pouflees  par 
„  des  chemins  obliques  pour  former  les  Cieux  &  les  tourbillons. 
„  Enfin  les  parties  matérielles  qui  reftoient,  étant  moins  propre  àu 
„  mouvement  à  caufe  de  leur  grofliereté  &  de  la  différence  de  leur 
„  configuration ,  ont  du  neceflâirement  s'accrocher  &  fe  lier  en- 
„  femble  pour  former  notre  Globe  terreftre  aufli  bien  que  les  autres 
„  Planètes  &  Comètes.  „  Selon  cette  hypothefe  l'origine  primordiale 
de  notre  terre  cft  trop  compoféc  pour  que  l'on  puifle  la  détailler 
ici.  Elle  eft  compofée  principalement  de  la  matière  du  troifiéme 
élément  ;  mais  pour  faciliter  fon  mouvement,  il  entre  aufli  dans  fa 
compofition  beaucoup  de  parties  du  premier  élément,  tant  vers  le 
centre  de  la  terre  que  vers  fa  fuperficie,  fur  laquelle  cette  matière 
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C  fubtile  efl  continuellement  élancée  par  l'a&ion  du  Soleil.  L'air, 
ajoute  notre  Philofophe,n'efV autre  chofe  qu'un  aflemblage  de  molécu- 
les du  premier  élément,  qui  font  extrêmement  déliées  &  flexibles  pour 
pouvoir  céder  au  mouvement,  des  parties  homogènes  qui  fe  trouvent 
répandues  entre  les  corps  celeftcs.  11  dit  encore,  qu'on  ne  décou- 
vre dans  l'eau  que  deux  fortes  de  molécules  du  troifieme  élément. 
Celles  du  premier  ordre  font  composes  de  parties  flexibles  &  nous 
fourniflent  l'eau  douce ,  celles  du  fécond  ordre  font  jointes  à  des 
parties  rigides  &  inflexibles  qui  forment  le  Sel ,  quand  on  les  fêpare 
de  cet  élément  qui  eft  naturellement  doux.  Descartet  enfeigne  en- 
core que  les  parties  terreftres  du  troifieme  clément,  quand  elles 
font  entrainées,  &pour  ainfi  dire,  forceés  de  fuivre  Je  mouvement 
rapide  du  premier  élément,  prennent  alors  la  forme  du  feu.  Ce 
font  là  en  gros  les  idées  que  Descartes  s'etoit  faites  de  l'origine  des 
quatre  Elémens  que  les  anciens  admettoient.  Il  n'eft  pas  necellàire 
d'avertir  que  ce  Syfteme  eft  une  fitfion  deftituée  de  toute  preuve» 
Les  plus  grands  hommes  de  notre  tems  l'ont  proferit  de  la  Philofo- 
phie ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  les  Elemens  de  Descartes  n'e- 
toient  point  confiâtes  par  les  expériences ,  qui  font  pourtant  les 
feuls  guides  qui  puuTcnt  nous  conduire  furement  à  la  vérité  en  ma- 
tière de  Phyfique.  Cependant  comme  ces  expériences  ne  peuvent 
nous  faire  connoitre  les  parties  conftitutives  des  corps  que  jusqu'à 
un  certain  point,  &  autant  qu'elles  peuvent  être  aperçues  par  les  fènsf 
les  Philofophes  n'en  font  pas  demeurés  là  ;  Ils  ont  imaginés  des 
parties  infinement  petites ,  qui  échappent  aux  fens.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu,  félon  les  apparences,  à  cette  étrange  hypothefè,  que  h 
matière  corporelle  eft  fufceptible  d'une  divifion  à  l'infini.  Il  eft 
vray  que  cette  hypothefe  paroit  appuïée  par  le  raifonnement  que 


Digitized  by  Google 


$1  29 

les  Géomètres  font  fur  la  conftruclion  de  certaines  figures  par  des 
lignes ,  &  fur  l'augmentation  des  nombres  &c.  Mais  il  me  fêm- 
ble  que  ce  fondement  devient  ruineux,  quand  on  confidere  que  le 
corps  géométrique  n'eft  quelquefois  qu'une  étendue  purement 
imaginaire,  qui  n'ayant  point  de  parties  actuelles  &  déterminées,  ne 
contient  par  confequent  que  des  parties  fimplement  poflîbles  qu'on 
peut  augmenter  autant  qu'on  veut  &  jusqu'à  l'infini  aulTi  bien  que 
les  nombres.  Au  lieu  de  cela  il  me  paroit  que  les  corps  font  tou- 
jours déterminés  &  finis ,  &  je  ne  faurois  comprendre  par  confé- 
quent  qu'ils  puùTent  renfermer  des  parties  fufccptibles  d'une  divi- 
fion  à  l'infini. 

La  plupart  des  Philofophes  de  ce  tems  regardent  la  ma- 
tière dans  fes  plus  petites  parties  comme  une  mafic  fimilaire  & 
homogène,  dont  la  grandeur,  la  forme ,  la  figure  &c.  font  telle- 
ment diverfifiées,  que  la  variété  presque  infinie  qui  fe  remarque 
dans  l'univers  peut  en  réfulter.  Dans  le  fond  leur  fentiment  n'eft 
pas  nouveau  ;  il  y  a  bien  longtems  que  Democrite  &  Epicure  en 
ont  dit  autant,  en  etablifîàrit  leurs  Atomes  qui  etoient  félon  eux  les 
dernières  parties  de  la  matière,  &  infecables  par  leur  petitefle.  Cat 
quoique  ces  Atomes  fufTent  fuppofcs  phyfiquement  infécables,  ils 
ne  laifToient  pas  cependant  d'être  étendus,  &  de  jouir  à  cet  égard 
de  la  même  propriété  que  le  corps  dans  la  compofition  duquel  ils 
entroient. 

L'illustre  Mr.  de  Leibnitz  dont  la  pénétration  fem- 
ble  avoir  pane  la  fphere  de  Tefprit  humain  dans  toutes  les  Sciences 
qu'il  a  cultivées,  a  bien  fenti  que  les  atomes  ne  renfermoient  point 
la  raifon  fufluante  de  l'étendue  de  la  matière.  Comme  il  cherchoit 
cette  raifon  partout  avec  emprefTemcnt ,  il  a  cru  l'avoir  trouvée 
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dans  les  parties  non  étendues,  qu'il  appelle  Monades.  H  eft  vray 
que  la  figure  fous  laquelle  on  fe  repréfente  les  atomes,  ne  détruit 
point  en  nous  l'idée  de  Petenduë,  deforte  qu'on  eft  obligé  d'avouer 
tacitement,  que  ce  grand  Philofophe  n'avoit  pas  tort  de  demander 
la  raifon  fuffifante  de  leur  étendue,  car  fi  on  difoit  ;  U  y  a  de 
l'etenduë,  parce  qu'il  y  a  de  petites  parties  étendues,  ce  feroit  pro- 
prement ne  rien  dire,  &  la  queftion  demeurerait  toujours  indecife. 
De  là  vient  que  notre  Philofophe  a  jugé  qu'il  etoit  abfolument  ne- 
ceflâire  de  defcendre  à  des  êtres  fimples  non  étendus  &  fans  parties, 
ou  à  des  Monades ,  pour  rendre  raifon  de  ce  qui  eft  étendu  6c  com- 
pote de  parties.  Ainfi  il  forme  fa  conclufion  de  cette  manière  :  Les 
êtres  étendus  ou  compofès  exiftent,  parce  qu'il  y  a  des  êtres  fim- 
ples. Quelque  neceflairc  que  foit  la  conclufion,  elle  ne  lai/îê  pas  que 
d'étonner  notre  imagination,  qui  ne  fauroit  fe  repréfenter  quelque 
chofe  de  corporel  {ans  lui  attribuer  une  efpece  d'etenduë,  au  lieu 
que  l'abftraaion  de  toute  étendue  ne  frappe  point  l'imagination,  & 
n'y  peint  aucune  image. 

Je  m'eloignerois  trop  de  mon  but,  fi  je  voulois  détailler 
ici  plus  amplement  tout  ce  que  cet  illuftre  Philofophe  &  fes  Difciples 
allèguent  pour  prouver  l'exiftence  des  êtres  fimples,  leurs  attributs, 
leur  force,  leur  perception,  &  par  le  principe  des  indifcernablcs,  leur 
diverfité  dans  la  même  étendue  enfin  compofée  de  ces  êtres  fim- 
ples, ou  Monades,  qui  comme  autant  de  points  Mathématiques  ne 
peuvent  être  fiûfisque  par  l'imagination,  deforte  qu'on  pourroit  les 
appeller  à  jufte  titre  des  Points  Metapbyjtqutt.    Mon  intention  eft 
encore  moins  de  décider  quelque  chofe  fur  des  abftraclions,  où  mon 
efprit  fe  perd.  Ne  pourroit-on  pas  imaginer  auffi  des  êtres  fimples 
matériels  non  étendus,  dont  l'aflemblage  pût  former  cfcs  parties  cor- 
porel- 
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porelles,  &  fcrvir  ainfi  à  la  compofition  des  corps.  II  me  femble  que 
la  chofè  feroic  plus  facile  à  comprendre  que  les  êtres  fimples&  imma- 
tériels de  Mr.  deLeibnitz.  Mais  les  nôtres  auraient  le  malheur  d'être 
deftitués  des  forces,  de  la  perception,  de  l'activité  qui  dirige  le  mou- 
vement du  corps,  &  que  ce  Philofophe  attribue  à  fes  Monades.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  me  fuffira  d'ajouter ,  que  Mr.  de  Leibnitz  regarde 
fes  Monades  comme  les  premiers  principes  d'où  les  quatre  Elé-. 
mens  tirent  leur  origine.  Mais  comme  je  me  propofe  uniquement 
d'examiner  les  elémens  communs  qui  frappent  les  fens,  j'abandon-* 
ne  de  bon  coeur  les  autres  aux  profondes  reclierches  des  Métaphy- 

ficiens.  . 

Nous  avons  examiné  jusqu'à  prefent  les  fentimcns  oc  les 

Dogmes  des  plus  célèbres  Philofophes  tant  anciens  que  modernes  fur 
la  nature  des  elémens,  c'eft  à  dire,  des  Principes  matériels  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  tous  les  corps.  Pour  être  en  état  de 
décider  entre  des  opinions  fi  différentes  qu'ils  ont  propofees,  il  fàut 
de  toute  ncceffité  avoir  recours  aux  expériences,  qui  font,  pour  ainfî 
dire,  la  pierre  de  touche  pour  difcerner  ce  qui  eft  de  bon  aloi  en 
matière  de  Phyfique. 

Tout  le  monde  fait  que  la  Terre,  l'Eau  ,  l'Air  ôcleFeu 
font  reconnus  pour  les  quatre  elémens  de  notre  Globe.  On  fuppofe 
qu'ils  entrent  dans  la  compofition  de  tous  les  corps ,  &  que  les 
corps  venant  à  être  détruits,  fe  réfolvent  auffi  en  ces  differens  prin- 
cipes; deforte  qu'ils  font  regardés  comme  immuables  chacun  dans  fon 
genre.  Quand  on  les  définit,  on  affure  que  chacun  de  ces  principes 
eft  formé  de  parties  fimples  homogènes  qui  ne  peuvent  être,  ni  alté- 
rées ni  détruites,  &  que  ces  parties  conftitutives  d'un  élément  ne 
fcuroient  être  changées  en  la  nature  d'un  autre  élément.  Nous  ver- 
rons 


Digitized  by  Google 


rons  dans  la  fuite,  fi  tout  ce  qu'on  avance  fur  cet  article  eft  conftate 
par  des  expériences.  La  diftinction  qu'on  fait  entre  les  elémens 
aéhfs  &  paflifs  ne  vaut  peut-être  pas  mieux  î  On  met  au  nombre  des 
derniers  la  Terre  &  l'Eau,  ou  la  terre  toute  feule  ;  mais  à  mon  avis 
il  n'y  a  que  le  Feu  qui  mérite  proprement  le  nom  d'élément  acli£ 

Cette  substance  fi  merveilleufe  qu'on  trouve  dans  tous 
les  corps,  &  qui  les  environne  de  toutes  parts,  n'y  réfide  que  d'une 
manière  imperceptible,  à  moins  que  fes  parties  ne  foyent,  pour  ainfi 
dire,  contraintes  à  fe  mettre  en  mouvement.  Il  ne  faut  donc  pas 
être  furpris,  que  tant  de  célèbres  Philofophes  de  l'Antiquité  ayent 
pris  le  feu  pour  une  chofe  immatérielle,  de  laquelle  les  ames,  les 
efprits  &  Dieu  lui-même  tiroient  leur  origine.  Il  n'y  a,  comme  je 
viens  de  le  dire,  que  le  mouvement  qui  puiflê  nous  convaincre  de 
la-  préfence  du  feu,  qui  fe  manifefte  alors  par  une  activité  furpre- 
nante.  Les  differens  degrés  de  force  qui  fe  trouvent  dans  ce  mou- 
vement, nous  font  fentir  auffi  des  degrés  differens  de  chaleur,  de- 
puis celui  qui  réjouit  toutes  les  créatures,  jusqu'à  celui  qui  réfout^ 
ou  qui  détruit  tous  les  mixtes  de  l'univers  qui  font  connus.  Les 
Expériences  des  Phyficiens  modernes  fur  cet  article  font  fi  convain- 
quantes, qu'elles  ne  laiflent  aucun  lieu  au  moindre  doute. 

Il  ne  faut  que  réfléchir  un  moment  fur  les  divers  mou- 
vemens  qui  font  poflibles  dans  la  nature  pour  découvrir  Jes  fur- 
prenans  effets  que  la  prefence  du  feu  ett  capable  de  caufèr.  Tous 
les  corps  elaftiques  étant  remués,  agités  ou  frottés  l'un  contre  l'au- 
tre ,  produifent  la  chaleur.  Les  Cailloux,  le  Verre ,  les  Métaux  les 
plus  durs,  le  Bois  &  les  Végétaux  les  plus  légers,  auffi  bien  que  les  par- 
ties tendres  &  les  liquides  des  animaux,  s'échauffent  par  le  frotte- 
ment, &  produifent  non  feulement  la  chaleur,  .mais  une  chofe  encore 
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plus  étonnante ,  je  parle  de  ce  qu'on  appelle,  les  étincelles  4e  FEle. 
clricité.  La  pierre  à  fûfil  frappée  contre  l'acier  en  détache  à  Tmftant 
des  étincelles.  La  même  chofe  arrive  au  fer  que  l'on  bat  à  coups  de  mar-*- 
teau,  &  quand  ces  coups  font  frappés  également,  &  en  même  temsavec 
force  &  vitefïe,  on  voit'le  métal  s'échauffer  fous  la  main  de  l'ou- 
yrier  jusqu'au  point  qu'il  allume  facilement  le  fouffre  &  la  poudre 
à  Canon.  Ceux  qui  font  les  Ouvrages  au  tour,  n'éprouvent  aufli 
que  trop  fouvent  que  deux  morceaux  de  bois  frottés  l'un  contre 
l'autre,  s'échauffent  jusqu'à  s'enflammer  pourvu  qu'on  tourne  avec 
un  peu  de  rapidité.  Ce  qui  furprend  encore  plus ,  c'eft  que  les 
globules  de  notre  fàng,  qui  échappent  à  l'oeil  par  leur  extrême 
petitefTe,  font  capables  d'exciter  dans  le  Thermomètre  de  Farenhek 
un  degré  de  chaleur  qui  pane  90  &  quelques  degrés,  &  cela  par 
le  fimple  frottement  que  ces  globules  caufènt  en  roulant  le  long  des 

parois  elafbques  des  Artères. 

Qvo  1  o^y  e  l'air  foit  un  corps  invifîble,  extrêmement  délié, 
dont  les  parties  ne  peuvent  avoir  enfemble  qu'une  foible  cohéfîon,  il 
ne  laiflê  pas  cependant  de  communiquer  un  certain  degré  de  chaleur 
<tu  boulet  qu'on  tire  d'un  canon.  Le  boulet  trouvant  de  la  refîftance 
dans  l'air  qu'il  traverfè ,  &  fouffrant  une  efpece  de  frottement, 
s'échauffe  d'une  manière  qui  eft  encore  fenfîble  lorsque  fon  mouve- 
ment a  cefle. 

Personne  n'ignore,  que  les  rayons  de  lumière  étant  mis 
«n  mouvement  par  l'aclion  du  Soleil  produifent  la  chaleur.  Mais  on 
eft  bien  plus  lurpris  encore ,  de  voir  ces  mêmes  rayons  faire  un  effet 
incomparablement  plus  grand  que  tous  les  fourneaux  artificiels,  dont 
on  fe  fert  pour  augmenter  l'aftivité  du  feu.  U  futîît  pour  cela  de  les 
détourner  de  leurs  lignes  parallèles  à  la  circonferençe  de  quelques 
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pîcds,  &  de  les  raffembler  dans  un  foyer  de  quelques  lignes  au  moyeft 
d'un  Miroir  ardent.  Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  fufîifement,  que 
le  feu  fe  trouve  répandu  par  tout,  mais  qu'il  demeure  fans  a&ion,  à 
moins  qu'il  ne  foit  reflufeité  par  le  mouvement. 

Je  passerois  toutes  les  bornes  d'un  difeours,  fi  je  voulois 
m'engager  ici  à  rechercher,  fi  ce  feu  dormant  &  fans  activité^ qui  fe 
trouve  répandu  dans  tous  les  corps ,  eft  la  même  chofe  que  cette  ma- 
tière fubtile  à  laquelle  les  Philofophes  donnent  le  nom  d'Ether,  ou 
bien  fi  c'eft  ce  feu  émané  du  Soleil ,  qui  darde  continuellement  fes 
rayons  dans  tous  les  interftices  des  côrps.  Je  m'eloignerois  auffi  de 
mon  but,  fi  je  voulois  faire  mention  de  toutes  les  propriétés  de  cet 
clément,  des  differens  degrés  de  lumière  &  de  chaleur  qu'il  produit, 
de  la  petite/Te  incomprehenfible  de  fes  parties,  de  la  force  extraordi- 
naire qui  réfulte  du  produit  de  fa  maflè  &  de  fa  vitefle,  de  divers 
alimens  dont  il  a  befbin  pour  s'enflammer,  &  de  plufieurs  autres 
xhofes  que  tant  d'habiles  Phyficiens  de  notre  Siècle  ont  démon- 
trées par  des  expériences.  Je  me  propofê  uniquement  de  recher- 
cher ici  en  paflant  la  nature  &  l'origine  de  cette  matière  ignée,  qui 
«tant  mife  en  mouvement  produit  &  entretient  la  chaleur  dans  les 
corps. 

On  s'est  convaincu  par  l'analyfê  des  differens corps  qui 
font  à  notre  portée,  que  la  matière  dont  il  s'agit,  eft  la  caufe  de  l'ac- 
croiiTement,  de  la  cohefion,  de  la  folidité  &  de  la  figure  de  tous  les 
corps  qui  forment  ce  que  nous  appelions  les  trois  régnes  de  la  natu- 
re. Auflitôt  qu'elle  eft  mife  en  mouvement,  elle  échauffe  les  corps  ; 
le  mouvement  venant  à  être  augmenté,  elle  difpofe  le  corps  à  etin- 
ccller  &  à  s'allumer.  Vn  nouveau  degré  de  mouvement  fait  éclater  la 
flamme,  qui  à  moins  çu'on  ne  l'arrête,  va  toujours  en  augmentant 

jusqu'à 

tu 

J 

<  I 

v  Digitized  by  Google 


jusqu'à  l'entière  deftruclion  du  compofé.  La  matière  corporelle  qui 
relie  enfuite  n'eft  plus  fufceptible  de  feu,  encore  moins  de  flamme. 

Les  Physiciens  modernes  ,&  fur  tout  ceux  qui  s'appliquent 
à  la  Chimie,  donnent  par  cette  raifon  le  nom  de  (pKéytçw  à  la  ma- 
tière inflammable,  qui  fc  trouve  dans  les  corps.  On  ne  la  découvre 
presque  jamais  dans  fa  (Implicite  &  dans  fa  pureté  naturelle.  Au  con- 
traire on  la  trouve  toujours  differement  envelopée  dans  les  trois  for- 
tes de  corps  qui  compofent  le  régne  de  la  nature  ;  elle  reçoit  dans 
chacun  de  ces  corps  des  modifications  &  des  formes  différentes  félon 
la  diverfité  des  matières  auxquelles  elle  s'unit.  Dans  les  minéraux 
cette  matière  inflammable  s'unit  avec  l'Acide  &  avec  une  terre  fort 
déliée  (bus  le  nom  de  fouffre.  Les  Végétaux  la  tiennent  cachée  dans 
une  matière  terreftre  mêlée  d'une  liqueur  acide  entremêlée  auifi  de 
l'eau  commune  qui  leur  fert  de  véhicule.  Le  feu  en  (epare  la  matière 
inflammable  fous  le  nom  d'Huile, de  Refine,  de  Gomme  &c.  Les 
corps  des  Animaux  n'ont  pas  moins  de  ce  QKéytçw,  comme  on  le 
voit  dans  la  graifle,  où  cette  matière  huileufe  &  inflammable  eft 
mêlée  d'eau  &  de  fcl  volatil  &c.  Quand  elle  eft  furchargée  d'eau,  elle 
s'en  échappe  bien  plus  vite  &  plus  promtement  que  lorsqu'elle  ne 
nage  dans  aucun  liquide,  témoin  ce  qui  arrive  au  bois  des  végé- 
taux, car  c'eft  uniquement  par  le  moyen  de  cette  eau,  quifouftre 
une  promte  &  violente  raréfaclion,  qu'elle  produit  la  flamme.  Le 
contraire  arrive  quand  elle  fe  trouve  embaraflèe  dans  une  terre  fubtile 
qui  fcmble  la  fuffbquer,  elle  ne  fait  alors  qu'etinceller,  comme  on 
le  voit  dans  les  charbons  fecs  &  dans  la  fuye  de  Ramoneur ,  où  ce 
Phlogifton  fe  trouve  fixé  dans  fa  propre  terre  par  l'acide  des  Végé- 
taux. 
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Si  cette  matière  inflammable  paroit  extrêmement  vo- 
latHe  dans  la  plupart  des  corps,  elle  a  cependant  une  qualité  toute 
oppofée  dans  les  deux  Métaux  parfaits,  (avoir  dans  POr  &  dans  F  Ar- 
gent ;  la  matière  ignée  y  eft  unie  fi  étroitement  à  la  terre^  métallique, 
qui  eft  la  plus  pure  de  toutes,  que  toute  Faéhvité  du  fourneau  le  plus 
ardent  n'eft  pas  capable  de  la  détacher,  ni  de  la  difliper,  &  c'eft  ce 
qui  fait  le  prix  de  ces  deux  métaux.  Dans  les  autres  l'union  n'eft  pas 
à  beaucoup  prés  auflî  parfaite i  la  matière  inflammable  excitée  parle 
feu  d'un  fourneau  fe  met  en  mouvement,  &  à  mefure  que  la  chaleur 
augmente  elle  s'en  va  en  fumée,  abandonnant  le  corps  auquel  elle 
etoit  unie,  &  dont  il  ne  refte  plus  que  le  cendres  métalliques  dans 
lesquelles  on  ne  reconnoit  plus  le  métal  qu'elles  conftituoient  au- 
paravant. 

Mais  c'est  précisaient  par  cette  deftruclion  qu'on  a  décou- 
vert que  ce  tyK6yiçwy  cette  fubftance  inflammable ,  ou  matière  ignée 
eft  toujours  la  même  dans  la  nature  &  qu'elle  ne  diffère  uniquement 
que  par  raport  aux  différentes  fortes  d'envclopes  qui  la  rendent  plus 
ou  moins  fenfible,  mais  qui  pour  tout  cela  ne  changent  point  fbn 
eflènce»  Car  auffi-tôt  qu'on  ajoute  aux  cendres  métalliques  dont  je 
viens  de  parler,  la  matière  inflammable,  en  les  mêlant  par  exemple, 
*vec  de  la  poix,  de  la  cire,  de  la  fuye,  de  l'huile,  des  charbons  piles, 
&  autres  chofes  inflammables,  qui  fe  tirent  des  Végétaux,  ou  avec  de 
la  graifle  ou  du  Suif  &c  pris  de  quelques  animaux ,  les  cendres  em- 
èraflênt  dabord  la  matière  inflammable  qui  s'y  trouve,  &  fe  lient  avec 
elles  fi  étroitement,  qu'au  moyen  du  feu  d'un  fourneau  il  en  réfulte 
une  nouvelle  union,  qui  fait  reparoitre  fous  fa  première  forme  le  métal 
dont  elles  avoient  été  tirées. 

Cette  restitution  fi  furprenante  nous  montre  encore, 
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que  c'eft  cette  matière  inflammable,  (qu'on  peut  appeUer  à  }ufte  titre 
U  Feu  élémentaire  univerfei,)  qui  donne  aux  métaux  leur  forme  & 
•leur  éclat.  Elle  les  rend  propres  à  être  fondus,  ou  étendus  fous  le 
marteau,  &  leur  donne  les  difièrens  degrés  de  perfection  &  de  beauté 
qui  les  diftinguent.  En  un  mot,  c'eft  elle  uniquement  qui  rend  les 
métaux  propres  &  utiles  au  grand  nombre  d'ufages  que  nous  en  tirons. 

Ce  seroit  peut-être  trop  hazarder,  que  d'ajouter  encore, 
que  fi  l'organifation  des  Végétaux  &  des  animaux  ne  mettoit  ohfta- 
cle  aux  expériences,  on  pourroit  peut-être  les  rétablir  de  la  même 
manière  que  les  corps  minéraux  dans  l'état  où  ils  etoient  avant  leur 
deftruclion.  Si  la  Palingenefie  peut  être  expliquée  par  des  raifons 
naturelles,  j'ai  du  penchant  à  croire  qu'on  la  trouverait  dans  la 
dépuration  parfaite  de  ce  principe  aétif  &  dans  la  jufte  combinaifon 
avec  les  Cendres  purifiées  d'un  corps  vegetable  ou  animal. 

Il  arrive  néanmoins  une  efpece  de  reftitution  de  cette 
matière  phlogiftique  dans  les  cendres  des  Végétaux,  par  la  production 
d'un  nouveau  corps.  On  voit  dans  la  déflagration  des  Végétaux 
que  l'acide  qui  s'y  trouve  toujours  dilîbut  quelques  parties  de  la 
matière  terreftre,  &  y  envelope  la  matière  inflammable  (bus  la  forme 
d'un  fel  alcalin,  qui  étant  rendu  aux  cendres  par  la  fufion  produit 
un  corps  nouveau  &  transparent,  connu  fous  le  nom  de  Verre,  ou 
de  Cryftal.  Cette  nouvelle  production  d'un  corps,  qui  çft^n  quel- 
que façon  indeftruâible,  quoiqu'il  (bit  tiré  des  Végétaux,  mérite 
alîurément  toute  l'attention  des  Phyficiens,  à  caufe  de  la  matière, 
ignée  qu'il  contient.  En  frottant  ce  corps  on  y  découvre  de  la 
chaleur,  qui  étant  augmentée  par  degrés ,  nous  préfente  les  furpre- 
nans  effets  de  l'Electricité,  qui  donne  depuis  quelque  tems  de  l'exer- 
cice aux  Phyficiens,  &  de  Fctonnement  à  tout  l'Univers. 
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Les  autres  Sels  connus,  tant  ceux  qui  cxiflcnt  naturel- 
lement, que  ceux  qui  font  une  production  de  l'art,  contiennent 
au  ffi  une  portion  de  cette  même  matière  élémentaire,  active  &  ignée. 
C'eft  la  matière  inflammable  qu'ils  tiennent,  pour  ainfi  dire,  cachée, 
qui  leur  donne  la  force  avec  laquelle  ils  agiflènt.  On  le  voit  dans 
le  Salpêtre,  qui  en  a  plus  que  les  autres  fels ,  comme  la  -  hofe  paroit 
allez  par  fa  déflagration  fubite.  Les  Phosphores  &  les  Pyrophores, . 
dont  nous  fouîmes  redevables  auxChimiftes  du  dernier  Siècle,  r  c  pro- 
•duifent  des  effets  qui  furprennent  qu'au  moyen  de  ce  principe  in- 
flammable, qui  fe  trouve  envelopé  d'une  matière  faline  formée  du 
jnclange  de  l'acide  avec  une  terre  extrêmement  fubtile. 

La  fermentation  eft  une  autre  production  de  l'art.  La 
matière  inflammable  en  eft  aufli  le  premier  mobile.  Ce  principe  étant 
aidé  au  dehors  par  une  chaleur  modique,  &  au  dedans  par  la  vertu 
elaftique  de  l'air  met  infenliblement  en  mouvement  l'eau  &  l'acide, 
auxquels  il  fe  trouve  uni  dans  la  liqueur  des  Végétaux.  Cette  agi- 
tation raffemblant  les  parties  les  plus  purifiées ,  produit  une  liqueur 
fpiritueufe  telle  qu'eft  le  Vin  &  les  autres  elprits  de  cette  forte.  Si 
vous  ôtez  à  ces  liqueurs  par  la  diftillation  l'eau  dont  elles  font  fur- 
chargées,  la  matière  inflammable  y  paroit  dans  l'état  le  plus  pur,  s'al- 
lumant  à  la  première  communication  de  la  flamme,  &  allant  fe  perdre 
dans  l'air,  comme  dans  le  Magafin  univerfel  de  la  matière  inflam- 
mable. 

Ce  même  Phlogiston  eft  encore  le  premier  "principe  rfe 
la  putréfaction  dans  les  animaux.  Elle  eft  caufée  à  peu  prés  comme 
la  fermentation  par  le  mouvement  qu'il  excite  intérieurement  dans  le 
corps  animal,  dont  les  différentes  parties  furniffent  un  Efprit  &  un 
Sel  volatil,  extrêmement  désagréables  à  l'odorat  avant  leur  dépura- 
X     y  ùon. 
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cou.  Toutes  ces  matières  mifês  en  mouvement,  détruifênt  par  leur 
«clion  la  liaifori  intime  qui  régnoit  encre  toutes  les  parties  du  corps 
animal. 

Avant  qjje  de  paflèr  à  de  nouvelles  reflexions  fur  cette  ma- 
tière ignée,  qui  lorsqu'un  corps  eft  détruit  par  la  déflagration,  ou  par 
la  putréfaction  s'échappe  &  fe  met  en  liberté,  il  ne  fera  pas  inutile 
d'indiquer  en  paflànt,  qu'on  la  communique  aux  autres  corps  ^par  'tW&wtflLeht^ 
le  moyen  d'un  feu  extérieur,  que  nous  tirons  ordinairement  des  tfU4f 
Végétaux,  comme  en  étant  les  plus  fufceptiblcs.     La  matière  in- 
flammable pénétrant  alors  dans  les  interfaces  du  corps  Ç&  fe  joig-  rmxJa./lv4usL. 
nant  à  celle  qui  s'y  trouve  déjà,  étend  par  cela  même  le  corps  &  en  / 
augmente  le  volume,  comme  on  le  voit  dans  les  expériences  du 
Pyromctre  ;  Mais  quand  ces  parties  ignées  entrent  dans  un  corps  en 
allez  grande  quantité  pour  empêcher,  ou  pour  diminuer  les  points 
de  contael  qui  en  lient  toutes  les  parties,  alors  le  corps  fe  fepare 
&  femet  en  fufion,  comme  on  le  voit  dans  tous  les  corps,  où  cette 
matière  inflammable  prédomine.   Enfin  fi  vous  augmentez  encore  le 
fcu  extérieur,  tout  le  phlogifton  fe  difîipera  &  s'envolera  dans  l'air, 
à  l'exception  pourtant  des  deux  métaux  parfaits,  qui  par  les  raifons, 
que  j'ai  alléguées,  ne  font  point,  fujets  à  cette  altération. 

La  matière  inflammable  étant  donc  dégagée  en  plufieurs 
Jàçons  des  impuretés  quelle  pouvoit  avoir  contractées  dans  les  corps 
qu'elle  formoit  auparavant,  n'eft  après  cela  autre  chofe  que  le  feu 
élémentaire,  l'unique  élément  actif  dans  la  nature,  rendu  à  fa  pre>- 
miere  {implicite  &  à  fon  premier  luftre.  Tous  les  phénomènes  qu'on 
y  remarque,  étant  parfaitement  femblables  aux  obfervations  que  l'on 
fait  fur  les  rayons  du  Soleil ,  pourquoi  ne  regarderoit-on  pas  ce  feu 
élémentaire  comme  la  production  d'un  aftre  qui  eft  la  fourec  de  la 
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lumière  &  de  la  chaleur  ?  Quoiqu'il  en  (bit,  je  ne  prétens  pas  deci-» 
der  ici,  fi  cet  élément  fubfiftc  par  lui  même  autour  de  notre  globe 
étant  feulement  mis  en  mouvement  par  l'action  du  Soleil,  ou  s'il  éma- 
ne fucccflivemcnt  de  cet  aftre  ?  Il  me  fuffit  qu'on  ne  puiffè  pas  dou- 
ter, que  le  feu  élémentaire  ne  foit  mis  en  mouvement  par  l'action 
du  Soleil,  pour  contribuer  à  la  production  &  à  l'accrouToment  de 
tous  les  corps. 

Supposons  à  cette  heure,  comme  un  fàit  avéré,  que  toute 
notre  Atmosphère  foit  remplie  de  ce  feu  élémentaire  par  la  deftru- 
cVion  continuelle  des  corps,  foit  qu'elle  fe  fane  par  la  voye  de  la  dé- 
flagration ,  ou  par  celle  de  la  putréfaction ,  ou  même  par  la  transpira- 
tion &  les  exhalaifons  des  corps  vivans  ;  c'eft  toujours  l'action  du  So- 
leil qui  les  met  en  mouvement  à  proportion  du  degré  de  diftance  ou 
de  proximité  où  il  fc  trouve.  Le  premier  Phénomène  remarquable 
que  ce  mouvement  produit,  c'eft  de  mettre  l'eau  commune,  cet  élé- 
ment liquide,  qui  fert  à  l'accroiflement  &  à  la  confervation  de  tous 
les  corps,  dans  l'état  où  nous  la  voyons  ordinairement.  En  effet,  fi 
la  chaleur  excitée  par  le  mouvement  de  la  matière  ignée ,  demeure 
au  deflous  de  30  à  32  degrés,  mefurés  au  Thermomètre  de  Fahren- 
heit, l'eau  n'eft  plus  qu'un  corps  transparent,  cryftallin,  dur  &c 
qui  n'a  point  de  fluidité ,  &  qui  n'eft  propre  en  aucune  manière  à 
l'ulâge  univerfel  que  l'on  tire  de  cet  clément  humectant.  L'eau 
commune,  pour  être  liquide  &  pour  demeurer  dans  cet  état,  a  donc 
befoin  d'une  certaine  quantité  de  parties  du  feu  élémentaire,  &  d'un 
certain  degré  de  chaleur  qui  la  rende  fluide  &  propre  à  humecter. 
11  réfulte  de  là,  que  l'eau  commune  eft  dans  un  état  de  fufion.  Tout 
corps  fufible  étant  rendu  liquide  par  la  chaleur,  conferve  un  mouve- 
ment continuel  &  intrinfeque  de  fes  propres  parties  &  de  celles  du 
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feu  qui  le  fond  au/Iî  longtems  que  la  fufion  fubfîfte.  L'expérience 
nous  montre  encore,  qu'auflî  longtems  que  la  fufion  fubfifte,  il  (e 
diïïîpe  toujours  par  cette  aclion  quelques  parties  de  la  maflê  du 
corps  fondu  qui  font  feparées  &  exaltées  dans  l'air  par  le  mouvement 
&  Ja  chaleur  de  la  matière  inflammable.  L'eau  commune  fubit  donc 
la  même  loi  que  tous  les  autres  corps  qui  font  en  fufion.  Il  faut  par 
conféquent  regarder  cet  clément  comme  un  corps  fondu  &  mêlé 
de  parties  ignées,  dont  les  molécules  les  plus  fubtiles  font  dans 
une  agitation  perpétuelle  auflî  longtems  qu'elle  demeure  dans  cet 
état  de  fluidité. 

Cette  expérience,  quelque  fimple  qu'elle  foit,  nous 
fait  découvrir  la  raifon  de  plufieurs  Phénomènes  que  l'on  obferve 
dans  l'eau  auflî  bien  que  dans  l'air.  La  diflîpation  continuelle  que 
l'eau  fouffre,  quand  elle  eft  expofee  à  l'air,  nous  indique  naturelle- 
ment la  petitefle  &  la  divifibilité  de  fes  parties.  Nous  les  voyons 
s'évaporer  dans  l'air,  fe  mêler  avec  l'air,  y  demeurer  fufpenduës; 
Il  faut  donc  qu'elles  deviennent  au  de  la  de  900  fois  plus  petites 
&  plus  légères  qu'elles  n'etoient  fous  leur  première  forme,  puis- 
qu'il eft  certain  qu'un  pouce  cubique  d'eau  eft  à  peu  prés  900  fois 
plus  pefant  qu'un  pareil  volume  d'air. 

Au  reste  ce  n'eft  pas  l'air  auquel  l'eau  eft  expofcé,  qui 
caufe  l'evaporation  &  l'exaltation  infenfible  des  parties  de  l'eau. 
L'expérience  fuivante  m'a  convaincu  du  contraire.  J'ai  pris  de  l'eau  - 
nouvellement  diftillée,  &  après  l'avoir  encore  épurée  fous  la  cloche 
d'une  pompe  pneumatique,  j'en  ai  rempli  une  petite  phiole  à  long 
cou  que  j'avois  fait  couper  horifontalcment  ;  j'y  ai  appliqué  enfuite 
un  morceau  de  papier  bien  uni  qui  bouchoit  la  phiole,  &  qui  tou- 
choit  toute  la  furface  de  l'eau,  dont  elle  etoic  remplie  jusqu'au 
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cou.  Apres  cela  je  renverfai  la  phiole  en  foutenant  le  papier  d'un 
doigt,  &  je  l'enfonçai  par  le  cou  dans  un  pot  à  Thée  que  j'avois 
rempli  d'une  eau  purifiée  de  la  même  manière  que  la  précédente. 
Je  mis  alors  le  pot  à  Thée  fur  le  feu,  après  avoir  retiré  le  papier  du 
fond  de  l'eau.  Aufîitôt  qu'elle  eut  commencée  à  bouillir,  je  vis  de 
petites"  vefïïes  qui  montoient  le  long  du  cou  de  la  phiple  4  arrivant 
fucceffivement  au  haut  de  la  boule ,  elles  s'echappoienc  enfuice  au 
travers  des  pores  du  verre  de  la  même  manière  que  les  rayons  de 
lumière  y  font  transmis.  Je  reconnus  par  là,  que  ces  petites  am- 
poules etoient  les  parties  ignées  qui  donnent  la  chaleur  à  l'eau,  & 
qui  dans  cette  occafion  ne  pouvoient  emporter  avec  elles  aucune  par- 
tie de  la  fubftance  de  l'eau,  parce  que  la  folidité  du  Verre  y  mettoit 
obftacle. 

La  force  qj/ont  ces  parties  ignées  de di%er&  d'emporter 
celles  de  l'eau,  dépend  de  leur  quantité.  Prenez  une  eau  diitillée,& 
au  moyen  d'une  plume  taillée  en  Curedent,  faites  en  tomber  une 
goutte  fur  un  morceau  de  verre  plat  &  poli,  fi  vous  la  placez  dans 
un  degré  de  chaleur  de  40,  indiqué  par  le  même  Thermomètre, 
c'eft  à  dire,  à  dix  degrés  de  chaleur  (parce  qu'il  faut  en  fouftraire 
trente,  dont  la  glace  a  befoin  pour  fe  fondre  &  fe  convertir  en 
eau)  cette  goutte  s'exhalera  infcnfiblcment,  &  fera  toute  évaporée 
dans  l'air ,  dans  Pefpace  d'environ  5  heures  ou  300  Minutes.  Une 
autre  goutte  mefurée  de  la  même  manière  &  placée  au  50  degré,  fé- 
lon la  mefure  du  même  Thermomètre,  c'eft  à  dire,  à  20  degrés  de 
chaleur,  s'eft  évaporée  dans  le  terme  d'environ  200  minutes.  La 
chaleur  étant  encore  augmentée  de  10  degrés ,  la  goutte  a  difparu 
dans  l'efpace  de  90  à  100  minutes.  Enfin  lorsque  je  pomTai  la  cha- 
leur jusqu'au  50  degré  ou  à  80  du  Thermomètre ,  l'exhalaifon  fe 

fil 


Digitized  by  Google 


£(3      43  ÊÎ3 

fit  en  20  Minutes.  Àinfi  les  degrés  de  chaleur  requis  pour  diflïper 
l'eau ,  font  à  peu  prés  en  raifon  inverfe  du  tems  ;  il  fâut  remar- 
quer feulement,  que  cette  fupputarion  a  varié,  comme  la  choie 
étoit  inévitable,  félon  que  le  tcms  etoit  fec  ou  humide.  J'41  ob- 
fervé  encore  que  la  chaleur  poufléc  au  delà  de  100  degrés ,  ne  caufê 
plus  cette  évaporation  des  parties  fubtiles  de  l'eau  ;  au  contraire  j'ai 
vu  alors  toute  la  fubftance  de  l'eau  s'élever,  ce  qui  eft  furtout  ar- 
rivé lorsque  la  chaleur  approchoit  du  212  degré,  qui  eft  celui  de 
l'eau  bouillante. 

Pour  m'assurer  davantage  de  la  véritable  caufe  de  cette 
évaporation ,  j'ai  £ut  évaporer  de  femblables  gouttes  dans  le  vuide^ 
c'eftà  dire,  fous  la  cloche  d'une  pompe  pneumatique,  &  à  quelques 
minutes  prés  je  les  ai  vû  difparoitre  dans  le  même  efpace  de  tems 
qu'en  plein  air.  J'ai  encore  fait  préparer  un  infiniment,  au  moyen 
duquel  je  pouvois  introduire  fous  la  cloche  vuide  de  tout  air  les 
exhalaifons  d'une  eau  que  j'avois  fait  chauffer  à#cl  degré  qu'il 
m'avoit  plu.  Je  remarquai  alors ,  que  quand  la  chaleur  que  je  lui 
avois  communiqué ,  n'alloit  pas  beaucoup  au  delà  de  ioo  degrés, 
Peau  non  feulement  fe  dilfipoit  (ans  qu'il  s'attachât  aucune  vapeur 
aqueufe  aux  parois  intérieures  de  la  Cloche  ;  mais  j'obfervois  encore 
que  ces  exhalaifons  remplaçaient  fous  la  cloche  l'air  ëlaftique  que 
j'en  avois  auparavant  tiré  du  mieux  qu'il  m'avoit  été  poflïblc ,  &  je 
juftifiai  cette  obfervation  par  le  Baromètre  qui  etoit  attaché  à  la 
Pompe  pneumatique. 

Cette  expérience  me  conduifit  naturellement  à  une 
nouvelle  conjecture,  favoir  que  la  matière  inflammable  étant  mife 
en  mouvement,  &  ces  parties  ignées,  qui  caufent  la  chaleur,  s'intro- 
duilant  dans  la  fubftance  de  l'eau,  étoient  capables  de  divifer  &  de 
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féparer  les  dernières  &  plus  petites  molécules  d'eau ,  de  manière 
que  s'il  cil  vray,  par  exemple,  que  leur  diamètre  devienne  feule- 
ment dix  fois  plus  grand  qu'auparavant,  &  qu'on  fuppofe  que  la 
partie  ignée  attachée  à  cette  molécule  en  fiuTe  une  petite  ampoule 
ou  veffie,  comme  Mr.  Mufcbenbvoeck  le  foupçonne,  &  comme  Mr. 
Kraizenftein  a  entrepris  de  le  prouver  par  plufieurs  expériences,  le 
volume  de  cette  molécule  d'eau  fera  alors  comme  le  cube  de  fon 
diamètre,  c'eft  à  dire,  millefois  plus  grand,  &par  conféquent  d'une 
moindre  pefanteur  fpecifique  que  l'air ,  qui  eft  à  l'eau  comme  900 
à  1,  plus  ou  moins. 

Il  paroit  donc  que  le  feu  peut  ôter  à  l'eau  cette  refiften- 
ce  en  vertu  de  laquelle  elle  refufe  toute  compreffion  ;  il  paroit  que 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  l'eau  peut  être  convertie  en  air.  Ce  qui 
confirme  encore  cette  démonftration ,  font  les  expériences  que  Mr. 
Unies  rapporte  dans  fa  Statique  des  Végétaux  >  &  celles  que  Mr. 
Mufcbenbroeclm.  faites.  Toutes  ces  expériences  tendent  6c  fe  reii- 
nifTenc  à  montrer  que  l'action  de  k  chaleur  fur  l'eau  ,  au  moyen  de 
matières  fermentantes  ou  fermentablcs ,  ou  du  combat  de  l'acide  av  ec 
l'alcali,  peut  féparer  &  exalter  les  plus  petites  parties  de  l'eau,  qui 
par  l'attra&ion  ou  par  la  cohéfion,  naturelles  à  tous  les  corps,  fe  di- 
latent &  acquièrent  vraifemblablement  une  figure  fphérique  &  con- 
cave par  l'extenfion  que  le  feu  caufe  dans  ces  molécules  élaftiques  qui 
font  incomparablement  plus  petites  alors  que  les  parties  de  l'eau  ;  & 
c'eft  félon  les  apparences  de  cette  manière,  que  l'eau,  quoique  de- 
ftituée  de  toute  elafticité ,  peut  cependant  être  changée  en  air  éla- 
ftique. 

Les  bornes  où  je  dois  me  renfermer,  ne  me  permettent  pas 
de  rapporter  quelques  autres  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  même 
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fujet  ;  je  les  relèrverai  pour  une  autre  occafion,  &  je  me  contente 
d'en  indiquer  ici  une  feule.  Le  feu  arrêté  &  renfermé  dans  un 
alcali  liquide  étant  placé  dans  le  vuide  de  la  Pompe  pneumatique, 
&  enfuite  mis  en  libeité  par  le  moyen  de  quelque  acide ,  comme 
par  exemple  l'huile  de  Vitriol  qui  diflbut  la  terre  alcaline,  ce  feu, 
par  l'effervefcence  qu'il  caufe ,  change  dans  un  mitant  l'humidité 
aqueufè  en  air  élaltique  ,  de  forte  qu'environ  un  pouce  cubique 
d'eau,  qui  étoit  joint  à  l'alcali ,  eit  capable  de  détacher  un  récipi- 
ent vuidé  par  la  pompe  qui  contient  huit  à  neuf  cent  pouces  cu- 
biques d'air ,  &  il  reite  alors  un  Sel  moyen  dont  la  forme  eft  à 
peu  prés  feche,  cryftalline  &  transparente  de  la  nature  d'un  Tar- 
tre vitriolé. 

Apre's  avoir  ainfi  reconnu  que  l'eau  peut  être  convertie 
en  air,  j'ai  cru  devoir  réfléchir  enfuite  fur  les  autres  changemens 
dont  elle  pourroit  être  fufccptiblc.  Je  me  fouvenois  d'avoir  lû 
dans  un  Ouvrage  de  Mr.  Boy  le  qui  a  pour  titre  :  Cbymijia  Scept t'- 
eus, que  l'eau  peut-être  convertie  en  terre.  Cet  Auteur  le  prou- 
ve par  l'expérience  fuivante  :  Il  prit  une  branche  de  faille  qu'il 
planta  dans  un  vaiûeau  rempli  de  terre,  qu'il  avoir  auparavant  fe- 
chée  &  pefee.  Au  bout  de  cinq  ans,  il  trouva  que  le  Saule  pefoit 
109  Livres ,  quoique  la  terre  n'eut  pas  perdu  deux  onces  de  fon 
poids.  Pour  me  convaincre  encore  mieux  de  la  même  vérité,  je 
fis  une  autre  expérience  ;  je  mis  une  graine  de  Citrouille  dans  un 
vajflâu  plein  de  terre,  que  j'avois  fait  fecher  pendant  24  heures  à 
une  chaleur  modique.  La  terre  pefoit  alors  15  ffr.  10  Onces. 
Après  l'avoir  arrofée*  je  plaçai  le  VaifTeau  dans  un  endroit,  ou  il 
ctoit  peu  expole  au  vent  &  au  Soleil ,  &  on  arrofoit  Ja  plante 
quand  elle  en  avoit  befoin.    A  la  fin  de  l'Automne  je  recueillis 
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deux  Citrouilles  qui  pefoient  avec  le  jet  &  les  feuilles  23  Livres 
4|  Onces.  Je  les  fis  enfuite  couper  menu,  je  les  déchargeai  de 
toute  humidité  par  le  moyen  du  feu,  &  après  une  parfaite  calcina- 
tion  j*en  tirai  5  Onces  2  gros  &  12  grains  d'une  cendre   ou  terre 
fixe.   La  terre  du  Vaiflèau,  ayant  été  fechée  de  la  même  manière 
qu'auparavant,  pc(â  encore  15  Livres  9  6c  demi-Onces.    Selon  les 
apparences  la  demi-Once  qui  manquoit,  avoit  été  emportée  par  le 
vent.     Je  trouvai  donc  une  augmentation  de  terre  qui  montoit 
à  5  Onces  &  un  quart.   Pour  m'affranchir  enfuite  d'un  doute,  qui 
m'etoit  venu  dans  Pefprit,  (avoir  que  l'eau,  dont  on  s'etoit  fervi 
pour  arrofer,  pouvoit  avoir  entraîné  quelque  fable,  ou  qu'elle  con- 
tenoit  peut-être  quelques  parties  terreftres  qui  avoient  pû  s'y  dis- 
foudre ou  s'introduire  dans  les  racines  de  la  plante;  je  réfblus  de 
m'en  eclaircir  par  une  autre  expérience.     Je  choifis  pour  cela 
deux  Oignons  d'Hyacinthe  du  même  poids,  ils  pefoient  chacun 
deux  Onces  un  gros  &  quelques  grains,  je  plaçai  l'un  fur  une  <le 
ces  Phiolcs  de  Verre  que  l'on  fait  tout  exprés  pour  faire  pomTer 
ces  oignons  dans  la  chambre  pendant  l'hyver  ;   mais  au  lieu  de 
l'eau  commune,  dont  on  fe  fert  dans  cette  occalion,  je  remplis  la 
Phiolc  d'une  eau  diftiilce  au  Bain- Marie ,  &  j'avois  foin  de  rem- 
plir toujours  le  verre  d'une  eau  pareillement  diflillce  à  mefure 
que  la  précédente  s'exhaloit.    Après  que  l'Oignon  eut  poufie  des 
Racines  &  des  Fleurs  en  abondance ,  je  le  brûlai  ;  j'en  fis  autant 
de  l'autre  &  je  trouvai ,  après  les  avoir  calcinés  feparément  tous 
deux,  que  la  terre  de  celui  qui  avoit  poussé  fur  la  Phiole,  pefoit 
fept  à  huit  grains  de  plus  que  celle  de  l'autre  que  j'avois  confer- 
vc  dans  une  bocte. 

Ces 


Digitized  by  Google 


m    4?  m 

Ces  expériences  me  firent  naître  la  pensée,  que  Peau 
qui  entre  dans  les  petits  canaux  d'une  plante,  comme  dans  autant 
de  vaillèaux  capillaires,  étant  pouflee  par  l'aclion  de  la  matière 
ignée,  fouffroit  félon  toutes  les  apparences  une  cfpece  de  frotte- 
ment qui  la  changeoic  peu  à  peu  en  corps  folide,  ou  en  terre. 

Pour  m'eclaircir  encore  plus  de  ce  Phénomène  je  pris 
environ  une  drachme  d'une  eau  diftillée ,  je  la  mis  dans  un  mor- 
tier de  Verre  à  fond  uni  d'une  égale  fection  ;  je  la  frottai  avec 
un  pilon  qui  étoit  auflî  de  verre  &  d'une  convexité  proportionée 
à  la  concavité  du  mortier.  Au  bout  de  quelques  minutes  je  re- 
marquai que  l'eau  changeoit  de  couleur  &  devenoit  blanchâtre. 
Je  continuai  toujours  de  la  frotter  pendant  20  ou  30  Minutes, 
après  quoi  elle  -  s'cpailîîsfoit  &  fe  convertit  en  partie  en  une  terre 
extrêmement 'fine  &  déliée,  pendant  que  l'autre  partie  s'evaporoit 
naturellement  par  la  trituration.  La  chofe  devoit  arriver  ainfi,  par 
les  raifons  que  j'en  ai  alléguées  il  n'y  a  qu'un  moment.  J'ai  fait 
la  même  expérience  avec  de  l'eau  de  fontaine ,  de  pluye ,  de 
neige,  ou  avec  de  la  rofee  &  de  la  glace  fondue,  &  toujours  avec 
le  même  fuccés. 

Cette  terre  vierge  que  l'on  tire  de  Peau  &  qui  refîfte 
à  toute  Taclivité  du  feu,  (àns  qu'il  s'en  diflïpe  jusqu'à  la  moindre 
partie ,  meriteroit  bien  d'être  examinée  plus  au  long  ;  mais  le 

tems  ne  me  permet  pas  de  le  faire  à  prefent. 

» 

Le  changement  manifefte  que  l'eau  fouftre  dans  Pac- 
croiflèment  des  Végcfeaux ,  doit  augmenter  naturellement  le  volu- 
me de  notre  globe  dans  les  endroits  fertiles  &  cultivés.  Peut 
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être  que  cette  remarque  peut  fervir  à  rendre  raifon,  au  moins  en 
partie  de  l'inégalité  de  notre  globe,  qui  s'éloigne  en  plufieurs  en- 
droits de  la  figure  Sphcrique.    Ceft  un  calcul  que  j'abandonne  à 
ceux  qu'il  regarde,  &  je  finis  en  concluant  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  :   que  le  feu  eft  fans  contredit  le  fcul  élément  aelif, 
comme  l'eau  paroit  être  le  feul  élément  pafîîf,  qui  nous  fournit 
l'air  par  l'action  du  feu  qui  la  met  en  mouvement ,  &  qui  renferme 
encore  la  terre  qu'elle  produit,  en  frottant  les  corps  qui 
tirent  leur  accroûTemenc  de  cet 
élément. 


EXPE- 
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Expériences 

SUR  LA  MANIERE  DE   TIRER  LE  ZINC 

DE   SA    VERITABLE    Al  I  NIE  R  E  ,  C'EST   Ax  DIRE, 
DE    LA    PIERRE  CALAMINAIRE, 

^  par  M  r.  M  A  R  G  G  R  A  F. 

i  h 

c    ;  iH^T'J -:  .  -  »  ••  ■        ■■  "  '  •• 

Trtdutt  in  Utm. 

ous  le  nom  de  Pierre  calaminaire  je  comprcns 
ce  genre  de  terre  ou  de  pierre,  qui  étant  mêlé  avec 
le  cuivre  par  le  moyen  de  la  partie  inflammable  des 
charbons,  produit  ce  mixte  métallique  qu'on  appelle  vulgairement 

ïtm. 

IL  Cette  concrétion  minérale  contient  la  terre,  qui 
fert  debafe  au  Zinc  volatile  &  inflammable,  fl  digne  d'une  attention 
toute  particulière ,  auflî  bien  qu'à  ce  qu'on  appelle  la  Cadmie  des 
fourneaux,  &  aux  fublimés  de  Zinc» 

III.  Les  pierres  calaminaires  différent  entr'elles,  &  ne  font 
pas  toujours  de  la  même  bonté.  Les  caufes  de  cette  diverfîté  font 
les  terres  dénuées  de  Zinc,  &  même  les  minières  qui  s'y  trouvent 
fouvent  mêlées ,  puisqu'on  y  rencontre  non  feulement  des  terres 
limoneufes ,  mais  de  ferrugineufes  &  des  mines  de  plomb.  Plus  donc 
la  Pierre  calaminaire  eft  dégagée  des  terres  fusdites,  plus  la  quantité 
de  terre  de  Zinc  qu'elle  contient  eft  grande. 

IV.  Tous  ceux  qui  connoiflent  le  Zinc,  conviendront, 
^ue  c'eft  un  métal  volatile  au  feu ,  &  facilement  inflammable.  C'cft 
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ce  quî  a  fâit  qae  la  metallifatîon  de  ce  demi  métal  par  laquelle  on  le 
tire  de  fa  terre,  ou  fa  réduction  qui  le  retrouve  dans  fa  chaux  ou  dans 
fes  fleurs ,  a  paru  difficile,  fouvent  même  impoflïble,  à  plufieurs  Phy- 
siciens, parce  qu'entre  leurs  mams  la  génération  du  Zinc  a  toujours 
été  auflî-tot  fuivie  de  fa  deflrucfHon. 

V.  C  e  s  d  1  f  f  1  c  u  l  t  e's  ne  font  pourtant  pas  aufli  grandes  qu'on 
les  a  conçues,  pourvu  qu'on  foît  attentif  à  prévenir  l'inflammation 
du  Zinc,  comme  notre  célèbre  Confrère,  leDocleur  Pott,  l'a  déjà 
(*)  Dans  Ton  prouvé.  (*)  Mv.Hetickel  a  auïïi  remarqué,  (f)  qu'on  pouvoit  tirer  le 
Zin^  p  9  *&  ^nc  de  la  Picrrecalaminairc,  par  le  moyen  d'une  graifle  métallifânte, 
4j.  inféré*  au  mais  il  a  pafsé  fous  filence  la  manière  d'y  procéder. 

Jhfiïl!'iâZ  VI*  La  WETaLlisation  delà  terre  de  Zinc,  renfermée 

Un.  dans  la  Pierre  calaminaire,  s'exécute  de  la  même  manière  que  lcsau- 

**•  tïes  ™d\i&ions  dcs  Tcrrcs  métalliques,  par  le  phlogifton  de  charbon, 

en  y  employant  des  vaifleaux  fermés,  pour  empêcher  le  libre  accès  de 
l'air,  duquel  s'enfuivroit  l'inflammation  du  Zinc  engendré. 

VII.  Les  retortes  de  terre  faites  de  la  meilleure  argille> 
me  paroiflent  les  vaifleaux  les  plus  propres  pour  cet  effet,  &  afin  qu'ils 
ne  fè  brifent  pas  au  premier  choc  du  fèu,  on  peut  les  luter  de  la  m*- 
fûere  ordinaire, 

VIII.  Apre's  avoir  rempli  ces  retortes  Iutées  de  pierre 
calaminaire  réduite  en  poufficre  très  fubtile,  exactement  mêlée  avec 
une  portion  depoufliere  de  charbon,  jusqu'aux  trois  quarts  du  vafè, 
je  les  mis  dans  un  fourneau,  tel  que  celui  que  j'ai  décrit  dans  nos 

(*)  T.  VU  Mtfcellanea,  (*)  quoiqu'on  puiiîè  Ce  fervir  aufli  d'un.fimple  petit  fbur- 
Tab.  VI.    neju  je  briques,  de  manière  (èulement  qu'on  y  applique  le  feu  le  plus 
violent,  tel  que  celui  qui  eft  requis  pour  mettre  le  cuivre  en  fufîon. 
J'adaptai  enfuite  a  chaque  retorte  un  récipient,  qui  contenoit  un  peu 

d'eau, 
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d'eau,  &  je  diftiJJat  peu  à  peu  jusqu'au  dernier  degré  de  la  plus»  forte 
chaleur  y  que  je  continuai  pendant  deux  heures.  Alors  le  Zinc  métal- 
lifé  monta  Se  parut  fous  la  forme  de  goûtes  métalliques,  attachées  à 
l'intérieur  du  col  de  là  retorte,  de  forte  qu'après  que  les  vaifleaux  fu- 
rent refroidis,  il  n'y  eut  qu'à  rompre  ce  col  de  la  retorte,  pour  en 
détacher  le  Zinc ,  le  pefêr  &  te  faire  fondre  à  ion  gré. 

IX.  La  meilleure  proportion  des  charbons  &  de  la  pierre 
calaminaire,  confifte  à  joindre  à  huk  parties  de  pierre  pulverifée  une 
partie  de  pouftiere  de  charbon  de  bois.  11  n'y  a  pas  même  de  mal, 
(ou  plutôt,  c'eft  une  chofê  néceflaire,  quand  il  y  a  des  minières  adhé- 
rentes à  la  terre  calaminaire,)  de  calciner  auparavant  le  charbon ,  afin 
que  l'humidité  &  les  autres  parties  volatiles  s'en  détachent. 

X.  On  peut  donc  en fe  fervant  de  cette  voye  tirer  des  di- 
verfes  efpeces  de  Pierres  calaminaires  du  Zinc  en  quantités  dont  le 
poids  répond  à  ces  efpeces.  C'eft  ce  que  les  expériences  fuivantes 
vont  juftifier. 

i.  De  deux  onces  de  pierre  calaminaire  de  Pologne,  (*)  mêlées 
avec  deux  drachmes  de  poufficre  de  charbon,  j'ai  tiré  2*  drach- 
mes de  Zinc. 

a.  En  procédant  de  même  fur  une  efpece  de  pierre  calaminaire  ap- 
portée d'Angleterre,  lq  produit  a  été  de  trois  drachmes. 

3.  Deux  onces  d'une  efpece  que  j'avois  reçue  de  Breslau,  ont  donné 
demi  once  &  demi  drachme. 

4.  La  même  quantité  de  Pierre  calaminaire  de  Hongrie  a  fourni 
deux  drachmes  &  un  fcrupule.  . 

5.  D'une  efpece  toute  particulière  d'Angleterre ,  que  l'on  creufe 

G  2  dans 

(*)  On  h  tire  de  l'endroit  nommé  Chtkozkm,  auprès  de  Cbesfoch.iu,  à  huit  mil- 
les de  Ctacw. 

1  ' 
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dans  la  Paroiffe  iïHolyweti,  &  qui  (ûrpaflê  toutes  les  autres  par- 
fa  dureté  &  par  Ton  poids ,  deux  onces  ont  rendu  une  demi  once 
&  trois  drachmes  de  Zinc,  ou  même  un  peu  plus,  c'eft  à  dire,  à 
peu  près  la  moitié.  Ainfi  cette  efpece  peut  paflêr  à  bon  droit 
pour  la  terre  de  Zinc  la  plus  pure. 

XI.  Continuant  à  examiner  la  pierre  calaminaire ,  pour 
découvrir  combien  elle  contient  de  Zinc, 

1.  J'ai  mis  au  feu  deux  onces  d'une  efpece  qu'un  ami  m'avoit  don* 
née  comme  venant  d'Aix  la  Chapelle,  avec  ladite  proportion  de 
charbon,  mais  je  n'en  ai  pu  tirer  qu'un  efpritj  fulphureux,  fans 
aucune  trace  de  Zinc.  Le  caput  mortuum  en  etoitnoir,  à  demi 
fondu,  &  ayant  les  apparences  de  feories  de  fer;  auffi  I'Aiman  Pat- 
tiroit-il  aflèz  fortement,  indice  certain  du  fer  qui  y  etoit  caché. 

2.  En  mettant  à  la  même  épreuve  cette  Pierre  Calaminaire  de  Bohê- 
me, qu'on  nomme  Commodavienfis-,  les  mêmes  Phénomènes  f« 
font  offerts  à  mes  recherches,  &  je  n'ai  point  trouvé  de  Zinc. 

3.  Une  autre  efpece  de  couleur  de  fer ,  qu'on  m'avoit  vendu  ici 
pour  pierre  calaminaire,  n'a  point  rendu  de  Zinc,  &  fon  caput 
mortuum  donne  lieu  de  préfumer  que  c'etoit  plutôt  une  minière 
de  fer  qu'une  pierre  calaminaire;  car  il  eft  noir,  à  demi  fondu, 
&  PAiman  l'attire  avec  beaucoup  de  rapidité. 

XII.  Les  espèces  fusdites  mêlées  avec  la  poufliere  de  char- 
bon, ftratifieés  avec  de  petites  lames  de  cuivre,  &  mifes  en  fufion  au 
feu,  ne  teignent  point  le  cuivre  d'une  couleur  jaune,  &  n'y  appor- 
tent aucun  changement.  Cela  me  donne  lieu  de  cpnelurre  que  ces 
efpeces  ne  font  point  des  Pierres  calaminaires,  &  qu'elles  ne  contien- 
nent aucune  terre  de  Zinc.  Car  toute  pierre,  qui  étant  mêlée  avec 
les  charbons,  &  expolee  à  l'aclion  la  plus  véhémente  d'un  feu  ren- 
fermé, 
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fermé,  ne  produit  point  de  Zinc,  ou  qui  à  un  feu  découvert,  ne  com- 
pofe  pas]  le  léton  avec  le  cuivre  &les  charbons,  toute  pierre,  dis- je, qui 
ne  donne  aucun  de  ces  effets,  n'eft  pas  une  pierre  calaminaire. 

XIII.  Tandis  qj/e  j'etois  en  train  de  travailler  fur  cette 
matière,  j'ai  voulu  connoitre  auflî  la  quantité  de  Zinc,  que  produi- 
roient  quelques  fublimés  de  Zinc,  c'eft  à  dire,  tant  les  Cadmies  des 
fourneaux,  que  les  précipités  du  vitriol  blanc. 

j.  De  deux  onces  de  Cadmie  des  fourneaux  de  Goslar,  j'ai  tiré  une 
*  drachme  &  un  fcrupule  de  Zinc. 

i.  Le  même  poids  de  Cadmie  des  fourneaux  de  Freyberg  m'a  fourni 
pendant  un  tems  un  peu  plus  que  celle  de  Goslar  ;  mais  tous  les 
morceaux  de  la  Cadmie  de  ces  fourneaux  ne  font  pas  propres  à 
cet  ufage. 

3.  De  bonne  Tutie  employée  en  même  poids  a  rendu  trois  drach- 
mes &  un  demi  fcrupule. 

4.  Une  autre  efpece  de  Tutie  n'a  montré  aucune  parcelle  de  Zinc, 
ce  qui  m'a  fait  juger  qu'elle  etoit  fauflê. 

5.  Deux  onces  de  Fleurs  ou  de  Chaux  de  Zinc  fbumifes  aux  mêmes 
épreuves  ont  fourni  une  once  &  demie  de  Zinc. 

6*.  Deux  onces  de  précipité  de  vitriol  Jblanc ,  fait  par  une  folution 
alcaline,  bien  edulcoré  &  delTeché,  ont  fourni  une  demi-once 
de  Zinc 

7.  Et  même  cette  efpece  de  Vitriol  blanc  naturel,  qu'on  trouve 
dans  les  minières  de  Rammelftierg ,  après  la  folution  &  la  pré- 
cipitation, fournit  presque  un  femWable  poids  de  Zinc. 
XIV.   Une  Observation,  que  je  crois  digne  de  remar- 
que, c'eft  que  le  Zinc,  qui  eft  produit  par  les  opérations  fusdites, 
obéît  au  marteau,  &  fe  lailîe  battre  en  lames  aflêz  minces,  ce  que  le 
%inc  ordinaire  ne  fouffre  pas. 

G  3  XV.  Ji 
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XV.  Je  ne  saijrois  m'empecher  non  plus  de  parler  à  cette 
occafion  de  la  mine  de  plomb  qu'on  a  creusée  à  Rammelfperg 
prés  de  Goslar,  qui  non  feulement,  lors  qu'on  la  met  en  fufion 
dans  les  fourneaux  de  cet  endroit  là,  fournit  fouvent,  après  que  le 
plomb  s'eft  écoulé,  une  quantité  confiderable  de  Zinc,  mais  qui 
fournit  auflî  la  minière,  dont  on  fait  le  vitriol  blanc ,  dont  Scblûttr  (•) 
a  fort  bien  décrit  la  préparation.  Cette  mine,  li  on  l'examine 
attentivement,  eft  entremêlée  d'une  manière  finguliere  de  quelque 
chofe  de  terreftre,  que  la  fimple  vue  peut  diftinguer  de  fes  autres 
parties.  Ce  n'eft  donc  autre  chofe  que  la  pierre  calaminaire,  &  Pex- 
perience  fuivante  achevé  de  le  prouver. 

Prenez  de  cette  minière  de  plomb,  autant  que  vous  voudrez, 
&  choififlez  pour  votre  but  les  morceaux  les  plus  gris,  qui 
n'ont  point  de  filamens  brillans.  Apres  les  avoir  pulvérisés, 
brûlez  les,  d'abord  à  une  feu  doux,  que  vous  augmenterez 
par  degrés,  en  remuant  perpétuellement  la  matière,  &  à  la 
rin  vous  poufferez  le  feu  au  point  que  toute  la  maflè  rou- 
gifîe.  Continuez  à  remuer  &  à  entretenir  l'ardeur,  Jusqu'à  ce 
qu'en  portant  un  peu  de  cette  matière  fous  le  nés,  elle  ne 
rende  abfolument  aucune  odeur,  &  que  la  minière  ayant  per- 
du fon  éclat  métallique,  il  en  ré  fuite  une  pouflïere  d'un  rou- 
ge jaunâtre.  Mêlez  en  exactement  deux  onces  avec  deux 
drachmes  de  charbon  pulvérisé,  &  procédez  la  deflùs  comme 
plus  haut  fur  la  pierre  calaminaire.  Quand  les  vaifTeaux  feront 
refroidis,  vous  trouverez  de  véritable  Zinc.  J'ai  tiré  de  la 
quantité  fusmentionnée  de  cette  minière  un  demi  fcrupule  de 
Zinc  pur,  &  une  demi  drachme  de  fleurs  de  Zinc. 

XVI.  Tout 

(*)  Dans  fon  Traitté  intitulé;  Grnilubtr Umtrrkht  vom  Hàttm.Wmk. 
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XVI.  Tout  ceci  (ait  voir  clairement,  d'où  la  Cadmie  des 
fourneaux  de  Goflar  t  le  Zinc  qu'on  recueille  dans  la  fufion,  &  le 
vitriol  blanc  tirent  leur  origine.  Je  ne  doute  pas  même  qu'on 
ne  put  produire  dans  ces  endroits  là  une  plus  grande  quantité  de 
Zinc,  en  s'y  prenant  mieux,  (bit  pour  la  dispofition  des  four- 
neaux, foit  pour  les  opérations  mêmes.  Une  chofe  qui  mérite  auflï 
une  plus  grande  attention,  ce  font  ces  Mines  de  Saxe,  que  l'on 
employé  pour  la  fufion  à  crud,  où  Ton  prend  pour  travailler  les 
minières  non  calcinées,  mais  crues,  &  même  Pyriteufes^  Quar- 
zeufes,  &  mêlées  avec  cette  Galène  fterile,  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment Blende,  Après  la  fufion  de  ces  matières  dans  les  fourneaux, 
dits  thben  Ofen ,  on  trouve  attachée  aux  cotés  de  ces  fourneaux 
une  efpece  de  Cadmie  finguliere ,  jaune,  ftriée,  qui  n'eft  pas  fort  dure, 
&  qu'on  peut  regarder  comme  un  fublimé  (*)  de  Zinc  (•)  Voy& 

X VH.   En  vovant  donc  cette  Cadmie  des  fourneaux  tirer      p.* ^ 
(on  origine  d'une  Galène  fterile,  on  (bupçonne  aifement  que  cette 
Galène  n*a  pas  la  fterijité  qu'on  lui  attribue  communément,  mais 
qu'elle  contient  une  terre  métallique,  &  même  celle  qui  eft  propre 
à  la  production  du  Zinc.    C'eil  ce  que  perfonne  que  je  fâche  n'a  en- 
core remarqué  jusqu'à  prefênt,  excepté  Mr-PoTT,  qui  dit  dans  un 
de  fes  ouvrages,  (•)  que  le  cuivre  mêlé  avec  la  Pfeudo- Galène  pul-(«)  Tr*8.  dt 
verisée,  &  les  charbons  piles  mis  au  creufet,  exposé  dabord  à  un  feu  -g A- 
cementatoire  plus  doux,  &  enfuite  à  un  (eu  violent  de  fufion,  etoit  "*'*'"9' 
tombé  en  quelque  forte  plus  jaune,  non  au(îî  parfaitement  que  le  lé- 
ton,  mais  au  moins  d'une  couleur  fort  approchante.  De  cette  ex- 
périence Mr.  Pott  préfume  à  bon  droit  qu'il  fe  trouve  dans  la 
Pfeudo -Galène  une  terre  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  Pierre 
«laminaire.   Quant  à  la  méthode  de  tirer  le  véritable  Zinc  de  cette 

minière, 
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minière,  je'he  connois  abfolument  perfonne,  qui  ait  rien  communi- 
qué là  delîlis  au  Public.  Je  vais  la  mettre  évidence  par  les  expérien- 
ces fuivantes. 

XVIII.  Prenez  de  la  Pfeudo  -  Galène  choifie  de  la  minière 
prés  de  Frcyberg  en  Saxe,  qu'on  nomme  Knb •  Scbacbt ,  autant  que 
vous  voudrez.  Purifiez  la  foigneufement  de  la  pyrite  jaune  &  arfe- 
nicalc  qui  y  eft  attachée,  &  après  l'avoir  pulvérisée ,  brûlez  la  infen- 
fiblemcnt,  en  vous  lèrvant  à  la  fin  du  feu  le  plus  ardent,  continué 
pendant  plufieurs  heures,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  fente  plus  aucune  odeur, 
&  que  la  matière  ait  perdu  tout  brillant.  Soumettez  quatre  onces  de 
cette  Pfeudo -Galène  ainfi  brûlée,  mêlées,  avec  deux  drachmes  de 
charbon ,  aux  mêmes  épreuves  que  j'ai  enfeignées  en  parlant  de  h 
pierre  calaminaire  ;  Vous  aurez  par  ce  moyen  de  véritable  Zinc, 
quoiqu'en  moindre  quantité  que  celui  qu'on  tire  de  la  mine  deRatn- 
melsberg.  J'ai  tire  de  la  dofe  fusdite  fix  à  huit  grains  de  Zinc  pur,,  & 
autour  de  quatre  ou  cinq  grains  de  fleurs  de  Zinc. 

XIX.  Ou  bien,  en  prenant  la  même  quantité  de  cette 
minière  brûlée,  verfez  y  quatre  onces  de  bon  efprit  de  Vitriol,  le 
mélange  s'échauffera,  &  la  digeftion  fuivant,  la  matière  du  Zinc  fe 
mettra  en  folution  avec  quelques  parcelles  de  fer.  Il  fàut  préci- 
piter cette  folution  par  la  lellive  des  cendres  gravelées,  jusqu'à  ce 
que  rien  n'aille  plus  au  fonds.  Après  que  cette  chaux  aura  fou- 
vent  été  edulcorée  dans  l'eau  chaude,  &  defTechée,  vous  en 
prendrez  un  peu  plus  de  trois  drachmes,  vous  les  mêlerez  avec 
une  demi  drachme  de  charbon,  vous  y  joindrez  deux  drachmes 
&  deux  fcrupules  de  petites  lames  de  cuivre,  arrangeant  le  tout 
couche  fur  couche  dans  le  creufet,  [que  vous  couvrirez  de  pous- 
fiere  de  charbon,  &  que  vous  mettrez  au  feu  de  fulîon,  après 

quoi 


Digitized  by  Goôgle 


■ 


57 


quoi  quand  tout  fera  refroidi,  vous  trouverez  le  plus  beau  léton. 
Si  vous  le  voulez  auflï,  ce  précipite  mis  dans  desvaifiêaux  fermes 
de  la  manière  fusdite ,  peut  être  ramené  au  Zinc. 

XX.  Comme  je  foupçonnois  auifi  que  la  Magnefie  des 
vitriers  contenoit  de  la  Terre  de  Zinc,  j'ai  procédé  de  même  fur  elle, 
pour  m'aflurer  en  même  tems ,  fi  cette  magnefie  etoit  propre  à  chan- 
ger le  cuivre  en  léton.  Mais  je  fuis  obligé  d'avoiier  que  je  n'ai  pu  y 
découvrir  aucune  trace  de  Zinc.  Il  en  a  été  de  même  des  tentati- 
ves toutes  pareilles  que  j'ai  faites  fur  le  plomb  dont  on  fe  fert  pour 
les  crayons. 

XXI.  Pour  conclusion  je  remarque  encore  qu'en  met- 
tant en  coction  quatre  onces  d'alun  avec  deux  parties  de  Cadniie  fos- 
file  pulvérisée,  la  terre  d'alun  fe  précipite,  &que  l'acide  de  l'alun  s'em- 
pare à  fa  place  de  la  terre  de  Zinc,  enforte  qu'il  en  réfulte  le  vrai  vi- 
triol blanc.  On  précipite  enfuite  ce  vitriol  par  une  leflive  alcaline, 
&  après  en  avoir  détaché  les  fels  dans  l'eau,  on  ledefséche,  on  le 
mêle  avec  la  poulficrc  de  charbon ,  &  il  manifefte  pareillement  le  vé- 
ritable Zinc.  La  même  chofe  arrive  en  mêlant  une  partie  de  Vitriol 
de  Mars  avec  deux  ou  drois  parties  de  pierre  calaminairc.  Il  n'y  a 
qu'à  calciner  légèrement  ces  matières,  les  lefliver  enfuite,  &  puis  les 
mettre  repofer  pour  la  cryftollifation.   Cependant  l'opération  foufFre 

moins  de  difficulté,  fi  au  lieu  du  Vitriol  de  Mars  vous  em- 
ployez l'alun,  comme  on  l'a  fâit  voir,  ou  même 
le  Vitriol  de  Venus. 


htvmirn  de  VAâdemu  Tom.  If. 
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MANIERE  AISÉE  DE  DISSOUDRE  L'ARGENT 
ET  LE  MERCURE  DANS  LES  ACIDES  DES  VEGETAUX, 

par   Mr.  Margcraf, 


Traduit  du  Utia. 


t  m° 

IHi  L  EST  connu  <lue  *es  flcicîes  des  végétaux,  donc  le 
j^fêl  plus  fort  en  acidité  eft  le  vinaigre  fait  du  meilleur 
t!' vin,  dillblvent  quelques  métaux,  &  revêtent  avec 
eux  la  forme  de  fcls.  Mais  il  ne  l'eft  pas  moins  que  l'or,  l'ar- 
gent, &  le  Mercure  crud  refufent  de  fubir  ce  joug,  &  réfiftent 
à  faction  de  ces  Dilîblvans. 

H.   Néanmoins  on  ne  fauroît  douter  que  la  chofe  ne  de- 
vienne poflîble ,  moyemiant  quelques  circonftances  &  à  l'aide  de 
certaines  préparations.   I.  Oftander^  Borricbius  &  Bêcher  fe  vantent 
d'être  arrivés  par  une  longue  trituration  de  l'or  &  de  l'argent,  en 
partie  fur  ces  métaux  à  part,  en  partie  après  leur  amalgation  avec  te 
mercure ,  &  enfuite  par  la  digeftion  &  l'ablution,  d'être  arrivés,  dis- 
(*)Voy  Jun-  je,  à  une  poudre  foluble  dans  le  vinaigre  diftillé.  (*)   Mais  qui  pour- 
tkrri  cbymU  rojt  ne  pas  s'appercevoir,  combien  ce  travail  eft  pénible,  long  &  des- 
P^39a.  393.  &agr£ab|c  ?    D'ailleurs  je  doute  qu'on  puifle  parvenir  par  cette  voye 
à  diflbudre  une  grande  quantité  de  ces  métaux  les  plus  nobles 
dans  le  vinaigre. 

(*)  Dans  fes  m*  Kessler  (*)  a  fourm  auflî  une  metnocîe  <*e  diflbudre  l'ar- 
luing.  froc.  gent  dans  le  vinaigre.  Pour  cer  effet  il  cémente  d'abord  l'argent  avec 
âT^Ie  tartre  vitriolé,  &  le  digérant  enfuite  avec  Je  vinaigre  diftillé  il  en 
M«.  tire  une  Teinture  verte.  Mais  cette  verdeur  même  de  la  Teinture  eft 
un  indice  que  l'argent  qu'il  avoit  employé  dans  cette  opération,  au 

lieu 
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lieu  d'être  pur,etôit  mêlé  de  cuivre.  Pour  moi  j'y  ai  procède  de  la 
manière  fuivante  fàns  trouver  la  moindre  trace  d'argent  dilîbus. 

IV.  J'ai  exactement  mêlé  une  partie  d'argent  bien  épuré, 
&  précipité  de  l'eau  forte  parle  cuivre,  après  avoir  été  auparavant 
dégagé  de  toutes  les  particules  de  cuivre  par  le  moyen  de  l'efprit  de  fel 
armoniac;  j'ai,  dis -je,  mêlé  cette  partie  d'argent  avec  quatre  parties 
de  Tartre  vitriolé  en  poudre,  &  j'ai  cémenté  le  tout  dans  un  creufet 
£ermé  pendant  cinq  heures;  ce  qui  étant  fait,  j'ai  trouvé  une  mafle, 
non  verte,  comme  celle  de  Kefrler,  mais  jaunâtre.  D'abord  j'ai 
versé  fur  la  moitié  de  cette  maflê  du  vinaigre  diltillé,  &  parfaitement 
concentré  par  la  gelée,  j'ai  enfuite  employé  la  digeftion  dans  un  vafè 
ferme,  douce  dans  le  commencement,  mais  continuée  d'une  manière 
plus  forte  jusqu'à  la  cochon  pendant  une  heure ,  j'ai  pafsé  delà  à  la 
nltration,  &  alors  j'ai  examiné  ce  qui  arriverait,  non  feulement  en 
yjettant  des  lames  des  cuivre  poli,  mais  même  en  y  verfànt  une  folu- 
tkm  de  fel  alkali ,  aufli  bien  que  de  fel  commun.  Cependant  je  n'ai 
pu  découvrir  aucun  indice  d'argent  diflbus.  J'ai  traitté  de  la  même 
manière  l'autre  moitié  de  la.  mafle  fusdite,  après  l'avoir  dégagée  de 
toute  particule  faline  dans  l'eau  bouillante,  mais  la  folution  d'argent 
s'eft  pareillement  refusée  à  mes  foins. 

V.  Le  ce'le'bre  Henckel  aflure  pourtant  (*)  que  le  ^  Danj  fon 
Mercure  crud,  &  même  l'argent,  peuvent  être  diflbus  par  l'acidité  du  Traitré^- 
vinai^re,  &  il  ajoute  (f)  que  cela  ouvre  une  voye  à  de  nouvelles  troTrtAUOm 
combinaifons  des  corps  métalliques,  furtout  fi  on  les  précipite  de  (f) AU. p.  117. 
leurs  foluâons,  ce  que  l'on  ne  fauroit  entièrement  nier.   Mais  cet  ha- 
bile Chymifte  s'arrête  brusquement  dans  cet  endroit,  fans  nommer 
proprement  d'autre  métal  que  le  Mercure ,  &  fans  déveloper  les  cir- 
conftances  de  ces  opérations. 

H  z  VI.  L'i  n- 
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VI.  L'incertitude  qui  régne  dans  ces  Auteurs  m'a  donc 
fait  prendre  la  réfolution  de  produire  ici  des  ténèbres  au  grand 
jour  la  folution  de  l'argent,  non  feulement  dans  le  vinaigre,  mais  en- 
core dans  le  jus  de  Citron,  acide  plus  foible,  &  même  dans  le  vin 
du  Rhin,  &  dans  le  fel  d'ofeille  diflbus.  Tout  gît,  pour  dire  beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots,  dans  la  jufte  préparation  de  l'argent 
faite  par  la  précipitation  ;  c'eft  elle  qui  dispofe  ce  métal  à  donner  en- 
trée aux  acides  des  végétaux. 

YII.  Voici  la  première  Expérience  que  j'ai  faite  la  defliis. 
J'ai  diflbus  une  demi  once  d'argent  le  plus  pur,  &  bien  dégagée  de 
tout  cuivre  dans  une  quantité  convenable  d'efprit  de  nitre  le  mieux 
épuré,  &  délivré  de  toutes  particules  hétérogènes ,  employant  de  cet 
efprit  autant  qu'il  en  faloit  pour  la  folution.  J'ai  pareillement  diflbus 
dans  quatre  parties  d'eau  diftillée  une  once  de  ce  fel  d'urine ,  que  j'ai 
O  Mîsttii**.  dit  ailleurs  (*)  faire  la  bafe  du  Phosphore.  J'ai  fait  dégoutter  cette 
'"^T.VII.  folution  faline  fur  la  folution  (Usdite  d'argent  délayée  dans  trois  ou 
quatre  parties  d'eau;  &  cette  inftillation  étant  faite  à  diverfes  reprîtes, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipitât  plus  rien,  un  précipité  de  la  plus  belle 
couleur  de  citron  parut  au  fonds  ;  enfuite  dequoi  je  l'edulcorai  parfai- 
tement avec  de  l'eau  bouillante  diftiilée,  &  je  le  fis  lécher. 

VIII.  Apre's  avoir  réduit  en  pouflîere  très  fùbtile  une  drach- 
me de  ce  précipité,  en  la  broyant  dans  un  mortier  de  verre  bien  net, 
je  la  fis  entrer  dans  un  vafe  d'un  orifice  étroit,  &  j'y  vcrfai  quatre  on- 
ces de  vinaigre  diftillé  parfaitement  concentré  par  la  gelée,  en  em- 
ployant la  digeftion  au  feu  de  fable,  continuée  jusqu'à  la  coclion.  Je 
filtrai  cette  liqueur  encore  chaude,  je  verfai  de  nouveau  furlerefte 
fix  onces  du  vinaigre  diftillé  fusdit  ;  je  réitérai  la  digeftion  &  la 
filtration,  je  concentrai  endiftillant  toute  la  folution  dans  une  re- 
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torte  de  verre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reftât  plus  qu'une  once  &  de- 
mie ;  ce  qui  étant  fait  je  trouvai  une  liqueur  d'un  gris  noir,  dont 
la  couleur  vient  peut-être  des  parties  les  plus  fubtiles  d'argent 
précipitées  de  cette  folution  pendant  l'abftraéKon.  Je  filtrai  cette  li- 
queur à  travers  le  papier  gris,  &  cela  m'en  donna  une  jaunâtre. 
J'cdulcorai  dans  l'eau  bouillante  la  poudre  jaune  non  difîbute,  qui 
demeurait  après  la  folution,  je  la  defséchai,  &  en  la  pefant  j'obfervai 
que  mon  argent  etoit  diminué  d'un  fcrupule  &  quelques  grains. 

IX.  Mais  pour  m'afTurer  davantage,  fi  ma  folution  con- 
tenoit  effectivement  quelques  parcelles  d'argent,  j'en  mis  une  partie 
dans  un  verre  dont  l'orifice  etoit  plus  ample,  &  j'y  verfai  lente- 
ment &  goûte  à  goûte  autant  de  folution  de  fel  commun  qu'il 
me  parut  convenable.  Auflkôt  la  folution  de  fel  précipita  l'autre, 
&  après  avoir  fait  Pedulcoration ,  je  remarquai  que  ce  précipité 
n'etoit  autre  chofe  que  de  véritable  argent  cornuïnè.  Pareille- 
ment, après  avoir  précipité  la  même  folution  d'argent,  en  y  ver- 
fant  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance, ce  précipité  étant  edulcoré  fe 
formoit  en  un  grain  ordinaire  d'argent,  en  y  employant  la  flainme 
de  la  chandelle  dans  un  charbon  par  le  moyen  du  chalumeau.  De  plus, 
en  jettant  dans  cette  folution  d'argent  une  lame  de  cuivre  poli,  l'argent 
fe  précipita  peu  après  fous  une  forme  brillante.  Après  toutes  ces 
épreuves,  il  ne  me  reftoit  plus  aucun  fujet  de  douter  de  la  folution  de 
l'argent  dans  le  vinaigre* 

X.  Je  me  suis  néanmoins  propofe  de  pouflêr  plus  loin  ces 
recherches,&devoir,files  autres  précipités  d'argent  pou  voient  auflî  être 
difîous  dans  le  vinaigre.  Pour  cet  effet  j'ai  précipité  une  folution  d'ar- 
gent faite  dans  l'efprit  de  nitre,en  me  fervant  de  Pefprit  aqueux  de  fel 
armoniac,  comme  d'un  alcali  volatil  difTous  i  &  après  avoir  bien  edulcoré 
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ce  précipité  dans  Peau  diftillée&  l'avoir  defleché,j'y  ai  verfe  du  vinaigre 
diftillé,  &  j'ai  continué  à  procéder  de  la  manière  fusdite;  ce  qui  étant 
fait,  j'ai  obfervé  que  ce  précipité  préparé  par  le  moyen  du  fêl  volatile 
de  l'urine,  fediflout  plus  aifcment  &  plus  promtemcnt  dans  le  vinaigre 
que  l'autre  précipité  fusmentionné.  Mais  comme  cette  fol  ut  ion  de- 
mandoit  une  quantité  afies  confidcrable  de  vinaigre  diftillé,  je  n'ai  pas 
voulu  m'en  tenir  à  ces  elTais,cherchantune  folution  qui  fut  bien  feoulée, 
&qui  ne  demandât  pas  tant  de  v  inaigre  diftillé.  Ceft  ce  qui  m'a  reiïiïï 
fort  heureufement  de  la  manière  fuivante. 

XI.  J'ai  précipite'  la  folution  fusdite  d'argent  faite  dans  l'es- 
prit de  Nitre,par  le  moyen  d'un  alkali  fixe  très  pur  diftbus.  Au  lieu  des 
Cendres  gravelées  &  dépurées  dont  on  fe  fert  ordinairement,  j'ai  choili 
pour  cette  expérience  le  Sel  de  Tartre  le  plus  pur  &  le  plus  blanc,  que 
j'ai  dirtbus  dans  quatre  parties  d'eau  diftillée,  &  avec  lequel  enfuite  j'ai 
précipité  la  folution  d'argent  bien  délayée  auparavant  dans  l'eau  diftil- 
lée ,  jusqu'à  ce  que  quelque  chofè  allât  au  fonds.  Cela  étant  fait,  & 
après  que  le  précipité  fe  fut  raflîs,jeféparai  le  liquide  clair,  j'edulcorai 
foigneufement  le  précipité,  dix  &  même  douze  fois,  dans  l'eau  diXHJlée 
bouillante,  je  le  fis  deiîecher  &  je  le  pulvcrifài. 

XII.  Je  suis  parvenu  ainfi  à  un  précipité  d'argent,  dont  une 
quantité  confiderable  fe  diflbut  dans  le  vinaigre  diftillé.  Car  ayant  fait 
digérer  par  la  coclion  une  drachme  de  ce  précipité  avec  quatre  onces 
de  vinaigre  diftillé,  &  l'ayant  enfuite  filtrée,  tout  le  précipité  s'eft  dis- 
fous. En  l'expofant  même  enfuite  à  l'air  froid,  il  s'en  eft  formé  d'af- 
fez  beaux  cryftaux.  Ce  précipité  expofe  au  froid  avec  le  vinaigre 
eprouvoit  auflî  une  effervescence  aflez  confiderable.  Enfin ,  ce  préci- 
pite le  difibut  auffi  dans  le  vinaigre,  s'il  eft  calciné  fous  la  tuile,  de 
manière  qu'il  ne  vienne  pas  en  fufion. 

XIII.  Mais 
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Xlli.  Mais  pour  efl'ay  er  auflî,  fi  ce  précipité  d'argent  fi  aiie 
à  difibudre,  parviendroic  de  même  à  la  folution  dans  les  autres  acides 
des  végétaux,  j'ai  verfé  fur  une  partie  du  jus  de  Citron  frais  &bien  fil- 
tré, &  après  avoir  employé  une  digeftion  affez  forte,  j'ai  filtré  la  li- 
queur; enfiiite  dequoi  j'ai  obfervé  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde, 
qu'un  peu  de  cuivre  poli  jetté  dans  cette  folution  en  précipkoit  l'ar- 
gent. Mais  pour  reiiflïr  dans  cette  expérience,  il  faut  avant  toutes 
chofes  que  le  jus  de  citron  foit  bien  frais  &  tiré  des  meilleurs  Citrons 
qu'on  puifl'c  trouver.  On  doit  prendre  garde  auffi  que  ce  mélange 
.  n'entre  point  en  coction,  car  autrement  la  folution  ne  refte  pas  affez 
claire,  &  toute  l'opération  tourne  mal. 

XIV.  J'a  1  encore  diffous  une  demi  drachme  de  Sel  d'ofeille 
dans  une  once  d'eau,  par  l'action  de  la  chaleur,  &  je  l'ai  melée  avec 
une  autre  partie  du  précipité  d'argent  fusdit,  en  procédant  comme 
ci-deflùs ,  ce  qui  étant  fait  j'ai  trouvé  que  te  cuivre  jetté  dans  cette  fo- 
lution en  précipitoit  pareillement  l'argent. 

XV.  Enfin  j'a  i  fait  la  même  chofe  avec  le  vin, du  Rhin,  & 
j'ai  dégagé  avec  un  fuccés  égal  l'argent  qui  y  etoit  contenu.  Ainfi  je 
ne  doute  pas  que  les  autres  fucs  acides  des  fruits  ne  foyent  propres  à 
produire  le  même  effet. 

XVI.  Ces  expériences  m'engagèrent  à  faire  quelques  eflàis 
fur  le  Mercure,  pour  voir  fi  les  acides  fusdits  ctoient  propres  à  le  dis- 
foudre. J'ai  donc  pris 

1.  de  la  chaux  de  Mercure  changée  par  une  longue  digeftion  en  une 
pouflîere  d'un  jaune  rougeâtre,  &  j'ai  obfervé, 
a)  qu'un  fcrupule  de  cette  chaux  melé  avec  une  once  de  vinaigre 
diftillé,  le  diffolvoit  pleinement  en  cuifant,  &  que  cette  folu- 
tion filtrée  dans  un  lieu  froid  fe  changeoit  en  partie  en  affez 
beaux  çryftaux. 

b)  qu'une 
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b)  qu'une  partie  de  la  même  chaux  de  Mercure,  expoiêe  avec  le 
jus  de  Citron  à  la  digeftion  de  la  manière  fusdite ,  impregnoît 
le  jus  de  Citron  de  telle  manière,  qu'une  lame  de  cuivre  jettée 
dedans  y  blanchiffoit. 

c)  qu'une  autre  partie  mêlée  avec  du  vin  du  Rhin  produifoit  par 
le  moyen  de  la  digeftion  le  même  effet. 

d)  qu'une  autre  enfin  mêlée  avec  la  folution  fusdite  de  Sel 
d'ofeillc,  en  employant  la  digeftion,  blanchifîbit  pareillement 

le  cuivre  poli  qu'on  y  jettoit.  | 
2,  Mais  le  Mercure  précipité  préparé  de  le  folution  dans  l'eau  forte 
par  le  moyen  de  l'Huile  de  Tartre  par  défaillance,  &bienedulcoré 
avec  l'eau  bouillante,  fe  diiîbut  plusaifément  dans  le  vinaigre  di- 
ftillc.  On  peut  même  en  difibudre  une  grande  quantité  à  froid 
fans  digeftion  dans  une  petité  quantité  de  vinaigre  diftillé  ;  &  ce 
précipité  entre  avec  le  vinaigre  dans  une  effervescence  beaucoup 
plus  forte  que  la  Chaux  de  Mercure  fusdite. 

XVII.  Au  reste  je  ne  doute  point  qu'un  mélange  fubtil  de 
quelques  parties  terreftres  des  fels  employés  pour  la  précipitation,  en 
s'infmuant  dans  les  métaux  fusdits ,  furtout  dans  l'argent,  nelesdifpofe 
à  fe  difibudre  plus  aifêment  dans  les  acides  des  végétaux,  de  forte  que 
l'acceffion  de  cette  terre  cft  la  véritable  caufe  des  folutions  que  j'ai  rap- 
portées. Cependant,  moyennant  les  circonftances  requifes,il  fâudroit 
que  la  même  chofe  arrivât,  fi  l'on^ouvoit  priver  les  métaux  les  plus 
nobles  de  leur  principe  phlogiftique. 

XVIII.  A*  l'égard  de  l'or,  fa  folution  dans  les  acides  des  vé- 
gétaux n'a  pas  encore  voulu  répondre  à  mes  defirs,mais  je  fuis  perfuadé 
qu'en  changeant  quelques  circonftances  elle  reulîiroit  également. 

EXAMEN 
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Examen  Pyrotechnique 

du  TALC 

par   Mr.  P  O  T  T. 


Ttdiuit  i»  Lstim. 


e  sujet,  dont  je  me  propofe  de  traitter,  porte 
ES  vulgairement  en  Latin  le  'nom  de  Talcum.  Il  eft 
vrai  que  laurembergy  Cafalpin^  &  A.  Sala  difent  aufli 
Talcus  &  P.  J.  Faber  Talcbus.  Chez  les  Allemans  il  s'appelle  Talck, 
Berg-Talck.  Ceft  dans  les  Ecrits  #  Avicenne  que  ce  nom  fe  trouve 
la  première  fois.  Ce  Médecin  Arabe  dit,  que  ÏAfter  de  Samos  eft  le 
Tallz,  qui  ne  peut  être  calciné  qu'au  feu  le  plus  violent ,  8f  qui  eft 
dangereux,  lorsqu'on  en  prend  intérieurement. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  encore  fur  l'origine  du 
mot  Talcum.   Je  fuis  très  perfuadé,que  ceux  là  font  dans  une  grande 
erreur,  qui  croyent  avec  Lemeryy  qu'il  vient  de  l'Allemand  Talcby 
Suif  \  parce  que  le  Talc  a  une  efpece  de  graiflè  à  l'attouchement. 
Cela  n'a  aucune  vraifemblance ,  Avicenne  qui  n'a  eu  aucun  com- 
merce avec  les  Allemans,  ayant  employé  le  premier  ce  mot,  qui  elt 
bien  plutôt  d'origine  Arabe.   Cajalpin  dit  que  Talc  chez  les  Maures 
fignifie  Etoile ,  &  qu'on  entend  par  là  l'Etoile  de  Samos  {SteUam 
Samiam.)  Jobnfon  *  tient  pareillement  ce  mot  pour  Arabe,  &  lui  •  Ux  chjm 
fait  lignifier  de  petites  Etoiles  brillantes.     Mais  Pometf  écrit,  je    p  m.ais. 
ne  fai  fur  quel  fondement,  que  Talk  veut  dire  en  Arabe  cette  con-  *  p<  ^  9i$' 
ftitution  égale ,  qui  maintient  le  Corps  en  bonne  famé.   On  ne  trouve 
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point  du  tout  ce  mot  chez  les  Anciens,  comme  Tbeopbrafle,  Bios- 

»  ViUbrtMnn,  cor i de ,  Pline,  Cependant  quelques  Critiques  ♦  prétendent  que 
Diofcoride  a  voulu  le  défigner  par  SteOam  Terra.    Cajalpin  au  con- 

i  in  solinum  traire,  ëcSaumaifef  s'efforcent  de  prouver  paiZofime,  que  le  Talc 
P  lo9&-  cil  l'Apbrofelene,  ou  la  Selenite  de  Diofcoride.  Ces  Auteurs  préten- 
dent auflî  que  Pline  a  entendu  la  même  chofe  par  le  mot  Scbiflut. 
Cajalpin  rapporte  le  Talc  au  Galeucos  argyrod amants  Jtmilis,St  Bootius 
à  PArgyrodamas  même.   Peut-être  faut-il  entendre  de  la  même  ma- 

•L.  XXXVI.  tierc  ce  paflàge  de  Pline;*  Il  y  a  une  pierre  verte,  qui  réfifte  forte- 
ment  au  feu,  mais  qui  ne  fe  trouve  nuue  part  en  abondance,  Ô* 
quand  on  en  trouve,  c'eft  une  pierre  if  non  une  roebe.  Avicennt 
l'appelle  auflî  Pierre  de  Lune,  &  Albert  le  Grand  en  confequence 
sJpbrofelene.  Mais  toutes  ces  difeuflions  critiques  ont  peu  de  rap- 
port à  notre  but.  L'efpcce  qu'on  trouve  le  plus  communément  dans 
nos  contrées  s'y  nomme  Katzen-Silber ,  &  c'eft  ainfi  que  le  Tefta- 
ment  de  Bafile  Paient  in  la  defignc,ou  bien  Katzen-Glimmer  ;  Elle  tire, 
d'un  endroit  particulier  où  l'on  en  trouve,  le  nom  de  Kipbaufer 
Glantz.   Quand  (à  couleur  eft  jaune ,  on  l'appelle  Katzen-Gold,  en 

*  In  Tdds  tri.  Latin  Mica  &  Cbtrile  nitidum.    On  trouve  auflî  quelque  part  *  le 

Mp.2T"' Ilom  dc  sPer'G/ûf  &c- 

II.   Quoiqu'il  en  foit,  le  Talc  ordinaire  eft  une  efpece  de 

pierre  onctueufe,  molle,  nette,  d'une  couleur  perlée,  qu'on  peut 

nifement  (èparcr  en  lames,  &  dont  les  lames  rendues  minces  ont 

aflèz  dc  tranfparcnce.    On  coupe  fàns  peine  le  Talc  au  couteau, 

il  fc  plie  auflî,  il  eft  gliflânt  &  comme  gras  à  l'attouchement ,  il 

s'attache  &  fc  laifle  difficilement  brifer,  il  réfifte  à  un  feu  aflez 

véhément  fans  fouflrir  de  changement  confidérable,  &  aucun  men- 

ftriïc  acide  ni  alcalin  en  forme  humide  ne  vient  à  bout  de  le  dis- 

•  ■  ■ 

foudre. 
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foudre.  Sa  couleur  ordinaire  eft  blanchâtre,  tirant  fur  le  verd:  5c 
c'eft  de  celui-là  proprement  que  nous  voulons  traicter.  Cependant  on 
en  trouve  aufli  d'une  couleur  plus  cendrée,  d'un  gris  obfcur,  &même 
de  jaune  &  de  rouge.  Ce  qui  mérite  furtout  d'être  remarqué,  c'eft  que 
cette  efpece  cendrée  &  noirâtre  étant  mife  au  feu  revêt  extérieure- 
ment &  intérieurement  une  couleur  dorée.  Cela  arrive  à  Pefpece 
de  Reicbenjlein  en  Sikfîc.  Paracelfe,  dans  fon  Traitté  des  Miné- 
raux, avoit  déjà  diftingué  quatre  cfpeces  de  Talc,  le  blanc,  le 
rouge,  le  jaune  &  le  noir.  Feu  Mr.  Neumann  notre  Confrère  vou- 
loit  ranger  ces  efpcces  colorées  au  nombre  des  Pierres  fpéculaircs  ; 
mais  elles  ne  (auraient  y  appartenir,  vu  que  le  feu  ne  les  réduit 
point  en  gypfe. 

III.    Il  faut  pourtant  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  le 
Talc  avec  les  autres  Concrétions  qui  lui  reflemblent,  comme  on  le 
fait  fouvent.   Déjà  il  eft  aifé  à  diftinguer  du  Scbiftus,  ou  de  la  Pierre 
filiïle.  Le  Scbifte  eft  noirâtre,  il  n'eft  pas  fi  onchieux,  &  tantôt  il  fe 
fond  au  feu,  tantôt  il  s'y  change  en  chaux  vive.   Ruland*  confond  *  in  Ux.  au 
le  Talc  avec  le  Spathum  &  le  gypfe,  en  difant  ;  Le  Talc  eft  blanc  chJm'P-<6S' 
corne  le  Gypfe ,  il  s'appelle  autrement  Spatum ,  £r*  c'eft  une  pierre 
tranjparente,  qui  a  auffî  les  noms  de  Spar  Kalck ,  ou  Leder  Kalck. 
Mr.  Kramer  f  croit  de  même  que  le  Talc  eft  une  efpece  de  ce  qu'on  f  Commrc. 
appelle  Spatbum  d'albâtre,  mais  plus  dure,  quoique  Je  feu  ne  change  LUter-  Nt~ 
point  du  tout  le  Talc  en  gypfe.   Scbriider,  Boyle,  Borricbius,  &  d'au- 
très  confondent  le  Talc  avec  le  verre  de  Mofcovie ,  ou  le  glacies 
Maria,  &  la  pierre  fpéculairc,  bien  que  toutes  ces  chofes  fe  rédui- 
(ènt  en  gypfe  au  feu.     Mr.  Brbmel  f  le  prend  pour  la  pierre  de  f  jn  Minrra 
corne,  lorsqu'il  s'exprime  ainfi  ;  Le  Talc,  matière  folide,  noire  If  iq.Siuc. 
eendree,  s'appelle  au§ Jouvent  Pierre  fiftulaire ,  (Pfeiffenstei n) 
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/>*w  fa'tf»  s  en  fert  pour  fiftules  ou  chalumeaux  dans  les  fourneau* 
de  jupon.    Toutes  Us  efpeces  de  cette  matière  empêchent  par  leur  rai- 
deur la  Jupon  des  minières  \  On  les  appelle  auj/t  Pierre  de  corne,  ou  da 
Vefpece  cor  tac  te  tenace  :  Car  ici  Pierre  de  corne  eft  une  efpece  de 
caillou  ou  de  pyrite.   D'autres  encore  confondent  le  Talc  avec  U 
t  Aa.  «^/  pierre  ollaire,  comme  Borrtchius,  qui  dit;f  quon  trouve  le  Talc 
Voy.  auflMa  dans  la  Scanie,  dans  la  Norvège     dans  leDiocefe  de  Chrifliania,  d'unt 
CJjyjjf  pdje  couleur  blanchâtre  &  verddtrc,  que  les  habitons  V appellent  Fitfteen, 
p-  *<>9-     au  au  feu  cette  matière  fe  laiffe  divifer  en  lames  d'une  couleur  argentée, 
quon  en  peut  faire  divers  utenciles  au  tour,  que  les  couteaux,  les  Jcies 
le  fer  trenchant  lui  donnent  diverfes  formes  propres  à  en  faire  des 
fourneaux  deChymie  îf  des  creufets  &c.   Mr.  Brômel  eft  tombé  dans 
la  même  idée,  à  l'occafion  de  la  Piene  ollaire,  dont  on  fait  des  pots 
&  plufieurs  fortes  d'autres  vafes  dans  le  Jemptland.     Pour  Boyle  il 
prend  le  Talc  pour  un  Spatbum  alcalique,  en  difant  ;  Ces  tluors 
clairs  que  Von  trouve  dans  les  minières  de  plomb  me  femblent  être  du 
Talc,  mais  Vefprit  de  Sel  les  dtjjout.   Cette  folution  dans  l'efprit  de 
Sel  démontre  que  cette  Pierre  eft  d'une  nature  alcalique,  &  nul- 
lement talqueufe. 

IV.  Les  principaux  endroits  d'où  le  Talc  tirefon  extraction 
font  l'Etat  de  Venife,  &  la  Ruffie,  d'où  lui  viennent  les  noms  de 
Talc  de  Venife,  &  de  Mofcovie.  Celui  de  Venife,  s'il  en  faut  croire 
Lemery,  fe  trouve  dans  plufieurs  carrières  autour  de  Venife.  Mais 
Mr.  folchnann  rapporte,  que  le  Talc  de  Venife  vient  du  Royau- 
me de  Naples,  &  que  le  nom  de  Venife  lui  a  été  donné,  parce  que 
c'eft  dans  cette  Ville  que  s'en  faifoit  le  principal  trafic.  Le  Talc 
àk  Mofcovie  eft  le  plus  commun  &  le  plus  employé  ici,  il  tire  tantôt 
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plus,  tantôt  moins  far  le  verd,  on  trouve  de  longs  diftricts  en  Ruflïe 
qui  font  pleins  de  matière  talqueufe,  &  c'eft  là  que  fe  rencontre  Teau 
la  plus  pure.  Mais  outre  cela  on  tire  généralement  du  Talc  de  l'Al- 
lemagne, de  l'Angleterre,  de  la  Suiflè,  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême, 
de  PEfpagne,  de  la  Suéde,  de  la  Nonvege,  de  l'Ile  de  Chypre,  de 
Perfe,  &  de  diverfes  autres  contrées  de  l'Afîe,  de  l'Afrique  &  de 
l'Amérique.  Cependant  il  y  eft  d'ordinaire  moins  pur.  Mr.  Brtimel 
dit ,  par  exemple ,  qu'on  trouve  le  Talc  en  Suéde  par  tout  fous 
terre  dans  les  mines  d'argent,  de  fer  &  de  cuivre,  en  partie  folide 
par  morceaux  confiderablcs,  en  partie  comme  une  Terre  ondueufe 
moins  cohérente.  Scbrôder^  d'après  Borricbius,  fait  mention  de  Talc 
noir,  qu'on  trouve  en  Norwege  dans  les  mines  métalliques  d'An- 
dale,  qui  aquiert  au  fèu  la  figure  &la  couleur  de  feuilles  d'or,  & 
qui  renferme  même  quelque  quantité  d'or,  mais  qui  ne  paye  pas  les 
fraix.  Pomet  parle  dé  Talc  rouge,  venant  de  Perfe  &  de  Mofcovie, 
qui  peut  être  feparé  en  grandes  feuilles  tranfparentes,  dont  les  Re- 
ligieufes  fe  fervent  pour  couvrir  les  Agnus  Dei  ;  (je  penfe  pourtant 
que  c'eft  après  avoir  calciné  les  morceaux  de  ce  Talc  au  feu.)  Il 
eft  vrai  que  JVormius  &  Neumann  prennent  ces  Talcs  colorés  pour 
des  Sclenites,  mais  ils  fe  trompent,  car  on  n'en  fauroit  faire  du 
gypfe,  comme  avec  le  Selenite.  Le  Talc  acquiert  principalement  au 
feu  une  figure  effeuillée  que  le  Selenite  y  perd  encore  ;  &  tout  le 
rapport  qui  fe  trouve  entr'eux,  c'eft  que  le  Talc  doré  s'enfle  au 
feu ,  &  devient  en  quelque  forte  plus  friable ,  mais  il  ne  fe  durcit 
point  avec  l'eau  comme  le  gypfe.  Kônig  +  indique  quelques  efpeces  tR-M.  p. 509. 
de  Talc  de  SuifTe,  qui  naifTent  quelque  fois  dans  les  mines  de  cri- 
ftal  de  montagne  autour  de  Glaris  &  de  Neufchatel,  '  dans  le  Can- 
ton d'Underwald  autour  de  Lortfchen ,  &  pas  loin  de  Baie  vers 
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Iftein  dans  un  des  rochers  du  Rhin.  Les  endroits  particuliers  d'Al- 
lemagne, où  il  s'en  trouve  le  plus,  font  la  foret  Hercynie,  la  Comté 
de  Stolberg,  le  Tirol  &  la  Silefie.  Kelner  a  remarqué  qu'on  ren- 
contre en  Mifnic  prés  de  Cbemnitz  une  mine  de  Talc  d'un  blanc 
grisâtre,  qui  eft  mélcc  de  grenat.  Mr.  Brùckmann  indique  des  efpe- 
ces  de  Talc  qui  viennent  de  Géra ,  de  Rammelsberg,  de  Ficbtel* 
berg,  de«£f/W>,  de  Bleyftein ,  &  du  mont  BruBerut.  Mr.  Folck- 
t  \x\SiUf.  matin  f  entre  dans  le  détail  des  efpeces  de  Silefie;  telles  font  le  Talc 
Subitrr.  kianc  jc  ja  Montagne  nommée  Riefengeburge  autour  de  Goldberg 
&  Freywalde  \  le  beau  Talc  doré,  qu'on  rencontre  auprès  de  Man- 
ftein  ;  le  Talc  rouge  des  Montagnes  autour  de  Hermftorff-,  le  Talc  noi- 
râtre de  Reicbenjicitiy  de  Sz/berberg,  &  de  fVûnfcbtndorff  auprès  de 
Scbmideberg.  Ce  dernier  prend  à  un  feu  ardent  la  plus  belle  cou- 
leur d'or  ;  les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  en  font  du  fable,  qu'ils 
vendent,  &  dont  le  profit  eft, pour  eux.  11  eft  aflez  aile  d'avoir  ici 
l'efpcce  de  Reicbenjiein.  Il  n'eft  plus  même  rare  d'en  trouver  qui  ait 
naturellement  une  couleur  dorée  que  le  Soleil  &  l'air  lui  donnent, 
la  Bohême  &  bien  d'autres  contrées  en  fournifiént.  On  peut  rappor- 
ter ici  une  infinité  de  cailloux  &  de  morceaux  de  rocher  noirs,  ou 
mélangés,  qui  étant  embrafés  au  feu  aquierent  de  même  une  couleur 
dorée,  qui  annoncent  qu'une  matière  talqueufe  s'y  trouve  ren- 
fermée. 

V.  Les  Expériences  dont  nous  allons  rendre  compte  ont 
été  faites  fur  le  Talc  de  Mofeovie.    On  comprend  d'abord  que  l'air 
&  l'eau  ne  peuvent  pas  faire  beaucoup  d'impreflion  fur  un  corps  au/fi 
t  Topidrium  -compacte.   Cependant  Mr.  Hummel  f  exalte  beaucoup  une  folution 
Htrme^um'  de  Talc  rouge,  faite  par  le  moyen  de  la  trituration  avec  l'eau,  conti- 
nuée pendant  fix  heures,  qui  réduit  ce  Talc  en  une  fubftaace  huileufe. 
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Mais  toutes  les  Expériences  employées  jusqu'à  préfent  S'accordent 
à  prouver,  qu'aucune  partie  de  Talc  ne  peut  être  mife  en  folution 
par  des  menftruè's  acides  ou  alcaJins  fous  la  forme  humide,  ni  mê- 
me par  les  corrofifs  les  plus  concentrés.   Ainfi  on  y  employé  vai- 
nement les  Efprits  les  plus  forts  de  Sel,  de  Nitre,  de  Vitriol,  d'Eau 
Regale  &c.  &  c'eft  une  erreur  que  d'avancer,  corne  on  le  fait  dans  un 
Ouvrage,  f  que  le  Talc  peut  être  en  partie  dijfous  par  les  acides  des  t  Cêmerc.ut- 
mimeraux,  principalement  par  l'acide  du  Sel,  ^  enfuite  être  précipité.  £ 
En  effet  ni  Pefprit  fumant  de  Sel,  ni  l'acide  le  plus  pur  du  Sel ,  des- 
feché  dans  le  Mercure  fublimé  par  une  fublimation  fouvent  réitérée, 
n'ont  pas  la  moindre  prifè  fur  lui.   L'Expérience  ne  confirme  point 
non  plus  ce  qui  eft  avancé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ;  que  le  Talc  &  P  huile  de  Pifriol  engendrent  VAlun* 
Beaucoup  moins  peut-on  venir  à  bout  de  quelque  chofe  avec  l'Efprit 
volatile  de  Vitriol,  l'Efprit  de  Naphte,  ou  l'huile  de  Vin  que  quelques 
uns  recommandent.    La  plupart  de  ces  fecrets  font  de  pures  frau- 
des, 6k  il  y  en  a  dont  l'impofture  eft  fi  grofliere  que  je  nc-m'y  arrê- 
terai point,  comme  font  ceux  qui  indiquent  le  Camphre,  le  Savon, 
la  Terre  feuïllée  de  Tartre,  {arcanutn  Tartart)  &c.   On  n'avance  pas 
plus  en  brûlant  le  Talc  avec  le  Souffre  commun  d'une  manière,  reïte-  • 
ree,  il  ne  fe  montre  aucune  trace  de  folution  ou  de  défaillance,  feule- 
ment le  Talc  fe  revêt  d'une  couleur  cendrée,  que  lui  donne  l'impureté 
de  la  Terre  mêlée  au  Souffre.   Le  Talc  noir  &  le  Talc  doré  méritent 
pourtant  quelque  exception  ;  en  ceci  furtout,  c'eft  qu'après  avoir  été 
brûlés  &  comme  brifés,  l'Eau  Régale  concentrée,  principalement 
compofee  avec  le  heure  d'Antimoine,  ou  même  avec  de  bon  jefprit  de 
Sel,  les  réduit  affez  aifement  en  une  folution  d'un  beau  jaune  fort 
femblable  à  la  folution  d'or.-  Cette  couleur  a  même  fait  naître  a 
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plufieurs  Pefpcrance  d'en  tirer  de  For  ou  des  Souffres  (blaires,  mais  on 
n'y  trouve  effectivement  rien  qu'une  Subftance  Martiale  atténuée;  & 
fi  Ton  en  fèpare  le  menltriie ,  il  refte  un  Crocus  Martial  rouge ,  que 
t  p.  47.  Morboff  f  donne  avec  beaucoup  de  fimplicité  pour  un  Panacée.  Ceux 
qui  fe  feront  un  plaifîr  de  ces  occupations ,  pourront  dépurer  davan- 
tage ce  Crocus  par  des  fublimations  avec  le  Sel  Armoniac,  ou  par  des 
(blutions  avec  des  menftruës  plus  doux ,  &  en  (eparer  une  Terre 
crue  pour  quelque  ufage.   En  continuant  cet  Extrait  du  Talc  par  l'Eau 
régaie  fraiche ,  auffi  longtcms  que  le  Talc  continue  à  perdre  quelque 
chofe  de  fa  couleur,  ce  qui  refte  à  la  fin  eft  tout  à  fait  blanc  (âns 
t  Epb.  Nat.  aucune  couleur  dorée.    Tribenius  f  a  débité  bien  des  merveilles  de  ce 
Au"0  viil.  Talc  dore,  mais  je  lui  laiflè  le  foin  de  les  prouver. 
App.p.  vi.  Le  feu  ordinaire  montre  peu  d'efficace  fur  le  Talc,  qu'il 

ne  fait  ni  crépiter,  ni  fondre,  &  qu'il  ne  réduit  en  aucune  erpéce  de 
Chaux  vive  ou  de  gypfe  ;  il  le  rend  feulement  un  peu  plus  friable  ce 
plus  feuïllé  ;  le  poids ,  l'éclat  &  l'unctuofité  en  fouffrent  fort  peu  de 
diminution.  Angélus  Sala  a  même  tenu  du  Talc  pendant  quarante 
jours  dans  un  fourneau  de  Verrerie,  &  l'en  a  tiré  fans  aucun  chan- 
gement. Cependant  le  feu  du  Soleil  réuni  par  de  grands  miroirs 
ardens  le  fondent  en  une  fubftance  brune  ou  cendrée,  &  vitrefeente, 
à  ce  que  témoignent  Hoffmann  &  Neumann,  Ainfi  quand  Morboff 
&  Boy  le  racontent,  que  le  Talc  en  Pcfpace  d'une  heure  &  à  un 
feu  doux  fe  réduit  en  chaux,  on  peut  être  aifuré  qu'ils  n'ont  pas  eu  • 
de  véritable  Talc;  mais  une  efpece  de  pierre  (peculaire,  qu'un  (èm- 
blable  degré  de  feu  réduit  en  effet  aifement  en  gypfe.  Au  refte  j'ai 
déjà  remarqué  ci-deflus,  que  le  Talc  gris  &  le  noir  expofés  à  un  feu 
médiocrement  ardent  dépouillent  leur  couleur  noire  &  cendrée,  & 
revêtent  les  apparences  d'or  en  feuilles. 

VII.  L'action 
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VII.  L'action  des  Sels  rendus  fluides  au  feu  eft  beaucoup 
plus  forte  fur  le  Taie,  mais  il  fâut  un  feu  allez  violent,  le  feu  ordi- 
naire de  fufion  ne  produit  rien,  6c  c'eft  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  ont 
nié  en  général  que  le  feu  agifle  fur  le  Talc.   Dans  le  Commerc.  Lit  ter. 
par  exemple,  on  décide  la  chofe  en  ces  termes  :  Le  Talc  ejt  fi  rebelle  au 
feu,  que  lors  même  qu'on  le  mêle  avec  trois  ou  quatre  parties  de  quel- 
que  fel  fufible,  il  le  rend  roide      empêche  qu'il  ne  puijfe  être  fondu. 
Il  eft  aufli  rapporté  dans  les  Expériences  de  Neumann ,  que  le  Ni- 
tre,  le  Borax,  Palcali  rixe ,  &  le  fel  cauftique  ont  été  employés  au 
même  deflêin  fans  le  moindre  fuccés.   Pour  moi,  voici  les  Expé- 
riences que  j'ai  faites  fur  le  Talc  deMofcovie  joint  à  divers  fels,  en 
employant  un  feu  aufli  violent  qu'il  m'a  été  poflîble.     Le  Talc 
iàoulé  dans  la  folution  d'alcali  cauftique  s'eft  écoulé  au  feu  d'une 
manière  lâche  &  fpongieufe.  .Le  Talc  avec  la  moitié  d'alcali  purifié 
remué  au  feu  conflue  aflêz  bien,  mais  en  une  matière  opaque  d'un 
noir  rougeatre.  Le  Talc  calciné  au  fourneau  de  c*lcination,&  joint 
à  la  moitié  d'alcali,  s'eft  fondu,  &  il  en  eft  refulté  une  pierre  aflèz 
dure  d'un  noir  brun,  qui  reçoit  le  même  poli  que  l'Agathe  noire. 
Une  autre  fois  la  même  proportion  a  conflué  en  prenant  une  cou- 
leur blanche  comme  l'albâtre.    La  Couleur  dépend  fouvent  de  la 
pureté  du  creufet,  &  de  ce  qu'il  ne  contienne  rien  de  ferrugineux. 
Le  Talc  pouvant  donc  aquerir  de  la  fluidité  avec  une  û  petite  quantité 
de  fel  alcali,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  le  mettre  parmi  lesefpeces 
d'argille  durcie,  ou  de  Marne,  comme  le  penfe  Mr.  Henckel*  car^orig.la- 
il  n'aquiert  pas  une  plus  grande  dureté  au  feu.  Les  Expériences  fui-  pid*  p" 6im 
vantes  montrent  plutôt ,  que  le  Talc  eft  une  efpece  de  Terre  vitri- 
nable  fortement  mêlée  avec  la  terre  gypfeufe.    Kunckel  a  deja  re- 


maroué;  *  nue  le  Talc  combiné  avec  le  fel  de  Tartre  &  avec  la  *  r*  vi- 
marque  »     /    ,  *  ,rwr.  p  J4I> 
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Fritte  Ht  verre  fe  fond  aisément  parmi  le  verre  au  fourneau  Je 
verrerie.     Mais  le  Talc  avec  un  poids  égal  de  Foye  de  fouphrê 
alcali  ne  conflue"  pas  en  une  matière  compare,  il  s'eleve  feu- 
lement en  écumant  dans  le  creufet ,  &  prend  une  couleur  jaune 
cendrée  ;  de  forte  que  ce  mélange  refifte  encore  aflêz  au  feu.  Le 
Talc  ne  détone  point  avec  le  Nitre,  parce  qu'il  ne  contient  point 
de  principe  inflammable,  mais  ils  fe  vitrifient  à  la  fin  enfcmble  à  un 
feu  violent  ;  comme  on  Ta  auflî  remarqué  dans  les  Epbem.  Cur.  Nat. 
où  Ton  s'exprime  ainfi  ;  Le  Talc  de  Mofeovie  &  la  Glacies  Mari* 
étant  vitrifiés  avec  le  Nitre,  montrent  une  couleur  blanche  ou  cryflal- 
line,  mais  quand  on  fe  fert  de  la  Terre  talqueufe  de  Mifnie,  elle  donne 
une  couleur  verte»    Le  Talc  avec  une  portion  égale  d'Arfenic  fixe 
conflué"  fous  une  couleur  approchant  de  l'albâtre.     Mais  le  Talc 
avec  deux  parties  de  Sel  mirabile  Glauberi,  ne  vient  pas  à  liqué- 
faction, il  fe  reunit  feulement  en  une  maflê  blanche,  friable,  &  jaune 
à  la  furface.     Suivant  les  Expériences  de  Neumann ,  le  Talc  avec 
deux  parties  de  Borax  va  à  fonds  ;  mais  ma  propre  expérience  m'en- 
feigne  que  le  Talc  avec  un  poids  égal  de  Borax  calciné,  conflue  en 
une  belle  maflê  tranfparente  femblable  à  la  pierre  qu'on  appelle 
jfiguemarine ,  ou  au  Chryfolithe.   De  même  trois  parties  de  Talc 
«vec  deux  parties  de  Borax  ont  formé  une  femblable  concrétion. 
Mais  le  Talc  qu'on  appelle  Solaire  avec  une  partie  égale  de  Borax 
s'eft  fondu  en  un  beau  fluide  d'un  noir  de  poix,  qui  feroit  peut-être 
utile  pour  les  couleurs  du  verre.   Quatre  parties  de  Talc  blanc  avec 
deux  parties  de  Nitre,  une  partie  de  Borax, &  une  demi-partie  d'Ar- 
fenic ont  conflué  en  une  maflê  jaunâtre,  mais  qui  paflê  aifément  les 
bords  du  creufet.    Mais  quatre  parties  de  Talc  folaire  avec  deux 
parties  de  nitre,  une  partie  de  Borax,  &  une  demi  partie  d'Arfenic 
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fe  fondent  aflêz  bien ,  en  une  maûe  opaque  d'un  rouge  noirâtre. 
Enfin  le  Taie  blanc  avec  un  poids  égal  de  Sel  Microcofmique  fil-  . 
fible  conflue  allez  bien,  mais  la  couleur  en  eft  laiteufe  comme  celle 
de  l'opale. 

VIII.   On  a  auflï  employé  le  Talc  pour  la  diftillation  de- 
quelques  fels.   Mr.  Hiarne  entr'autres  prétend*  que  tout  PEfprit  or- 
binaire  de  Sel  commun  eft  impur,   &  qu'on  ne  peut  le  regarder 
comme  véritablement  pur,  qu'après  qu'il  a  été  diftillc  avec  la  Terre 
talqueufc.   La  chofe  eft  vraye.   Si  l'on  mêle  deux  parties  de  Talc 
blanc  avec  une  partie  de  Sel,  &  qu'on  les  diftille  enfemblc,  on  obtient 
un  Efprit  de  Sel  blanc  &  pur,  qui  n'eft  fouillé  d'aucunes  parties  Mar- 
tiales ou  vitrioliques,  &  qui  a  par  confisquent  une  force  finguliere 
pour  réduire  en  fluides  certaines  productions  artificielles.   Le  Caput 
mortuum  ne  fe  fond  point,  &  le  peu  de  fel  qu'on  en  retire  crépite  en- 
core fur  les  charbons.   On  pourroit  procéder  de  même  fur  PEfprit 
acide  de  Nitre,  fi  les  fraix  n'en  etoient  trop  grands.    Le  Talc  qui 
refte  étant  edulcoré  peut  fervir  plufieurs  fois.  On  trouve  encore  dans 
le  Ccmmerc.  Litter.  +  cette  Obfervation  fur  le  mélange  du  Talc  avec  tA.ï7jï.p.,7J. 
le  riitre.   Si  l'on  mile  du  Talc  avec  7  parties  de  nitre,  &  qu'on  di-  *  A-  W 
JiiUe  le  tout ,  il  fe  forme  un  heure  femblable  au  heure  d' Antimoine \ 
mais  moins  huileux.   J'ai  preflè  à  un  feu  de  diftillation  ouvert  une 
once  de  Talc  mêlée  avec  fept  onces  de  Nitre,  il  en  fortit  environ 
une  demi-drachme  d'Efprit  de  Nitre  avec  des  vapeurs  rougeatres,  il 
s'etoit  élevé  de  la  retorte  une  maflè  de  fel  pefant  environ  trois- 
drachmes  ;  ce  qui  reftoit  dans  la  Retorte  etoit  verdâtre  &  rougea- 
tre  du  poids  d'environ  trois  onces;  ainfi  il  avoit  tranfpiré beaucoup 
de  matière  à  travers  la  retorte.     Mais  ce  fublimé  qui  fe  trouve 
dans  le  cou  n'eft  point  l'cfpecc  de  beure  avec  laquelle  on  peut 
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préparer  le  Bezoard  minerai ,  comme  on  le  conjecture  dans  l'en- 
droit qui  vient  cTctre  cite;  beaucoup  moins  eft-ce  une  véritable  huile 
de  Talc,  ou  la  partie  arfênicale  du  Talc,  fuivant  qu'on  l'affirme  au 
même  lieu ,  mais  c'eft  le  pur  Nitre  élevé  &  ramaflê  dans  cet  en- 
droit par  la  violence  du  feu  ;  de»  manière  que  tout  ce  prétendu 
fecret  fe  réduit  à  rien. 

IX.  A  d'égard  du  mélange  du  Talc  avec  les  Verres,  il  en 
réfulte  les  Phénomènes  fuivans.  Trois  parties  de  Talc  avec  une  par- 
tie de  verre  cryftallin  demeurent  friables  &  poreufes  à  un  feu  mé- 
diocre, mais  en  l'augmentant  il  en  naît  une  matière  aflez  ferme 
d'une  couleur  brune  ;  cependant  la  mafle  ne  conflue  pas  parfaite- 
ment, à  moins  qu'on  n'augmente  la  proportion  du  verre.  On  pro- 
cède de  même  fur  le  Verre  de  Saturne,  '&  encore  plus  vite  fur  le 
Minium,  dont  une  petite  portion  fait  peu  d'effet  fur  le  Talc,  mais 
qui  étant  pris  en  quantité  égale  fe  réunit  promtement  en  un  verre 
d'un  beau  jaune,  &  rciremble  à  l'ambre  jaune  opaque.  De  même  le 
Talc  folaire  avec  une  portion  égale  de  Minium  fê  fond  en  une  mafîè 
noire  afléz  compacte,  poreufe  cependant  par  ci  par  là,  &  à  la  furface 
de  laquelle  fe  montrent  quelques  petits  grains  métalliques.  De  plus 
en  prenant  deux  parties  de  Minium  avec  une  partie  de  Talc  blanc,  la 
vitrification  reiilïït  d'autant  mieux,  fous  la  forme  d'ambre  jaune  aiîèz 
tranfparent  &  d'un  poids  confiderable,  &  cette  matière  étincelle  con- 
tre l'acier  ;  mais  à  moins  que  le  creufet  ne  foit  d'une  bonne  grandeur, 
elle  en  paiîe  aifëmcnt  les  bords. 

X.  Il  faut  venir  à  préfent  au  mélange  du  Talc  avec  les  Terres, 
&  d'abord  avec  les  Terres  alcalines.  Celles-ci  avec  une  quantité  égale 
de  Talç,  ou  même  en  variant  les  proportions,  ne  font  paroître  au- 
cune reaclion  finguliere,  la  Chaux  reite  ordinairement  jaune  &  friable, 
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&  il  n'y  a  aucun  moyen  de  la  mettre  en  flux.    Ce  Phénomène  dé- 
couvre la  raifon ,  qui  engage  quelques  perfonnes  à  mêler  le  Talc  avec 
la  chaux  vive  pour  faire  des  Tefts  ou  des  coupelles  ;  c'eft  parce  que 
ce  mélange  réfifte  opiniâtrement  à  la  vitrification.   Et  même  le  Talc, 
la  craye  &  le  Minium  mêlés  en  portion  égale  s'unifient  fortement, 
mais  ils  n'arrivent  pas  à  une  fluidité  parfaite.   Que  fi  à  ces  mélanges 
vous  a  joutez  feulement  un  peu  de  Borax,  alors  la  Terre  alcaline  poufle 
merveilleufement  la  réfolution  du  Talc ,  &  le  réduit  en  une  belle 
mafle  tranfparente.    Deux  parties  de  Talc,  par  exemple,  deux  parties 
de  craye  &  une  partie  de  Borax  calciné  forment  à  un  feu  violent  un 
beau  mélange  tranfparent,  la  couleur  en  eft  verdâtre  &a  un  bel  éclat. 
Une  autre  fois  il  eft  arrivé  que  tout  ce  méiange  s'eft  echapé  à  travers 
le  Creufet ,  en  ne  prenant  pourtant  que  la  cinquième  partie  de  Borax 
fur  quatre  parties  des  Terres  fiisdites  tandis  qu'autrement  le  Borax 
avec  deux  parties  de-  chacune  des  Terres  prifes  à  part  ne  produit  pas 
cet  effet.   Le  même  effet  s'eft  manifefté  fans  l'addition  du  Borax  ou 
d'aucun  autre  fel  par  le  moyen  du  feul  Spathum  fufible,  (FIui Spatti) 
dont  je  mêlai  trois  parties  avec  quatre  parties  de  craye  en  poudre,  & 
joignant  enfuite  une  partie  de  ce  mélange  à  deux  parties  de  Talc 
blanc  pulverifc.   Ces  maticres  confluèrent  parfaitement  fous  la  forme 
d'opale  d'un  blanc  verdatre  ;  la  fuperficie  refta  pourtant  blanchâtre  & 
moins  fondue.   J'ai  aufli  mêlé  quatre  parties  de  Craye  &  trois  parties 
de  Spathum  fufible  avec  une  partie  de  Talc,  &  cette  proportion  s'eft 
pareillement  changée  en  une  mafle  tranfparente  d'un  jaune  tirant 
fur  le  rouge.   Au  contraire  quatre  parties  de  Craye  &  trois  parties  de 
Spathum  fufible  avec  une  partie  de  Talc  folaire  fe  font  fondues  en 
une  belle  matière,  mais  d'une  obfcurité  tirant  fur  le  noir. 
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XI.  \i>  en  est  à  peu  prés  de  même  des  Terres  gypfeufès,£c 
elles  ne  s'uniflent  pas  fort  bien  avec  le  Talc.  Car  en  mettant  au  feu 
.du  Talc  mêlé  avec  une  ou  deux  partie*  de  Terre  gypieufê,  il  refte 
unefubftance  friable,  qui  ne  durcit  point  du  tout,  ce  qui  devroit  fure->- 
ment  arriver,  fi  le  Talc  etoit  uneefpecc  d'argille  durcie  fous  terre. 
F.n  ce  point  la  Terre  gypfeufe  imite  aulîi  la  Terre  alcaline ,  c'eft  que 
fi  l'on  y  ajoute  un  peu  de  Borax,  il  fe  fait  une  réfolution  fort  grande 
du  Talc.  Deux  parties,  par  exemple,  de  Talc,  deux  parties  de 
Gfacies  Maria  &  une  partie  de  Borax  calciné  fè  fondent  en  une  belle 
mafle  transparente  &  jaunâtre ,  comme  la  Topafe  jaune,  à  la  furfàce 
de  laquelle  il  refte  pourtant  quelque  fois  une  étoile  blanchâtre.  La 
réaction  de  ce  mélange  au  feu  eft  allez  fenfible,  de  forte  qu'il  déborde 
aisément,  à  moins  que  la  grandeur  du  creufet  ne  Fen  empêche. 

XII.  Les  Terres  argillcufes  ne  fe  mettent  pas  en  flux  avec  le 
Talc ,  cependant  elles  fe  réunifient  avec  lui  en  une  mafle  d'une  grande 
dureté.  J'ai  mêlé,  par  exemple,  de  l'argille  blanche  avec  une  por- 
tion égale  de  Talc  calciné,  &  ce  mélange  s'eft  reliai  au  feu  en  une 
mafle  d'une  fi  grande  dureté,qu'elle  rendoit  des  étincelles  contre  l'acier. 
On  fait  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  joint  le  Talc  aux  Terres  limo- 
neufes  &  argilleufes,  pour  faire  des  vaiflèaux  d'une  dureté  qui  réfifte 
fortement  au  feu  ;  &  l'on  peut  en  particulier  fe  fervir  de  ces  mélanges 
pour  faire  de  bons  creufets  qui  foutiennent  le  verre  de  Saturne.  I-a 
chofe  eft  aisée  furtout  dans  les  endroits  où  l'on  peut  avoir  le  Talc  ea 
abondance  &  à  peu  de  fraix.  On  peut  y  employer  diverfes  propor- 
tions. Prenez,  par  exemple, de  Pargille  blanche  lavée  jointe  à  une 
portion  égale  de  Talc  calciné,  &  réduit  en  poufiîere,  &  faites  de  ces 
matières  en  les  remuant  une  mafle,  propre  à  des  creufets  ou  à  des 
foyers,  fur  laquelle  vous  pourrez  aulîi  verfer  de  la  folution  d'alun, 
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ou  du  Ici  &  de  la  bière.  D'autres  forment  cette  compofinon ,  de 
deux  parties  de  Talc  avec  une  partie  d'argille ,  &  l'humèrent 
de  chaux  vive  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  Majfe  de  Becôer,  &  Ton  en 
fait  les  creufets  pour  le  verre  de  Saturne.  Que  s'il  convient 
mieux  d'avoir  des  creufets  plus  compactes  &  moins  poreux,  alors 
on  peut  y  mêler  quelque  portion  de  chaux  de  plomb,  de  gypfc 
ou  de  verre.  Ajoutez,  par  exemple,  à  cinq  parties  de  Talc  une  partie 
de  verre  pulvérise,  ou  bien  mêlez  deux  parties  d'argille  &  une  partie 
de  Talc  avec  la  vintieme  partie  de  verre;  ou  enfin  une  Livre  d'argille 
avec  trois  onces  de  Talc  &  trois  onces  degypfe.  Une  précaution 
qu'il  ne  faut  pas  négliger,  c'eft  que  les  creufets  préparés  de  la  forte 
sèchent  lentement  à  l'air,  &  ne  foient  pas  exposés  à  l'action  du  foleil; 
s'il  fe  fait  pourtant  des  fentes  en  séchant,  il  faut  les  prefler  fouvent 
&  foigneufement  avec  le  couteau  tandis  que  la  maue  eft  encore  un 
peu. molle;  &  à  la  fin  on  pourra  les  revêter  extérieurement  de  pure 
argillc  délayée.  Il  convient  aufli  à  ces  vaifleaux  d'être  brûlés  deux 
fois ,  Ja  première  aflez  doucement,  mais  la  féconde  avec  force,  fur- 
tout  fî  Ton  veut  s'en  fervir  pour  travailler  fur  des  fels  caultiques. 
Que  fi  Ton  n'a  deflein  de  les  employer  qu'à  travailler  fur  des  Terres 
feches,  on  peut  les  mettre  en  oeuvre  fans  préparation  par  le  feu,  ils 
fe  brûleront  &  fe  durciront  aflèz  d'eux  mêmes  au  feu  de  votre  travail. 
Ceft  aufli  avec  de  femblables  mélanges  qu'on  fait  les  luts  qui  fer- 
vent à  revêtir  intérieurement  &  extérieurement  les  creufets.  Le 
Talc ,  la  craye  &  la  cerufe  en  portions  égales  fe  pêtfuTent  avec  le 
blanc  d'oeuf  en  une  pâte ,  dont  on  enduit  les  Creufets  en  dedans, 
après  quoi  le  potier  les  brûle  ou  leur  donne  une  ardeur  modérée. 
S'il  ne  convient  pas  d'ajouter  de  la  Chaux  de  plomb,  le  Talc  avec 
la  craye  &  le  blanc  d'oeuf  fufEfenu    Les  Ibis  alcalis  ajoutés  à  ces 
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Mélanges  y  font  nuifibles  ;  cat  le  Talc,  l'argUle,'  &  le'  fel  alcali  £ro- 
duifent  une  malle  poreufe ,  &  qui  n'eft  bonne  à  rien. 

XIII.  Le  Talc  joint  aux  Terres  vitrifîables  ne  forme  aucune 
combinai fo n  remarquable,  &  la  mafle  qui  en  réfulte  demeure  friable. 
Mais  fi  Ton  ajoute  à  cette  concrétion  quelques  maflès  concrètes 
propres  à  réduire  le  tout  en  fluide,  cela  donne  divers  produits  allez 
beaux.  Par  exemple  ,  deux  parties  de  Talc  &  deux  parties  de  cail- 
loux avec  une  partie  de  Verre  de  cryftal  fe  réunifient  en  une  malle 
opaque  à  la  vérité ,  mais  d'un  beau  blanc.  Le  Talc  &  les  cailloux 
en  portion  égale,  imbibés  avec  la  folution  de  fel  alcali  &  mis  au  feu, 
deviennent  d'un  beau  blanc  &  transparent ,  &  étinccllent  contre 
.  l'acier.  Des  portions  égales  de  Talc,  de  Quartz  &  de  fel  alcali ,  con- 
fluent en  une  mafle  belle  &  tranfparente  comme  la  Topaze  ;  le  Talc 
folaire,  le  Quartz,  &  l'Alcali  en  même  proportion  fe  fondent  à  la 
vérité  allez  promtement  ;  mais  le  produit  en  eft  noir  &  opaque.  Si 
l'on  met  à  un  feu  violent  une  partie  de  Talc  avec  deux  parties  de 
fable  blanc  &  trois  parties  de  Nitre,  le  tout  fe  fond  fort  bien,  mais 
en  tirant  fur  le  verd  ;  quelquefois  auffi  ce  mélange  blanchit  davantage. 
En  procédant  de  même  fur  deux  parties  de  Talc  avec  une  partie  de 
fable  blanc  &  trois  parties  de  nitre,  la  reunion  de  ces  matières  forme 
l'apparence  d'une  belle  Topaze.  Ainfi  encore,  une  partie  de  Talc 
folaire  avec  deux  parties  de  fable  &  trois  parties  de  nitre  fe  fondent 
fous  une  belle  forme  tranlparente  &  jaunâtre.  Mais  deux  parties  de 
Talc  folaire,  avec  une  partie  de  fable  &  trois  parties  de  nitre,  produi- 
fent  une  mafle  d'un  jaune  obfcur  ,  opaque  &  poreufe.  Il  en  va  de 
même  avec  le  Spathum  fufible,  dont  une  partie  avec  deux  parties  de 
Talc  s'uniflènt  parfaitement  fous  une  forme  coulante,  &  reflbmblent 
à  la  pyrite  blanchâtre.  Si  Pon  joint  du  fel  alcali  à  ce  mélange ,  il  cû 
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à  remarquef  que  Couvent  un  grain  de  métal  fe  manifefte.  De  même 
le  Talc,  leSpathum  fufible  &  le  Sel  alcali  en  quantités  égales  confluent 
promtement  fous  la  figure  de  pyrite  cendrée,  &  fournirent  fréquem- 
ment des  grains  métalliques  tant  au  fonds  qu'à  la  furfàce  ;  le  refte 
de  la  maflê  a  pour  Pordinaire  l'apparence  d'une  Agathe  d'un  beau 
gris,  ou  blanc  cendré;  &  fi  alors  la  furfàce  cft  couverte  d'une 
cuticule  blanche,  il  n'eft  pas  aisé  d'appercevoir  quelque  chofe  de 
métallique.    En  variant  les  proportions,  &  faifant  confluer  quatre 
parties  de  Talc  avec  deux  parties  de  Spathum  fufible*  &  trois  parties 
de  fel  alcalin,  vous  retirez  un  produit  beaucoup  plus  transparent, 
qui  relîêmble  à  de  l'Agathe  verdâtre.    Au  contraire  deux  parties 
de  Talc,  quatre  parties  de  Spathum  fufible  &  trois  parties  d'alkalt 
prennent  une  couleur  beaucoup  plus  cendrée  &  plus  opaque  que 
le  mélange  précèdent.    Le  Talc  folaire,  le  Spathum  fufible  &  le 
Sel  alcali  en  portions  égales  confluent  en  une  maflê  noirâtre.  C'eft 
encore  une  chofe  à  examiner,  d'où  viennent  les  grains  métalli- 
ques que  nous  avons  oMervé  dans  les  expériences  précédentes  ; 
ft  le  Spathum  fufible  contient  de  la  Terre  métallique,  dont  il  fe 
fait  réduction  par  cette  voye,  ou  fi  le  mélange  de  quelques  terres 
engendre  ces  parties  métalliques  qu'un  iêu  violent  détruit  enfuite  ? 
Les  Amateurs  de  la  Chymie  pourront  approfondir  cette  Queftion. 
JVi  quelquefois  employé  à  la  place  du  fel  alcali  du  flux  noir,  &  le 
produit  a  été  femblable  à  de  l'agathe  cendrée  tirant  fur  le  noir  ; 
quelquefois  j'ai  trouvé  au  fonds  un  grain  de  métal ,  mais  dans 
d'autres  occafions  il  n'y  avoir  qu'un  petit  trou  rond  vuide  au  fonds 
fous  le  flux,  comme  s'il  y  avoir  eu  là  un  grain  de  métal,  qui  eut 
pénétré. les  pores  du  creufet. 
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XIV.  Enfin  je  conclurai  par  rendre  rauon  des  rapports 
du  Talc  avec  quelques  Corps  métalliques  &  minéraux,  &  en  par- 
tir n  m*-  ticulier  avec  le  Cuivre.  Cafalpin  f  en  a  deja/ait  mention  ;  Le  Talc 
*Uk*.  .  pulvérisé ,  dit -il,  mffê  avec  le  Cuivre  le  blanchit.  Aldrovanàus 
silure  auffi  que  le  Cuivre  fe  blanchit  en  lé  fondant  avec  le  Talc 
(*)  Mrfer-  dxtelmeyer  (*)  &  KHner  (f)  font  dans  la  même  opinion,  lorsqu'ils 
p!^.P' VI!I  avancent  que  /r  7afr  <fc  Reicbenflein  contient  de  Mr fente.  Je  penfe 
(t)  vc»  GeWque  Mr.  GVtf/Ér  a  adopté  ces  idées  r  puisqu'il  croit,  (ff)  que  tout 
Kufem?lo7.  2ajc  cofJt^„f  uve  Terre  arjenicale  propre  à  blanchir,  qu'un  certain 
{\f,c*mmtrt.  alcali  unie  radicalement  avec  l'acide*   Mais  l'expérience  ne  confir- 

*i&*73?U'  me  pomc  cctte  °Pillion-  Car  cément  au  Creufet  le  Cuivre, 
le  Talc  &  le  Sel  alcali  en  portions  égales,  &  les  ayant  exposé  à 
un  feu  violent,  je  les  ai  mis  en  fufion,  mais  j'en  ai  retiré  le 
Cuivre  tout  pur,  &  à  la  furfâce  il  y  avoit  des  fcories  d'un  brun 
jaunâtre.  Une  autre  fois  j'ai  procédé  de  la  même  manière  fur 
deux  parties  de  Cuivre  avec  une  partie  de  Talc,  &  une  partie  de 
flux  noir,  &  j'en  ai  retiré  tour  de  même  le  Cuivre  fans  aucun 
changement»  Mais  les  chofes  vont  autrement  en  joignant  plus 
d'alcali  &  de  Talc  au  Cuivre,  &  en  les  fâifànt  fondre  pluûeurs 
fois  ;  cependant  tout  ce  que  vous  en  tirez  ne  va  pas  au  delà  de 
ce  que  produifent  le  verre  ordinaire,  les  cendres,  le  fable,  le 
quartz ,  la  pierre  ponce  &  les  cailloux ,  joints  à  l'alcali  &  au 
cuivre,  &  mis  aux  mêmes  épreuves.  Comme  Beccher  recom- 
mande principalement  l'Antimoine  &  le  Bismuth  pour  la  métal- 
lifâtion  du  Talc ,  &  des  autres  pierres  minérales  qui  font  de  mê- 
me rebelles  aux  opérations ,  j'ai  fait  en  confèquence  les  eflàis 
fuivans.  J'ai  prefle  le  Talc  &  l'Antimoine  en  poids  égal  à  un 
feu  violent ,  mais  j'en  ai  tiré  une  maflê  cendrée,  poreufe ,  qui 
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fembloit  n'avoir  point  été  fondue,  &  qui  n'avoit  pas  Peclat  ordi- 
naire du  Régule  ,  que  la  violence  du  feu  avoic  entièrement  dé- 
truit. Le  même  feu  a  réduit  une  partie  de  Talc  avec  trois  par- 
ties d'Antimoine  cru  en  une  maflè  noire  compacle,  mais  qui  re- 
fiftoit  à  une  fufion  coulante.  Mais  le  Talc  calciné  avec  le  Nitre 
&  le  Tartre,  edulcoré,  &  fondu  avec  l' Antimoine  à  un  feu 
médiocre ,  s'eft  reproduit  fous  l'apparence  d'une  pierre  de  corne, 
&  a  etincelé  contre  l'acier.  J'ai  mêlé  aufli  une  partie  de  Talc 
avec  deux  parties  de  Régule  d'Antimoine,  mais  un  feu  violent 
n'en  a  tiré  que  des  fcorics  dures,  &  un  peu  de  Régule  dilpersé 
dans  ces  fcories.  A  la  fùrfâce  il  y  avoit  une  poufïïere  aflez 
friable,  &  plus  haut  on  appercevoit  des  Fleurs.  J'ai  encore 
fondu  enfemble  deux  parties  de  Talc  folaire,  autant  de  Régule 
d'Antimoine,  &  une  de  flux  noir,  mais  il  n'en  réfultoit  qu'une 
maflê  noire,  friable,  &  qui  n'avoit  pas  conflué  d'une  manière 
compacle.  Dans  la  pensée  qu'en  prenant  une  plus  grande 
quantité  de  flux  noir  &  de  Régule  je  reiiflirois  mieux,  j'employai 
une  autre  fois  une  partie  de  Talc  folaire,  deux  parties  de  Ré- 
gule d'Antimoine ,  &  deux  parties  de  flux  noir ,  mais  dans  cette 
proportion  tout  fut  brûlé ,  &  il  refta  une  mafle  compacle  d'un 
jaune  cendré ,  &  reluifant  par  tout.  Enfin  j'ai  employé  une 
partie  de  Talc  avec  deux  parties  de  Bismuth,  que  j'ai  fondu  en 
fuivant  la  même' méthode  mais  cette  composition  s'eft  aufli  brû- 
lée entièrement ,  &  a  été  réduite  par  la  oalcination  en  une 
paufliere  d'un  blanc  cendré,  à  la  furfâcc  de  la- 
quelle paroiflbit  une  couleur 
jaune. 
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Examen  Chymiqjje 

DUN  SEL  D'URINE  FORT  REMARQUABLE, 

Qj;i   CONTIENT    l'aCIDE   DU  PHOSPHORE, 

par   Mr.  MARGGRAF. 


Traduit  du  L*lin. 


e  sel,  que  les Ghymiftes  appellent  Sel  fufîble  d'uri- 
ne, Tel  du  microcofme,  &  Tel  natif  d'urine,  cft  le 
même  dont  j'ai  rapporté  dans  nos  MiJceUatiea^)  une 
circonftance  remarquable,  favoir  qu'en  le  "mêlant  avec  un  inflammable 
fubtil,  il  donne  par  la  diftillation  le  Phosphore.  Ccft  ce  qui  m'a 
fourni  Toccaiîon'de  foumettre  ce  fel  à  une  Analyfe  Chymique  plus 
exacte. 

IL  Mais  avant  que  d'entamer  ce  fujet,  je  crois  qu'il  ne 
fera  pas  fuperflu  de  décrire  d'une  manière  circonftancie'e  la  prépara- 
tion ou  la  séparation  de  ce  fel,  parce  que,  fi  cette  séparation  n'eu*  pas 
allez  exacte,  les  expériences  fuivantes  ne  fauroicnt  reiiifir» 

I1L  La  matière  qui  fert  de  fujet  à  la  préparation  de  ce  (eJ, 
c  eft  l'urine  humaine  en  état  de  putréfaction.  Il  eft  poifibJe  à  Ja 
vérité  de  fèparer  le  fel  de  l'urine  encore  fraîche,  mais  la  chofe  efl 
beaucoup  plus  facile  après  la  putréfaction. 

IV.  Il  s'agit  donc  de  ramalîêr  en  grande  quantité  pen- 
dant l'efpace  de  cinq  ou  fix  (emaines  l'urine  d'hommes  fains,  &  donc 
la  boilîbn  ordinaire  foit  la  bière,  d'en  procurer  la  putréfaction  par 
une  chaleur  modérée,  de  la  faire  cuire  enfuitc  peu  à  peu^dans  des 
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vaiflêaux  déterre,  bien  entourés  de  verre,  jusqu'à  la  confiftance  d'un» 
Syrop  liquide.  En  mettant  cette  liqueur  epaiflè  à  la  cave,  ou  dans 
un  autre  endroit  frais  ,  il  s'en  formera  au  bout  de  quatre  femaines, 
&  plutôt  encore  en  hyver ,  des  cryftaux  d'une  figure  tout  à  fait  fingu- 
liere,  qui  ne  font  pas  encore  le  fel  tout  pur,  mais  dont  on  le  tire 
par  la  dépuration,  &  desquels  il  faut  séparer  ce  qui  refte  de  liquide. 

V»  Ces  crvstaux  fàlins  encore  impurs  doivent  être  fon- 
dus de  nouveau  dans  un  verre ,  en  y  verfànt  autant  d'eau  qu'en  de- 
mande' leur  folution,  qu'il  faut  enfuite  filtrer  aufîî  chaude  qu'il  eft 
poflîble,  à  travers  le  papier  gris,  dans un  vafo  dont  l'orifice  foit  large. 
Après  cela  qu'on  remette  cette  folution  dans  un  endroit  frais,  &  au 
bout  de  peu  de  jours  on  retrouvera  des  cryftaux,  mais  beaucoup  plus 
purs  que  les  précedens,  qu'il  fàut  sécher,  après  les  avoir  feparés  du  li- 
quide, à  travers  un  papier  gris  en  plufieurs  doubles.  Que  l'on  con- 
fcrve  à  part  ces  cryftaux  engendres  les  premiers;  (§.IV.)  &  après  en 
avoir  feparé  le  liquide,  qu'on  le  fane  évaporer  environ  jusqu'à  la  moi- 
tié. En  le  mettant  à  la  cave  il  fe  cryftâllifera  derechef  un  peu  du 
même  fel ,  mais  qui  fêra  plus  brun  &  plus  mêlé  de  fels  hétérogènes  , 
c'eft  pourquoi  il  fora  néceûaire  de  le  dépurer  auflî  à  part. 

VL  Les  moyens  fùsdits  ayant  donc  déjà  dégagé  ce  fel  des 
parties  les  plus  groffieres,  il  faut  réitérer  encore  deux  ou  trois  fois 
l'opération  de  la  folution,  de  la  fîltration,  &de  la  cryftallifation,  jus- 
qu'à ce  que  ce  fol  foit  devenu  parfaitement  blanc,  &  dépouillé  de 
toute  odeur.  Dans  cette  opération  le  fel  qui  eft  requis  pour  faire  les 
expériences  fuivantes,  fecryftallife  toujours  le  premier,  &  il  eft  fort 
aifo  à  diftinguer  .de  celui  qui  paroit  enfuite  fous  la  forme  de  cryftaux 
longs  &  cubiques.  En  procédant  ainfi ,  cent  vint  ou  cent  trente  me- 
sures d'urine  vous  rendront  peut-être  trois  ou  quatre  onces  de  ce 
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fel  très  blanc  &  très  pur.  Il  excite  fur  la  langue  une  faveur  un  peu 
fraîche, il  ne  fe  réduit. point  en  pouffiere  à  l'air  chaud,  il  ne  décrépite 
point  fur  les  charbons  ardens ,  il  y  écume  plutôt  comme  le  borax  & 
îê  fond;  exposé  à  un  feu  plus  argent, &  que  Ton  pouûe  au  dernier  de. 
gré,  il  en  réfukc  un  corps  pellucide  &  (èmblable  au  verre,  il  ne  rede- 
vient pas  même  opaque  après  le  refroidiflement ,  mais  il  conferve 
toujours  fa  clarté  comme  un  verre  blanc  &  clair,  enfin  étant  dilTous 
dans  l'eau,  il  ne  fe  remet  jamais  de  lui  même  en  cryftaux  falins  fecs. 

VII.  On  ne  sauroit  pourtant  parvenir  de  cette  manière 
à  leparer  entièrement  de  l'urifle  tout  le  fel  de  cette  efpece  qui  s'y 
trouve,  il  en  demeure  toujours  beaucoup,  car  le  liquide  feparé  des 
opérations  fusdites  de  la  cryftallifation ,  étant  évaporé  de  nouveau,  eft 
encore  fort  propre  à  la  préparation  du  Phosphore,  &  par  confisquent 
il  ne  faut  point  le  rejetter  entièrement,  quoiqu'il  ne  foumine  pas  une 
quantité  de  Phosphore  aufli  grande,  que  celle  qu'on  en  tire,  lorsqu'on 
y  a  laifle  tout  le  fel  qui  y  eft  mêlé. 

Les  caufes,  qui  empêchent  l'entière  feparation  de  ce  fel,  font 
probablement, 

i.  La  quantité  de  l'extrait  on&ueux ,  qui  empêche  la  cryftal- 
lifation  ; 

i.  &  principalement  la  diflipation  du  fel  volatil  urineux,  qui 
arrive  à  ce  fel  tant  dans  l'inipifiâtion  de  l'urine  que  dans  fâ  dépuration. 
Car  ce  fel ,  privé  de  fbn  fel  volatil,  refùfe  de  prendre  une  forme  faline 
feche.   Si  on  le  duTout  fréquemment  dans  l'eau  bouillante ,  il  perd 
toujours  une  partie  de  fon  efprit  urineux,  (comme  l'odeur  le  prouve 
fuffîfamment,)  &  ainlî  il  ne  fe  met  point  en  cryftallifation  ;  ce  que 
l'on  peut  pourtant  corriger  en  quelque  forte,  en  y  ajoutant  un  peu 
^rXDm!rlif'i  ^'cfprit  v°latil  dc     armoniac  C'eft  pourquoi  Mr.Haupt  (f)  s'y  eft 
P«uZ%.  6.  mal  pris,  autant  que  j'en  puis  juger,  en  examinant  tout  fon  travail, 
i  s-  lors- 
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lorsqu'il  a  dépuré  à  un  feu  violent  fon  fel  encore  impur,  pour  en  fe- 
parer  ce  qu'il  y  a  d'huileux.  J'en  conclus  avec  certitude  qu'au  Heu 
de  notre  fel,  il  en  a  employé  un  autre,  qu'on  peut  auffi  trouver  dans 
l'urine,  mais  qui  n'a  que  très  peu  de  rapports  avec  le  notre.  En  effet 
le  fîen  fe  fond  à  la  vérité  comme  le  notre  au  charbon  parle  moyen 
du  chalumeau,  &  H  s'arrondit,  il  eft  aufli  clair  &  tranfparent,  mais 
après  le  refroidiffèment  H  redevient  auflï-tot  opaque,  &  il  ne  poflède 
aucune  des  autres  propriétés  que  nous  avons  indiquées  à  la  fin  du 
§.  précèdent.  Car  fi  après  la  fufion  on  le  diflbut  de  nouveau  dans 
l'eau,  &  qu'on  l'evapore,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  forme  une  pellicule, il  fe 
met  encore  en  cryftaux;  &fi  on  le  mêle  avec  un  inflammable,  &  qu'on 
le  dittille ,  il  ne  donne  point  le  Phosphore ,  dont  la  production  eft 
pourtant  le  principal  caractère  de  ce  fel  fi  remarquable.  .  Il  feroit  fu- 
perftu  de  rapporter  ici  toutes  les  autres  différences  qui  diftinguent  le 
fel  que  Mr.  Haupt  a  nommé  [al  mirabile  ptrlatum  d'avec  le  nôtre, 
d'autant  plus  que  je  me  propofe  d'examiner  dans  l'occafion  ce  fel 
d'une  façon  plus  particulière,  &d'en  déveloper  les  propriétés. 

VIII.  Le  SELquej'aidécritS§.5.c<d.etantdoncbiendepu- 
ré  &  parfaitement  blanc,  eft  un  fel  moyen,  &  même  ammoniacal, 
mais  tout  à  fait  particulier,  puisqu'il  n'eft  point  uni  étroitement  avec 
le  fel  urineux,  &  qu'il  s'en  fepare  à  une  médiocre  chaleur  fans  être  mis 
en  feu,  de  manière  qu'il  ne  refte  que  l'acide  feul,  circonftance  que 
je  n'ai  obfervé  dans  aucun  autre  fel  ammoniacal  fec  Et  cet  acide  qui 
refte,  dégagé  du  fel  urineux  eft  d'une  nature  fi  finguliere,  que  jusqu'à 
préfent  je  n'ai  pu  le  comparer  avec  aucun  autre, 

IX.  J'ai  pris  feize  onces  de  ce  fel  brifé  en  menues  parcel- 
les, je  les  ai  mis-dans  une  retorte  de  verre,  de  façon  que  la  moitié  à 
peu  prés  de  la  retorte  etoit  remplie,  &  après  avoir  bouché  exactement 
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toutes  les  jointures  du  récipient  j'ai  diftillé  infenfiblement&par  de-J 
grés  au  feu  de  fable.  D'abord  Le  fel  a  jette  de  l'écume ,  enfuite  il  a 
quitte  peu  à  peu  fon  efprit  urineux  dans  la  diilillation,  &  de  cette  ma- 
nière, en  augmentant  le  feu,  fans  aller  pourtant  jusqu'à  la  plus  forte 
chaleur  j'ai  tiré  huit  onces  d'elprit  urineux  volatil ,  &  environ  feize 
grains  de  fublimé  ammoniacal.  Cet  efprit  etoit  extrêmement  volatil, 
&  rellêmbloit  fort  à  l'efprit  de  fel  armoniac  préparé  avec  la  chaux 
vive.  Mis  au  froid,  il  ne  s'y  eft  formé  aucuns  cryftaux.  Il  eft  relié 
dans  la  retorte  huit  onces  d'un  corps  poreux  &  fragile. 

X.  C'est  donc  ce  réfidu  qui  contient  l'acide, qui  ne  fc dé- 
couvre entièrement  qu'après  avoir  réduit  cette  matière  à  un  feu  violent 
en  une  mafle  pcllucide,  blanche,  claire  &  femblable  au  verre. 

J'ai  mis  les  huit  onces,  que -nous  avons  vu  §.9.  être  reftées 
après  la  diilillation  dans  un  creufet  de  Helfe  tout  neuf  <k  bien  net,  le 
rempliilànt  jusqu'à  la  moitié,  6c  je  l'ai  expole  par  degrés  à  une  fi  gran- 
de chaleur  ,  que  le  tout  s'eft  fondu  en  une  mafle  tranfparente.  Du- 
rant la  fufion  cette  malle  écumoit,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  il  en  réfulta 
un  corps  clair  &  tranfparent,  que  je  fis  couler  fur  une  lame  chauffée 
de  fer  bien  poli.  lin  le  pefant  encore  chaud,  je  trouvai  le  poids  de 
fept  onces  &  demie,  &  ainfi  j'avois  perdu  une  demi  once,  qui  peut 
aifément  s'être  attachée  au  crculèt.  Le  degré  de  feu  que  j'ai  employé 
pour  cette  expérience  eft  presque  égal  à  celui  par  lequel  on  convertit 
le  plomb  en  Litarge. 

XL  Cependant  il  ne  fàutpas  croire,  que  ce  réfidu  demeu- 
rant au  fonds  de  la  retorte,  fuivant  le  §.9.  perde  quelque  choie  dç 
fon  acide  dans  la  fufion.  J'ai  diftillé  une  once  d'un  femblable  réfidu, 
dans  une  retorte  de  terre,  à  laquelle  j'avois  adapté  &  luté  un  récipi- 
ent, en  y  employant  pendant  quelques  heures  le  feu  le  plus  violent, 
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pareil  à  celui  dont  je  me  fers  pour  la  préparation  du  Phosphore  ; 
mais,  excepté  un  peu  d'humidité,  je  n'en  ai  pu  tirer  aucun  acide,  ni 
rien  de  fublimé.  Ce  qui  reftoit  etoit  fort  clair  &  transparent,  & 
l'ayant  exaclement  feparé  de  la  retorte  que  j'avois  brisée,  je  le  pefai 
&  j'y  trouvai  fept  drachmes,  un  fcrupule  &  quinze  grains  ;  Ainfi 
il  y  manquoit  vint  cinq  grains ,  que  Ton  peut  aisément  compter 
pour  le  peu  d'humidité  que  la  diftillation  avoit  chafle,  &  pour  ce 
qui  peut  être  refté  adhérent  à  la  retorte  de  terre  brifee. 

XII.  Il  est  donc  bien  évident  par  tout  ce  que  je  vieni 
de  dire,  que  ce  fel  eft  un  corps  très  fixe,  qui  réfifte  à  la  plus  grande 
véhémence  du  feu  &  dont  on  ne  fauroit  feparer  ni  acide,  ni  quoi  que 
ce  foit  ,  fans  l'addition  de  quelque  autre  matière.  La  fuite  va 
prouver  que  c'ett  un  corps  falino-acide. 

Xlïî.  Cette  matière  femblable  au  verre,  qui  refte  nori 
feulement  dans  le  creufet,  mais  auflî  dans  la  retorte,  fe  diûout  en- 
tièrement dans  deux  ou  trois  parties  d'eau  diftillée  bien  pure,  & 
fe  change  en  une  liqueur  claire,  tranfparente,  un  peu  épaulé,  &qui 
ne  refTemble  pas  mal  à  l'huile  concentrée  de  vitriol.  Cette  liqueur 
contient  les  propriétés  de  tous  les  Acides,  de  forte  que 

1.  elle  fe  met  en  effervefeence  avec  l'Alcali  volatil,  & 

2.  avec  l'Alcali  fixe,  &  même  qu'elle  forme  avec  l'un  &  l'autre 
des  efpeccs  de  fel  moyen  tout  à  fait  particulières. 

3.  elle  précipite  les  Corps  diflbus  dans  les  alcalis,  &  même, 

4.  elle  diflbut  les  Terres  alcalines. 

Toutes  ces  propriétés  paroîtront  dans  un  plus  grand  jour  en 
examinant  les  rapports  de  ce  fel  avec  les  métaux,  les  fels,  les  terres, 
&  les  autres  corps  femb labiés. 
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XIV.  J*a  i  donc  mis  cette  liqueur,  ou  ce  fel  diflbus,  dan* 
deux  ou  crois  parties  d'eau,  avec  divers  métaux  dans  des  vaiflèaux  de 
verre,  lui  fâifant  fubir  une  forte  digeftion,  &  j'ai  obfervé  les  cir- 
conftances  fuivantes. 

1.  Ce  fel  n'a  pu  dûToudrc,  ni  par  la  digeftion,  ni  par  la  coétion, 
Por  en  feuilles  minces ,  non  pas  même  après  que  j'y  eus  versé  une 
quantité  aflêz  confidcrable  d'acide  de  nitre,  pour  voir  fi  ce  fel  pou- 
voit  été  rapporté  à  la  claflc  des  fcls  communs,  &  fi  l'Eau  Régale 
réfultoit  de  fon  mélange  avec  PEfprit  de  nitre. 

2.  Il  ne  ronge  point  non  plus  l'argent  dans  h  digeftion  & 
dans  la  coclion,  &  ce  métal  en  feuilles  minces  n'a  point  été  diilbu» 
par  la  coclion  dans  cette  liqueur. 

3.  De  fine  limaille  de  cuivre  n'a  été  que  fort  peu  rongée  par 
ce  fel  dans  la  digeftion.  » 

4.  Au  contraire  le  fer  fc  difTout  très  fortement,  &  avec  une 
certaine  eflervefcencc  dans  cette  liqueur  falinc,  où  il  fe  change  enfin 
en  une  matière  trouble,  comme  limoneufe  &  tirant  fur  le  bleu, 

5.  L'etain  & 

6.  le  plomb  en  font  fort  peu  rongés. 

7.  La  raclure  de  Zinc  eft  rongée  entièrement,  &  fe  change  ert 
une  poufliere  blanche,  qui  étant  délayée  dans  Peau  &  filtrée,  eft 
fortement  précipitée  par  Phuile  de  Tartre. 

8.  Le  Régule  d'Antimoine  pulvérisé  eft  auffi  diflbus  en  partie 
par  ce  fel  dans  la  digeftion,  comme  le  montre  à  Poeil  la  précipa- 
pon  par  Phuile  de  Tartre. 

9.  Au  contraire  cette  liqueur  acide  refufe  de  toucher  au  Bis- 
muth. 

10.  Enfin 
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10.  Enfin  elle  tire  de  ce  <JU'on  appelle  vulgairement  (*)  Co- 
baltum  pro  caru/eOy  calciné,  une  couleur  rouge. 

XV.  Mais  ce  sel  dans  fà  forme  (eche  attaque  beaucoup 
plus  vigoureUfcment  les  corps  métalliques,  &  les  expériences  que  j'ai 
faites  là  deflîis  ont  été  accompagnées  des  circonftances  fuivantes,  qui 
me  paroilîënt  dignes  d'attention. 

l  En  mettant  enfemble  en  fufion  à  un  feu  véhément,  dans  un 
creufet  bien  fermé,  deux  fcrupules  d'or  le  plus  pur,  &  en  poufîîere 
très  fûbtile,  avec  deux  drachmes  de  ce  fcl  fembkble  au  verre ,  dont  il 
a  été  £nt  mention  §.  ïo.  le  poids  n'a  pas  été  confidérableraent  changé, 
mais  les  feories  ont  pris  une  couleur  pourprée. 

2.  Le  même  poids  d'argent  parfaitement  épuré,  &trés  fubtil, 
mcié  avec  deux  drachmes  de  ce  fel,  &  traité  de  la  même  manière,  a 
donné  des  feorics  toutes  particulières,  jaunâtres,  &  médiocrement 
opaques;  &  l'argent  a  perdu  quatre  grains  de-fon  poids. 

3.  En  procédant  de  même  fur  deux  fcrupules  du  meilleur  cui- 
vre joints  à  la  quantité  fusditc  de  fcl ,  il  en  eft  refulté  des  feorics  ver- 
tes, &  le  cuivre  n'a  fjit  perte  que  de  deux  grains,  quoique  les  feo- 
rics fuflent  fortement  teintes.  La  chofe  me  paroit  bien  remarquable, 
puisqu'elle  donne  lieu  de  préfumer,  qu'il  s'eft  in (I nue  une  partie  de 
ce  fel  dans  le  cuivre,  qui  eft  devenu  non  feulement  plus  fragile,  mais 
plus  blanc.  Et  cette  blancheur  augmente,  en  fondant  encore  deux 
ou  trois  fois  ce  cuivre  avec  la  quantité  fusdite  de  fel. 

4.  En  fondant  deux  fcrupules  de  limaille  de  fer  bien  pure  & 
feparée  par  le  moyen  de  l'Aiman  avec  la  même  quantité  de  fel ,  j'ai 
obfervé  les  Phénomènes  fuivans.  Pendant  la  fufion  ce  mixte  s'elevoit 
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en  écume,  &  jettoit  continuellement  de  petits  éclairs,  qui  faifoient 
un  fpcaacle  tout  à  foit  réjouïffant,  &  qui  n'eft  autre  chofe  que  Je 
Phosphore  engendré  par  la  partie  inflammable  du  fer,  &  par  Pacide 
de  ce  fel.  Si  Ton  veut  verfcr  cette  mafie,  lorsqu'elle  eft  dans  fa  plus 
grande  liquidité ,  on  peut  le  faire  par  le  haut,  &  Ton  aura  par  ce  mo- 
yen une  fcorie  en  forme  de  verre,  couverte  à  (à  furface  d'une  efpece 
de  feuille  métallique,  &  qui  étant  brifee  change  fa  couleur  verte  en 
jaunâtre.  Le  refte  du  fer  demeure  au  fonds  du  creufet,  moitié  fon- 
du,» moitié  vitrifié,  &  fpongieux» 

5.  La  fufion  de  ce  fel  avec  Petain  produit  des  effets  particuliers 
&  tout  à  fait  remarquables.  En  fondant  dans  un  creufet  recouvert 
deux  fcrupules d'etain  avec  deux  drachmes  de  ce  fel,  il  s'en  duTout 
une  partie  confidèrable,  comme  le  prouve  marrifeftement  la  couleur 
blanchâtre  des  feories»  Le  poids  du  régule  eft  d  une  drachme  & 
deux  grains;  aînfi  il  y  a  eu  perte  de  dixhuit  grains.  Sa  texture  toute 
particulière,  qui  eft  toute  feuïllée,  brillante,  &  quand  on  la  rompt 
femblable  au  Zinc,  auflî  bien  que  fa  grande  fragilité, montrent  d'abord 
qu'il  y  eft  arrivé  un  changement  remarquable.  Ce  Régule,  mis  fur 
des  charbons  ardens ,  ou  embrasé ,  commence  par  couler,  &  en- 
fuite  s'enflamme  comme  le  Zinc,  ou  le  Phosphore,  ce  qui  eft  bien 
digne  d'attention ,  &  fâit  fuflîfàmment  connoître,  que  la  (ûbftance  in- 
flammable de  Pétain  fê  mêle  ici  comme  en  un  inftant  avec  l'acide  de 
ce  fel,  &  fait  avec  lui  le  Phosphore,  qui  demeure  uni  au  métal,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  foit  chafle  par  un  nouvel  embrafement.  Je  ne  fau- 
rois  décider  quel  eft  le  changement  réel  que  les  métaux  fouffrent  daus 
ces  opérations,  &  (1  avecletems  on  pourra  produire  par  ce  moyen 
^  quelque  chofe  de  plus  confidèrable  ;  je  laine  la  chofe  indécife,  en  at- 
tendant que  des  expériences  poufsées  plus  loin  &  inconteftables 
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me  mènent  à  la  certitude.  Il  me  fuffit  pour  le  préfent  d'être  àflîirè 
que  ce  fel  eft  le  feul ,  qui  fàflc  éprouver  de  pareils  changemens  aux 
corps  métalliques.  Une  chofe  encore  bien  digne  de  remarque  c'eft 
que  ce  régule  d'etain  peut  aifêment  s'amalgamer  avec  quatre  parties 
de  Mercure. 

6*.  II  y  a  les  mêmes  relations  entre  le  plomb  &  ce  feL  Car 
celui-ci  dans  la  quantité  fusdite  étant  fondu  avec  le  plomb  forme  un 
métal  qui  rcflemble  au  précèdent ,  quant  à  l'inflammation  fur  les 
charbons,  excepté  qu'il  eft  encore  malléable  &  qu'il  ne  s'embrafe  pas 
avec  tant  de  véhémence  A  l'égard  du  poids,il  y  avoït  perte  de  ftize 
grains,  puisque  je  n'en  retirai  qu'un  fcrupule  &  quatre  grains.  Le* 
feories  étoient  presque  fèmblablcs  aux  précédentes. 

7.  Le  Mercure  précipité  de  (à  folution  dans  l'eau  forte'  par  le 
moyen  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  &  bien  édulcoré,  eft 
auflî  dilîbus  par  cé  feL  Car  en  prenant  deux  fbrupules  du  précipité 
iusdic  mêlées  avec  deux  drachmes  de  ce  fel,  &  en  les  diftillant  d'une 
rctorte  de  verre,  par  un  feu  augmenté  jusqu'à  la  .plus  forte  chaleur,  il 
ne  sreft  fublimé  pas  plus  de  douze  grains  de  Mercure,  &  ainfi  il  en 
eft  refté  un  fcrupule  &  huit  grains  dans  le  fel.  Auflî  l'ayant  exacte- 
ment pesé,  je  trouvai  deux  drachmes,  un  fcrupule  &  fept  à  huit  grains, 
d'une  matière  blanchâtre  &  d'un  oeil  trouble,  d'où,  il  eft  facile  d'in- 
férer qu'elle  contenoit  du  Mercure  difïôus,  lequel  ne  fauroit  demeurer 
caché  par  tout  où  il  eft.  Ce  fel  blanchâtre  &  trouble  étant  en  fuite 
diflbus  dans  l'eau  diftillée,  Jaifle  aller  de  lui  même  au  fonds  une  quan- 
tité de  pouflîere  jaunâtre.  Il  fumage  une  eau  claire,  dont  une  feule 
goutte  versée  fur  une  lame  de  cuivre  poli ,  la  teint  fur  le  champ  d'une 
couleur  blanche.  La  pouflîere  jaunâtre  bien  éduleorée,  deflechée  & 
enfuite  diftillée  d'une  retorte  de  verre  à  un  feu  violent,  laifTc  paroitre 
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de  nouveau  comme  du  Mercure  vif  qui  s'echapè  en  forme  courante. 
Il  lailîe  pourtant  quelque  chofe  de  femblable  au  Verre,  ce  qui  vient 
peut-être  du  rcftc  de  fcl ,  qui  y  eft  encore  attache. 

8.  Deux  fcrupules  de  régule  d'Antimoine  pulvérise  mis  en  ru-, 
lion  avec  deux  drachmes  de  ce  fcl,  ont  perdu  huit  à  neuf  grains  ;  le 
régule  devient  d'un  beau  brillant,  &  ftrié;  mais  les  feories  font  un 
peu  opaques. 

9.  Jai  procédé  fur  le  Bismuth  comme  fur  le  régule  d'Anti- 
moine, &  j'ai  obfervé  les  mêmes  Phénomènes.  Il  y  a  huit  grains  de 
perte  fur  deux  fcrupules,  &  les  feories  ont  été  femblables.  Pour  le 
Bismuth  en  lui-même,  il  a  fouflert  peu  de  changemens. 

10.  Deux  fcrupules  de  Zinc  limés  en  poulfiere  très  fubtile,  mê- 
lés au  mortier  avec  deux  drachmes  de  ce  fel,&diftillés  d'une  retorte 
de  verre ,  en  augmentant  le  feu  jusqu'à  la  plus  forte  chaleur,  fournis- 
fent  un  fort  beau  Phofphore,  qui  s'engendre  de  la  partie  inflammable 
du  Zinc,  &  de  l'acide  contenu  dans  notre  fel,  &cela  à  un  feu  très 
modique. 

Ce  qui  rcftc  eft  gris,  un  peu  fondu  par  le  bas',  &  fon  poids 
n'excède  guéres  deux  drachmes.  Si  on  le  fond  dans  un  petit  creufet 
de  Hcflê,  en  forte  qu'il  coule  entièrement,  on  jouira  du  fpe&acle  le 
plus  agréable,  en  voyant  une  infinité  de  flammes  du  Phofphore,  fem- 
blables à  des  éclairs,  fortir  de  cette  matière,  &  faire  en  même  tems 
une  cfpece  de  détonation.  Après  le  refroidiflement  on  trouve  encore 
dans  le  creufet  un  refidu  aflez  femblable  aux  feories  grifes  du  verre. 

11.  En  mêlant  au  mortier  deux  fcrupules  d'arfenic  blanc  avec 
deux  drachmes  de  ce  fel,  &  les  expofant  dans  une  retorte  de  verre  à 
un  feu  véhément,  la  plus  grande  partie  de  l'arfenic  fe  sépare  de  ce 
mixte,  lorsqu'il  fe  met  en  feu,  mais  il  en  refte  pourtant  aflèz  pour 
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augmenter  le  poids  du  fel  de  huit  à  dix  grains.  Ce  fel  étant  exposé  z 
Pair  devient  humide,  fort  blanc  &  trouble,  en  forte  qu'il  reflcmble 
presque  à  un  Arfènic  cryftallin,  quoiqu'etant  refroidi  il  aquicre  une 
transparence  médiocre. 

12.  Si  Ton  diftille  deux  fcrupules  de  fouflre  pur  mêles  avec 
deux  drachmes  de  ce  fel,  en  les  expofant  dans  la  rctortc  de  verre  à 
l'action  de  la  plus  force* chaleur,  lefouffre  s'élève  fans  cliangement 
dans  le  cou  de  la  retorte.  Le  fel  qui  refte  ne  change  point  non  plus, 
&  fe  met  en  fufion  claire. 

13.  Le  mélange  du  cirmabre  &  de  ce  fel  dans  les  proportions 
tant  de  fois  mentionnées  étant  diftillé,  il  n'y  paroit  aucun  changement 
remarquable.  Car  le  cinnabre  remonte  dans  fà  forme  ordinaire,  &  je 
n'ai  obïervé  aucune  altération  dans  le  relie. 

14.  Une  partie  de  ce  fel  mêlée  avec  dix  parties  de  la  Magnefie 
des  vitriers, pulvérisée,  &  fondue  dans  un  vailTeau  recouvert,  fe  chan- 
ge en  un  mixte  à  demi  transparent  ,  &  dont  quelques  parties  font 
bleuâtres  ;  lequel  mixte  étant  exposé  à  l'air  n'attire  point  l'humidité. 
Les  cotes  du  creufet  &  les  bords  de  cette  mafle  revêtent  une  belle 
couleur  de  pourpre. 

XVI.  Notre  sel  mêlé  &  fondu  avec  diverics  terres  métal- 

- 

Jiques>  chaux  &  Crocus y  les  diflout  aufli;  Car 

1.  En  fondant  dans  un  vahTeau  recouvert  une  partie  de  Chaux 
d'Argent  précipitée  de  l'eau  forte  par  le  moyen  de  l'huile  de  Tartre 
par  défaillance  &  bien  edulcorée,  avec  trois  parties  de  ce  fe]  dégagé 
de  fbn  fel  urineux,  il  ne  s'eft  fait  réduction  que  d'une  fort  petite 
quantité  ;  &  les  feories  paroiûent  troubles,  blanchâtres,  &  tirant  un, 
peu  fur  le  verd. 

a.  La  même  quantité  de  précipité  jaune  cf argent,  tiré  de  l'eau 
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forte  par  le  moyen  de  ce  fel,  avant  qu'il  foie  privé  de  fon  fel  urineiu^ 
avec  la  quantité  fusdite  de  notre  fel ,  fondue  dans  un  vaiiTeau  recou- 
vert, a  laifsé  pareillement  aller  un  petit  grain  d'argent;  Les  feories 
etoient  d'un  blanc  bleuâtre,  &  opaques,  ce  qui  indique  qu'il  s'y  etoil 
diflbus  un  peu  d'argent. 

3.  Une  partie  de  cette  poufllere  d'argent  précipité  par  l'efprit 
volatil  de  vitriol,  préparé  en  diftillant  le  vitriol  à  la  manière  de  Stahl 
dans  une  retorte  percée;  une  partie,  dis -je,  de  cette  pouHiere  bien 
edulcorée,  &  diftillée  avec  trois  parties  de  notre  fel  dans  une  retorte 
de  verre,  en  augmentant  le  feu  jusqu'à  la  plus  forte  chaleur,  confluoit 
aisément  dans  la  retorte ,  &  formoit  une  malle  tout  à  fait  belle  à  voir 
teinte  de  couleur  derofe,  mais  cependant  opaque,  qui  durant  la  ru- 
fion  avoit  donné  à  la  partie  du  verre  qu'elle  avoit  touché  une  belle 
couleur  d'un  rouge  changeant  en  jaune. 

Fondant  enfuitedans  la  retorte  une  partie  de  cette  maflè  avec 
une  partie  égale  de  la  mane  que  j'avois  faite  avec  la  chaux  de  Mercure 
Voy.  §.  XV.  n.  7.  le  tout  confluoît  en  un  corps  transparent  &  rou- 
geatre,  foluble  dans  l'eau  diftillée,  &  binant  échaper  dans  cette  folu- 
tion  un  précipité  jaunâtre  que  j'édulcorai ,  &  qui  étant  enfuite  exposé 
dans  une  petite  retorte  à  un  feu  violent,  laiflbit  de  nouveau  aller 
quelques  parties  de  Mercure  qui  s'attachoient  au  cou  de  la  retorte. 
Cette  petite  retorte  fut  teinte  jusqu'au  cou  d'une  couleur  jaune  tirant 
fur  le  rouge ,  furtout  dans  l'endroit  que  le  précipité  même  avoit  tou^ 
ché.  Le  refte  qui  etoit  blanc  &  qui  n'etoit  point  fondu,  ne  vouloit 
pas  entieremént  couler  dans  un  creufet  exposé  à  un  feu  violent, 
mais  il  s'y  fâifoit  pourtant  par- ci  par- là  réduction  de  quelques 
grains  d'argent 
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4.  Une  partie  de  Crocus  de  Venus  préparé  par  la  folution  & 
par  Pabftraclion  faites  par  le  moyen  de  l'efprit  de  fel  armoniac,  fon- 
due avec  trois  parties  de  notre  feJ,  rendoit  de  belles  fcories  vertes, 
dans  lesquelles  tout  le  cuivre  etoit  diflbus. 

5.  Une  partie  de  Crocus  de  Mars,  préparé  par  le  vinaigre  de 
vin  diftillé  par  l'abftraclion  &  la  calcination,  fondue  avec  trois  parties 
de  ce  fel ,  donnoit  des  fcories  uniformes  d'un  brun  tirant  fur  le 
noir. 

6.  La  Chaux  de  Saturne  préparée  par  la  calcination  &  fonduè* 
dans  la  quantité  fusdite  avec  notre  fel  dans  un  vafe  recouvert,  fournit 
un  mixte  d'un  blanc  verdâtre.  Le  verd  de  cette  couleur  doit  être  at- 
tribué à  quelques  particules  de  cuivre,  qui  fè  trouvent  mêlées  parmi 
le  plomb. 

7.  La  chaux  pure  d'etain  préparée  par  la  calcination ,  mêlée  8c 
traittée  de  la  manière  fusdite,  a  donné  une  mafle  blanche. 

8.  La  chaux  d'Antimoine  bien  brûlée,  ou  même  celle  du  ré- 
gule d'Antimoine,  fondue'  dans  la  même  proportion  avec  ce  fel,  con- 
flue pareillement  en  fcories  blanchâtres. 

9.  La  chaux  de  Bismuth,  préparée  en  la  brûlant  d'une  manière 
douce  &  lente,  &  jointe  à  notre  fel  dans  la  quantité  exprimée >  a 
fourni  une  mafle  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune. 

10.  En  procédant  de  même  fur  ce  fel  mêlé  dans  la  fusdite 
proportion  avec  le  Zinc  calciné,  ou  même  avec  les  fleurs  dé  Zinc,  il 
en  refulte  une  mafle  fort  blanche ,  à  demi  -  opaque ,  &  couleur 
d'opale.  Tous  ces  mélanges ,  excepté  ceux  qui  fe  font  avec  l'ar- 
gent, étant  exposés  à  un  air  humide,  ne  fe  fondent  point,  mais  de- 
meurent fecs. 
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XVH.  De  plus  ce  fel  dégagé  de  fa  partie  urmeuféjm'a  fourni, 
en  le  mêlant  avec  diverfes  terres  ,  lès  obfbrvations  fuivantes.. 

1.  Une  parue  de  craye  pure  avec  trois  parties  de  ce  Cel,  fon- 
due dans  un  creufet  couvert  à  un  feu  très  violent,  a  donné  un  corps 
à  demi-tranfparent,  femblable  au  verre,  &  auquel  l'air  ne  commun*. 
quoit  aucune  humidité. 

2.  Ayant  procédé  de  même  for  une  pareille  quantité  de  mar- 
bre, réduit  en  poufliere  tre's  fubtile,  mais  auparavant  calciné,  mêlé 
avec  trois  parties  de  cefel,  le  mélange  avoit  débordé,  &  s'etoit  fi 
finement  écoulé,  que  je  ne  trouvai  presque  rien  qu'un  peu  de  matière 
vitrifiée  au  fonds  du  creufet. 

3.  La  même  quantité  d'Albâtre  pulvérisé,  après  avoir  été  cal- 
ciné, fondue  à  un  feu  violent  dans  un  vaifleau  couvert  avec  la  por- 
tion ordinaire  de  ce  fel,  a  formé  un  mélange,  qui  s'eft  pareillement 
écoulé  du  vafè,  mais  non  pas  en  fi  grande  abondance  que  le  précè- 
dent. Ce  qui  eft  refté  dans  le  creufet  r  etoit  à.  demi-tranfparent ,  oc 
demeuroit  fec  à  l'air,  comme  la  préparation  faite  avec  la  craye. 

£»)  En  Aile-         4»  Une  partie  de  feuilles  de  talc  (*)  fondue  de  la  même  ma- 
m*n%U?a~  n*eFe  aVCC  *a  ^^tité  fosdite  de  notre  fel ,  s'elï  aulîî  entièrement 
ecoule'e  hors  du  vaifTeau ,  &  avoit  comme  enduit  d'un  verre  le  fonds 
du  creufet,  moins  cependant  que  dans  l'Expérience  rapportée  N.  2» 
Le  produit  de  celle-ci  exposé  à  l'air  n'y  devient  pas  humide. 

5.  De  la  craye  d'Elpagne  bien  lavée  &  réduite  en  pouflîere, 
jointe  à  notre  lèl  dans  la  proportion  fusdite,  &  traittée  de  même, 
rend  une  malTe  à  demi-tranfparente,  qui  brille  quand  on  la  brilé,  qui 
n'ell  pas  entièrement  fondue,  &  qui  paraît  en  partie  lpongieùfe. 

6.  La  Topafe  de  Saxe  pulvérisée,  &  exposée  dans  la  même 
proportion  avec  notre  fel  au  feu  de  Mon,  s'eft  changée  en  une 
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belle  mafle  de  couleur  d'opale ,  qui  n'attire  point  non  plus  fak 
iiumide. 

7.  Il  en  eft  de  même  du  caillou  réduit  en  pouffiérc  très  fubtilc, 
-excepté  qu'il  prend  l'humidité  à  l'air. 

8.  L'argille  la  meilleure  &  la  plus  blanche,  dont  on  fe  fert  pour 
faire  les  porcelaines,  mêlé>  &  traittée  de  même  avec  notre  fel,  donne 
tm  mixte  pareil  à  celui  qui  réfulte  de  la  Craye  d'Efpagne  dans  l'Expo 
rience  du  N.5. 

9.  La  Terre  alummeufe,  feparée  de  l'alun  brûlé,  &  bien  ediri- 
corée  avec  trois  parties  de  fel,fe  change  en  un  mixte  à  demi  tranipa- 
rent. 

10.  Ce  Spathum ,  appellé  par  ceux  qui  travaillent  aux  métaux 
Flus-Spatb,  fondu  avec  le  fcl  fusdit,  offre  un  mixte  femblable  à  celui 
qu'ont  fourni  la  terre  d'alun  avec  le  fel. 

11.  Le  Spatbwn  cakarium  travaillé  de  la  même  manière  donne 
une  mafle  également  blanche  &  opaque. 

12.  Cette  Terre  de  chaux ,  qui  s'attache  aux  coquemars  dans 
lesquels  on  a  fait  bouillir  pendant  Iongtems  de  l'eau  de  fource,  donne 
avec  notre  fel  un  mixte  pareil  au  précèdent. 

J3.  Enfin  la  chaux  vive  avec  le  même  fel  diffère  peu  des  pré- 
parations précédentes. 

Ces  produits  étant  aufli  exposés  à  l'air  n'attirent  point  l'hu- 
midité. 

XVIII.  Il  reste  à  faire  connoître  les  rapports  de  ce  fel 
avec  les  autres  fels,  &  d'abord  avec  les  fels  acides,  par  exemple,  avec 
l'Huile  de  Vitriol,  PEfprit  de  Nitre  &  l'Efprit  de  Sel.  J'ai  employé 
oesdiverfes  chofes,  toutes  bien  concentrées  ,  pour  diverfes  Expé- 
riences, dans  lesquelles  j'ai  obfervc  les  Phénomènes  fuivans. 

N  2  1.  Une 
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1.  Une  demi-once  de  l'huile  de  Vitriol  la  plus  blanche  étant 
diftillée  avec  une  drachme  de  ce  fel,  fe  teint  d'une  couleur  brunâtre, 
auflî-tot  qu'elle  entre  en  cfiervefcence ,  enfuite  elle  devient  trouble 
&  blanche  ;  mais  en  augmentant  le  degré  de  feu ,  l'huile  de  Vitriol  eft 
montée  dans  le  récipient,  &  en  le  pouflânt  encore  plus  loin,  ce  qui 
reftoit  dans  la  morte  a  enfin  conflué.  Il  s'eft  attaché  au  col  de  la 
rctorte  un  peu  de  fublimé,  qui  en  ayant  été  détaché,  après  que  le 
vaifleau  eut  été  rompu,  devint  humide  à  Pair,  aulîî  bien  que  le  fel 
reftant  qui  eft  d'une  couleur  opaque  &  blanchâtre,  &  qui  fe  fondit  à 
la  fin  entièrement  à  l'humidité  de  l'air. 

2.  En  procédant  de  même  fur  une  demi-once  d'Efprit  denitre 
concentré  jointe  à  une  drachme  de  notre  fel,  dans  une  rctorte,  l'Es- 
prit de  Nitre  fe  diftilloit  dans  le  récipient ,  &  il  ne  fe  manifeftoit 
rien  de  fublimé,  &  le  fel  reftant  dans  la  retorte  etoit  tranfparent 
comme  du  verre  "de  Borax.  Je  verfai  de  cet  Efprit  qui  avoit  été  di- 
ftillé  fur  de  l'or  en  feuille,  pour  voir  fi  par  hazard  cet  Efprit  feroit 
changé  en  Eau  Régale  ;  mais  je  n'y  pus  pas  découvrir  la  moindre 
trace  de  fel  commun,  l'or  ne  fe  laiflânt  point  dinoudre  par  cet  Efprit, 
même  dans  la  coclion. 

3.  Une  demi-once  d'efprit  de  fel  commun  aflez  concentré  étant 
traittee  de  même  avec  la  quantité  fusdite  de  ce  fel,  il  reftoit  un  fel 
en  fufion.  claire ,  &  je  n'ai  point  remarqué  qu'il  fut  arrivé  aucun 
changement,  ni  dans  ce  refidu,  ni  dans  Pefprit  diftillé.  Seulement 
il  y  avoit  un  peu  de  fublimé  fec  à  peine  remarquable. 

XIX.   Notre  fel  a  les  rapports  fuivans  avec  les  fels  alcalis 

fixes. 

En  y  joignant  une  portion  égale  du  fel  de  Tartre  le  plus  pur, 
&en  diftillant  le  tout  dans  une  retorte  de  verre  avec  un  feu  augmenté 
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jusqu'à  la  plus  forte  chaleur, rien  ne  montoit  dans  la  diftillation,  &ce 
qui  reftoit  n'etoit  pas  en  fufion  claire.  Je  la  fis  diflbudre  dans  l'eau 
diftillée ,  je  la  filerai,  &  l'ayant  disposée  en  quelque  forte  par  l'evapo- 
ration  à  cryftallifer,  ce  qui  demanda  de  grands  foins,  il  nâquit  des 
cryftaux  oblongs,  médiocrement  alcalins,  parce  qu'il  y  a  trop  d'alcali 
dans  cette  proportion}  c'eft.  pourquoi  la  nature  même  de  la  chofe 
demande  que  ces  cryftaux  foieht  dégagés  &  dépurés  de  l'alcali  fuper- 
flu  par  de  fréquentes  folutions  &  cryftallifations. 

11  fe  sépara  aulîî  une  terre  blanchâtre,  qui  s'arrête  dans  le  filtre, 
&  dont  deux  drachmes  du  mélange  fusdit  m'ont  fourni  fept  à  huit 
grains;  après  l'edulcoration  &  le  delîechement;  cette  Terre,  com- 
me les  précédentes,  confluoit  à  la  flamme  de  la  chandelle  poufeée  par 
le  chalumeau.  Les  cryftaux  nés  de  ce  mélange  fe  fbndoient  auflî  de 
cène  manière  en  un  corps  arrondi,  qui,  tant  qu'il  etoit  embraie,  pa- 
roilfoit  transparent,  mais  devenoit  enfuite  opaque 

XX.  Les  Observations  fuivantes  concernent  les  rap- 
ports de  ce  fel  avec  les  fels  moyens* 

i.  Une  partie  de  Tartre  vitriolé  le  plus  pur,  exactement  mêlée 
avec  une  partie  égale  de  ce  fel,  &  diftillée  au  fcu  le  plus  violent,  laifl*e 
echaper  quelques  goûtes  pefantes  acides  (  ce  que  ce  fel  ne  fait  point 
par  lui-même  ;  voy.  §.  XI.)  Ces  goûtes  acides  ont*  une  effervescence 
fenfible  avec  l'alcali  fixe,  &  après  la  cryftallifation  elles  fournirent  un 
fel  fort  femblable  au  Tartre  vitriolé.  Le  refte,  qui  eft  fondu  &  blanc, 
étant  diflbus  dans  Peau  &  filtré,  fournit  bien  quelques  cryftaux,  mais 
fort  difficilement,  &  l'on  peut  fans  peine  le  diflbudre  de  nouveau  dans 
une  petite  quantité  d'eau,  contre  la  nature  du  Tartre  vitriolé.  Il 
paroit  donc  que  le  fel  moyen,  employé  dans  cette  occafion,  fouf- 
fre  un  grand  changement. 
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2.  "Le  Nitre  le  plus  pur,  mêlé  avec  une  partie  égale  de  ce  fel, 
&  diftillé  à  un  feu  d'abord  doux,&  enfuite  augmenté  jusqu'à  la  plus 
forte  chaleur,  commence  par  exhaler  des  vapeurs  rouges ,  qui  indi- 
quent, que  le  fel  acide  du  Nitre  fe  dégage  de  fes  liens.  Ce  qui  refte 
eft  couleur  de  rieur  de  Pécher,  mais  il  n'eft  pas  aufli  entièrement  fon- 
du que  ce  qui  naît  du  mélange  avec  le  Tartre  vitriolé,  il  fe  dhTout  un 
peu  plus  difficilement  dans  l'eau,  &  lailîé  aller  un  peu  de  terre  au  fonds 
de  cette  folution,  qui  étant  disposée  àcryftaliifer  par  la  fîltration  & 
par  une  douce  évaporation ,  fe  forme  en  effet  en  cryflaux  oblongs, 
femblables  à  ceux  qui  naifTent  de  notre  fêl  mêlé  avec  le  fel  de  Tartre 
§.  XIX.  Ces  cryflaux  jettes  fur  les  charbons  ardens,  ne  détonnent 
point,  mais  étant  expofés  à  la  flamme  de  la  chandelle  par  le  moyen 
du  chalumeau,  ils  fe  mettent  en  une  mafîè  arrondie,  comme  le  mixte 
engendré  avec  le  fel  de  Tartre.  Tant  que  cette  mafle  eft  ardente, 
elle  a  de  la  transparence,  mais  elle  devient  opaque  étant  réfroidie. 

3.  Les  rapports  de  notre  fel  avec  le  fel  commun  reflèmblenc 
affez  aux  précedëns.  En  les  diftillant  dans  la  proportion  fusdite,  l'a- 
cide du  fel  fè  sépare  afTez  manifêftement.  Le  réfidu  qui  eft  d'une 
couleur  blanchâtre  fe  difTout  aifèment  dans  l'eau,  en  partie  il  fournit 
encore  des  cryftaux  cubiques,  &  décrépite  fur  les  charbons  ardens, 
mais  en  partie  il  paroit  aufîi  fort  changé. 

4.  Le  fel  armoniac  mêlé  dans  une  proportion  égale  avec  notre 
fel,  &  diftillé,  ne  fouffre aucune  altération. 

5.  Le  Borax  fondu  &  réduit  en  poudre  étant  mêlé  avec  une 
portion  égale  de  notre  fel ,  &  mis  en  fùfion  dans  un  creufet  re- 
couvert., coule  en  une  fùlîon  fi  mince  qu'il  perce  le  creufet,  au  fonds 
duquel  il  ne  refte  que  très  peu  de  matière  qui  l'incrufte  comme 
un  verre, 
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XXI.  Je  passe  aux  rapports  de  ce  corps  (âlin  avec  les 
{blutions  des  corps  terreflres. 

Une  mefure,  par  exemple,  d'eau  de  chaux  vive  étant  mêlée 
avec  cent  goûtes  de  ce  Tel  diflbus  dans  deux  parties  d'eau ,  dans  un 
verre  bien  net,  &  d'un  orifice  un  peu  large,  &  ce  mélange  étant  mis 
à  une  évaporation  douce  dans  un  fourneau  chaud  jusqu'à  ce  qu'il  fe 
réduife  à  environ  dix  onces,  il  s'en  détache  pendant  l'évaporation 
une  grande  quantité  de  terre  fine,  blanche  &  légère,  qui  va  au  fonds 
du  vafe.  Ayant  filtré  ce  mixte,  il  s'eft  arrêté  dans  le  filtre  quatre  feru- 
pules  de  cette  terre,  c'eft  à  dire,  après  qu'elle  a  été  edulcorée  &  des- 
fechée.  Mife  alors  au  feu  de  fufion,  elle  ne  fond  point,  &  elle  en- 
tre en  cflfcrvcfcenee  avec  l'Eau  forte.  Quant  à  la  liqueur,  après  avoir 
été  filtrée,  lorsque  Pcvaporation  ctoit  achevée,  elle  a  laifsé  un  fel 
jaunâtre,  ftrié,  qui  n'attire  point  l'humidité  de  l'air, &  que  je  me  pro- 
pofc  d'examiner  ultérieurement. 

XXII.  De  plus  notre  fèl  changé  en  une  Iblution  claire 
avec  deux  ou  trois  pmies  d'eau,  précipite  les  folutions  ûu vantes 
de  terres,  fa  voir; 

1.  La  folution  de  cailloux  fûte  dans  l'alcali  fixe; 

2.  La  folution  de  fel  armoniac  fixe,  ou  la  folution  de  chaux 
vive  faite  dans  l'acide  du  fel.  Elle  donne  un  précipité  blanc,  qui  a 
une  propriété  particulière,  c'eft  qu'étant  edulcoré,  il  demeure  en  par- 
tie d'une  confidence  tenace,  à  peu  prés  comme  de  la  glu. 

3.  La  même  ehofe  arrive,  fi  l'on  fait  évaporer  la  folution  de 
craye  jusqu'à  la  confiftence  du  fel,  lequel  étant  enfuite  exposé  à  Pair> 
fè  change  en  liqueur.   Non  feulement  cette  liqueur  de  craye  fe  pré-  ' 
cipite  en  y  verfànt  de  ce  lel  difïbus,  mais  elle  laine  une  quantité  aflez 
conflderable  de  cette  matière  visqueufe,  qui  ne  fe  diffout  point  de 
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nouveau,  même  en  y  jettant  plufieurs  fois  de  Peau  bouillante,  mais 
qui  demeure  cohérente  comme  la  glu.  C'eft  une  chofe  tout  à  fait 
remarquable,  qui  deux  Tels,  qui  fe  fondent  d'ailleurs  aisément  tous 
deux  dans  Peau,  produifent  un  corps  de  cette  ténacité.  Ajoutons 
qu'en  le  dcfséchant,  &  en  l'expo(ànt  à  un  feu  violent,  il  s'exalte 
d'abord  merveilleufcment,  &  cnfuite  il  conflue  en  fcories  épaifTes 
&  femblables  au  verre. 

4.  Notre  fel  précipite  aufli  la  folution  d'Alun. 

XXIII.  Les  rapports  du  même  fel  réduit  à  la  forme 
liquide  de  la  manière  que  nous  avons  fouvcnt  indiquée  ;  fes  rap- 
ports, dis  je,  avec  diverfes  lblutions  Métalliques  fournirent  les 
Obfervations  fuivantcs. 

1.  Il  ne  précipite  en  aucune  manière  l'or  de  fa  folution  dans 
l'eau  Regale.   Au  contraire. 

2.  L'argent  diflbus  dans  l'Efprit  de  Nitre  fe  précipite  en 
une  poufliere  blanche ,  qui  va  fouvent  au  fonds  fous  la  forme  d'u- 
ne mafle  tenace  &  cohérente. 

3.  L'argent  diflbus  dans  le  vinaigre  de  Vin  diftillé  n'eft 
joint  précipité  par  ce  fel. 

4.  A*  l'egard  du  cuivre  diflbus  dans  Pefprit  de  nitre,  il  fè  pré- 
cipite tantôt  en  poufliere  blanche,  le  plus  fouvent  comme  une  Huile 
verte,  quelquefois  même  il  ne  s'en  précipite  point  du  tout,  ce  qu'il 
faut  attribuer  aux  proportions  du  mélange ,  &  à  la  quantité  d'eau 
qu'on  employé.  Le  meilleur  moyen  de  reuflir ,  c'eft  ;de  verfer 
alternativement  goûte  à  goûte  la  folution  de  cuivre  &  la  liqueur 
faline ,  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  diftillée ,  &  faifant  enfuite  di- 
gérer le  tout. 

5.  La 
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$.  Lafolution  de  Vitriol  de  Venus  fe  précipice  en  une  pouflîeré' 
blanche,  mais  cen'eft  qu'après  la  digeftion. 

6.  La  folution  de  fbr  dans  l'efprit  de  nitre  eft  auffi  précipitée 
par  cette  liqueur  faline ,  &une  pouiliere  blanche  fe  rafleoit  au  fond. 

7.  La  folution  de  Vitriol  de  Mars  fe  précipite  aulîî  par  la  même 
liqueur,  quoiqu'un  peu  plus  difficilement. 

8.  Elle  précipite  pareillement  la  folution  de  fer  dans  l'acide  de 
fel.  Mais  ce  précipité  devient  cohérent  à  la  chaleur,  &  il  en  réfulte 
une  rnaffe  tenace,  qui  peut  fe  diiîbudre  de  nouveau,  en  y  verfant  de 
l'eau  bouillante.  > 

9.  De  plus  la  folution  de  plomb  dans  l'acide  de  nitre  eft  pré- 
cipitée par  cette  liqueur  en  une  pouiliere  blanche,  auflî  bien  que 

10.  La  folution  d'Etain  dans  l'eau  Regale  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  folution  de  ce  métal  dans  l'acide  vitriolique. 

11.  La  folution  de  Mercure  dans  l'efprit  de  nitre ,  & 

j2.  La  folution  de  Bifmuth  dans  l'eau  forte  font  précipitées  par 
cette  liqueur  en  une  poulfiere  blanche. 

13.  De  même  la  folution  de  Zinc  dans  l'Efprit  de  nitre  eft 
précipitée ,  non  pas  à  la  vérité  fur  le  champ ,  mais  après  quelque 
teins  de  repos. 

14.  Enfin  la  liqueur  faline  précipite  pareillement  le  heure 
d'Antimoine. 

XXIV.  Il  me  paroit  encore  convenable  de  faire  mention 
des  changemens  que  ce  fel  éprouve  par  l'addition  d'un  inflammable. 
J'ai  déjà  remarqué  dés  le  premier  §.  de  ce  Traité,  &  ailleurs,  que 
ce  (el  mêlé  avec  l'inflammable  de  la  fuye,  &  diftillé  dans  un  vaiflèau 
fermé,  produifoit  le  Phofphore.  Pour  m'afTurer  donc  d'autant  plus 
du  changement  que  le  fel  fouflfre  dans  cette  opération,  je  mis  en  di- 
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ftillation  une  once  de  ce  fèl  feparé  de  fa  partie  urineufe,  exactement 
mêlé  avec  une  demi-once  de  fuye ,  &  j'en  tiraï  de  cette  manière 
une  drachme  du  plus  beau  Phofphore.  Je  lavai  bien  dans  de  Peau  di- 
ftillée  bouillante  le  caput  mortuum  noir  qui  reftoit,  je  filtrai  la  leflïve 
que  j'avois  foigneufement  recueillie  ,  je  ramaflai  encore  avec  atten- 
tion cette  terre  noire,  &  Payant  edulcorée  &deflèchée,  j'en  trouvai 
encore  huit  fcrupules.  Ayant  difpolc  toute  cette  leflïve  à  cryftalli- 
fer  en  l'évaporant,  elle  me  produifit  environ  fept  drachmes  de 
cryftaux  allongés,  qui  demeurent  fecs  à  l'air,  mais  qui  fe  réduifent 
en  poufliere  à  la  chaleur.  En  procédant  de  nouveau  fur  ces  cryftaux 
joints  à  un  inflammable  ils  ne  produifent  plus  le  Phofphore,  ni  en 
fondant  l'etain  ne  le  réduifent  point  en  un  régule  qui  ait  les  pro- 
priétés du  Phofphore.  La  flamme  de  la  chandelle  pouflée  par  le  cha- 
lumeau les  fond  en  une  maflè  arrondie,  qui  demeure  claire,  tant 
qu'elle  eft  ardente,  mais  qui  auflî-tot  après  le  refroidiflèment  devient 
opaque  &  trouble.  De  plus  ce  fel  diflbus  dans  l'eau  précipite  encore 
la  folution  d'argent,  de  Mercure,  de  cuivre  &  des  autres  métaux, 
aufli  bien  que  celle  de  craye,  quoiqu'il  n'agiflê  plus  auflî  fortement 
fur  celle-ci,  &  qu'il  ne  la  réduife  pas  en  un  corps  tenace ,  comme 
ci-deflus.  Il  dégage  encore  auflî  l'acide  du  nitre  &  du  fcl  commun, 
quoiqu'en  petite  quantité,  ce  qu'il  faut  peut  être  attribuer  au  petit 
nombre  de  parties  de  l'acide  du  Phofphore,qui  y  font  encore  attachées. 
En  effet  ce  qui  prouve  que  la  première  caufe  de  ceci  doit  être  cher- 
chée dans  cet  acide,  c'eft  qu'en  le  féparant  du  Phofphore  que  l'on 
brulc  pour  cet  effet,  &  en  le  mêlant  &  diftillant  avec  le  nitre  ou  le 
fcl  commun,  l'acide  du  nitre  ou  du  fcl  fe  fépare  en  grande  quan- 
tité, &  le  refte  demeure  teint  de  couleur  de  fleur  de  Pécher. 
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XXV.  Je  ne  saur  ois  donc  déterminer  exactement,  qu'elle 
eft  l'origine  propre  de  ce  fel.    Cependant  je  ne  fai  fi  quelcun  peut 
regarder  comme  une  erreur  l'opinion  où  je  fuis,  que  ce  fel,  &  fur- 
tout  l'acide  qui  y  efl  attaché ,  fe  trouve  mêlé  à  quelques  uns  des 
végétaux,  qui  compofent  les  alimens  &  les  boiflbns  des  hommes, 
&  qu'il  paiTe  de  là  dans  le  corps  humain  :   Car  j'ai  remarqué  que 
l'urine  d'Eté,  (kifon  où  les  hommes  mangent  beaucoup  plus  de  vé- 
gétaux, fournit  toujours  une  plus  grande  quantité  de  ce  fel,  que 
l'urine  d'hyver.     J'ai  deja  obfervé  dans  les  MifceUanea  Berolinenfîa 
que  la  femencc  de  Roquette,  de  Creflbn,  de  Moutarde,  &méme  Je 
blé,  lorsqu'on  les  brûle  à  un  feu  violent,  produifent  à  la  fin,  quand 
le  feu  eft  poulîè  au  plus  haut  degré,  le  Phofphore.   11  faut  donc  que 
cet  acide  y  foit  mêlé,  &  il  l'eft  fans  doute  dans  plufieurs  autres  vé- 
gétaux qui  produiroient  le  même  effet,  &  dont,  comme  je  viens  de 
le  dire,  les  hommes  mangent  beaucoup  plus  en  Eté  qu'en  Hyver.  Je 
n'ai  donc  aucun  doute  fur  la  vérité  de  mon  opinion,  &  j'y  perfé- 
vererai  jusqu'  à  ce  que  des  expériences  inconteftables 
me  falîènt  voir  le  contraire. 
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flCàK  C         oaime  la  recherche  de  la  ft  ru  dure  du  Corps 
r    humain,  nous  donne  une  Idée  jufte  de  fes  fondions 
dans  l'état  de  fanté;  ainfi  par  la  me  me  recherche  que 

nous  enfeigne  rAnatomie,on  découvre  fouvent  la  véritable  caufe  d'une 
maladie,  qu'on  ne  fauroit  bien  expliquer,  ni  par  confequent  y  ap- 
porter des  remèdes  convenables  que  moyennant  cette  enquete  exacte 
Le  Ganglion  ou  cette  petite  tumeur  dure,  qui  fe  montre 
fou  vent,  furtout  fur  le  dos  de  la  main,  nous  peut  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Hippocrate  donne  le  nom  de  yoLyyKioûSéov  à  cette  tu- 
meur (*)  &  Ce/fe  (f)  avec  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes  l'ap- 


Arric.  p  %o6.  pellciit  Ganglion. 


edit.  Foef. 
(t)  Libr.  7 
cap.  6, 


Tous  ceux  qui  en  partent  rangent  le  Ganglion  parmi  les 
tumeurs  enkiftées ,  ou  qui  font  enfermées  dans  un  petit  fac  ou  mem- 
brane qui  les  environne,  comme  font  les  Atheromes,  les  Steatomes 
&  les  Melicerides ,  qui  contiennent  tous  une  matière  gâtée  ou  cor- 
rompue 
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rompue  feparée  de  la  mafle  du  fàng.   Je  pardonne  cette  bévue  aux 

anciens  comme  ignorans  pour  la  plupart  dans  la  ftrucKire  du  Corps 
humain  ;  mais  il  eft  étonnant  que  les  modernes  qui  ont  poufle  les  re- 
cherches Anatomiques  dans  les  plus  petits  recoins  de  notre  corps, 
donnent  encore  dans  la  même  erreur. 

Il  y  a  deja  plufieurs  annécs  que  je  commençai  à  révoquer  en 
doute  les  fentimens  que  les  Auteurs  nous  enfeignent  fur  la  nature  de 
cette  tumeur.L'cxftirpation  qu'un  Chirurgien  de  la  Campagne  entreprit 
fur  un  Chafleur,  qui  etoit  incommodé  d'un  Ganglion  allez  gros  au 
Carpe,  me  détermina  à  faire  des  recherches  plus  exactes  fur  l'origine 
&  fur  la  caufe  de  cette  tumeur.     Car,  quoique  le  Chirurgien  n'eut 
fait  autre  chofe  que  de  feparer  un  peu  la  peau  extérieure  pour  fendre 
la  tumeur  en  haut  feulement  &  pour  faire  écouler  par  là  le  contenu 
dufac,  ce  dont  il  s'etoit  aflez  bien  acquitté ,  il  s'enfuivit  néanmoins 
le  deuxième  jour  après,  des  accidens  fort  douloureux  qui  firent  bien 
foutfrir  le  malade.    Car,  nonobftant  les  précautions  qu'il  avoit  pris 
par  des  remèdes  topiques,  une  enflure  confiderablc  de  la  main,  jointe 
à  une  fièvre  inflammatoire  avec  une  conflriction  fpasmodique  des 
tendons  dans  l'avantbras,  ne  difcontinucrcnt  que  le  iof  jour  après 
Vbneration ,'  ce  la  cicatrice  traina  beaucoup  de  femaines  avant  que  de 
fc  fermer  entièrement. 

*  1 1 

Tous  ces  fymptomes  me  firent  faire  cette  réflexion  :  Puis- 
que  les  autres  tumeurs  enkiltecs  cy  deflus  nommées,  ne  montrent 
aucun  de  ces  fâcheux  accidens  quand  »n  les  déracine  par  l'opération 
avec  les  précautions  requifes,  il  faut  que  les  Ganglions  foient  d'une 
autre  nature,  &  que  leur  origine  foit  différente  de  celle  des  tumeurs 
enkiftées. 

O  3  J« 
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Je  trouvai  dans  la  fuite  l'occafion,  de  diiTéquer  avec  toute 
l'attention  poflible  un  Ganglion  dans  une  perfonne  tout  récemment 
decedée  ;  je  répétai  quelque  tems  après  la  même  chofe  une  féconde 
fois  avec  la  même  exactitude,  &  je  m'aperçus  après  la  feparation  de 
la  peau  extérieure  que  la  tumeur  fpherique,  couverte  d'une  membra- 
ne aflêz  forte,  fe  rétrecifloit  vers  fa  bafe  &  formoit  une  efpcce  de 
Col,  qui  tenoit  affez  fort  avec  un  des  tendons  des  Mufcles  extenfeurs 
des  doigts.  L'ayant  ouvert,  je  trouvai  une  matière  aflez  femblable  à 
la  gelée  de  corne  de  cerf,  mais  un  peu  plus  epaiflè.  En  examinant  la 
racine ,  je  rencontrai  les  fibres  du  tendon  dans  leur  état  naturel, 
bien  rangées  &  aucunement  altérées  par  le  fac  ou  par  la  matière  qu'il 
contenoit.  Je  ne  pus  jamais  découvrir  la  moindre  marque  de  cor- 
ruption dans  la  dite  matière  du  Sac,  il  etoit  d'un  mélange  &  d'une 
confiftanec  tout  à  fait  uniforme ,  claire  Se  transparente ,  lâns  odeur 
&  fans  acreté  au  gout.  Tout  cela  m'etonna  d'autant  plus  que  je  ne 
pouvois  le  concilier  avec  la  caufè  de  ces  fymptomes  violens  que  je 
rencontrois  de  la  même  façon  dans  une  autre  perfonne  à  qui  on  avoir 
fait  l'extirpation  de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  précautions. 
Je  tachai  aulîi  de  faire  évaporer  l'humidité  de  la  matière  contenue 
dans  le  Ganglion,  &  je  ne  trouvai  autre  chofê  que  ce  qui  arrive  quand 
on  échauffe  le  blanc  d'un  Oeuf  fur  un  feu  proportionné. 

Toutes  ces  circonftances  me  déterminèrent  à  chercher 
l'origine  &  la  véritable  caufe  de  ces  phénomènes  dans  la  ftruéhire  du 
tendon  même,  où  je  trouvai  une  connexion  fi  étroite  avec  le  Gang- 
lion. Mais  faftruéhire  &  fa  confiftence  naturelle,  nullement  chan- 
gées à  l'endroit  de  la  cohéfion  avec  la  tumeur,  me  firent  rencontrer 
beaucoup  de  difficultés  d'abord;  jusqu'à  ce  qu'il  me.  fou  vint  d'avoir 

trouvé 
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trouvé  toujours ,  dans  la  diflê&on  des  Cadavres ,  une  efpece  dé 
gaine  ou  fourreau  membraneux  dans  lequel  les  tendons  fe  glilfent. 

Ceux  qjji  connoifîênt  feulement  un  peu  la  ftru&ure  du 
Corps  humain  ,  n'ignorent  pas  ce  que  c'eft  qu'un  tendon  ;  Les 
Mufcles,  comme  organes  du  mouvement,  font  compofes  de  fibres 
charnues  qui  forment  avec  les  vaiflèaux  fanguins  &  les  Nerfs  le 
Corps  du  Mufcle.  Vers  les  deux  bouts  du  Mufcle,  ces  fibres  s'unis- 
fant  plus  étroitement  deviennent  blanchâtres  &  luifantes,&  forment 
une  membrane  forte  &  mince  appellée  communément  ^poneurofey 
ou  s'amaiTent  en  un  cordon  épais  &  fibreux  qu'on  nomme  Tendon. 
Chaque  fibre  mufculaire  dans  le  Corps  du  Mufcle  eft  enveloppée 
d'une  membrane  très  déliée  ou  d'un  tiffii  caverneux  extrêmement  fin, 
qui  eft  l'ilTuë  de  la  tunique  adipeuie ,  oû  membrane  cellulaire,  qui 
fe  rencontre  partout  au  deflbus  de  la  peau  extérieure,  comme  auffi 
aux  endroits,  où  la  nature  a  formé  des  fibres  mufculaires.  Toutes 
ces  pellicules  membraneufès,ayant  abandonné  les  fibres  mufculaires 
à  l'endroit  où  le  tendon  commence  à  fe  former,  y  compofent 
ce  tilfu  circulaire,  cet  étui  ou  cette  gaine,  qui  accompagne  le  ten- 
don par  tout ,  &  qui  ;  à  fon  infertion  ou  attache  à  l'os,  fe  perd 
dans  les  ligamens  des  articulations.  Mais  cette  gaine  feroit  plus 
embaraiïante  qu'utile  aux  tendons,  fi  elle  n'etoit  en  même  tems 
l'organe  de  fecretion  d'une  humidité  extrêmement  molle,  tendre, 
&  visqueufe,  qui  enduit  par  tout  les  fibres  tendineufes  aulTi  bien  que 
les  parois,  ou  la  furface  intérieure  de  la  dite  gaine,  ce  qui  les  rend 
fort  glhTans  l'un  contre  l'autre,  &  facilite  extrêmement  le  mouve- 
ment rapide  du  tendon. 

Il  faroit  que  les  Anatomifles  en  gênerai  ont  négligé  la 
recherche  de  cette  gaine  ou  enveloppe  du  tendon,  &  qu'ils  n'ont 
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pas  remarque  fbn  origine  ni  fon  ufàge.  Cette  inadvertance  éfr 
proprement  la  caufe  qu'on  n'a  pas  pris  garde  non  plus  à  la  for- 
mation de  la  tumeur  en  queftion  ,  ou  de  notre  Ganglion.  Suppo- 
{bns  à  cette  heure  qu'un  tendon  fouffre  quelque  force  de  dehors, 
comme  des  coups ,  des  comprenions  violentes ,  des  extenfions 
outre  mefure,  des  contufions  ou  des  meurtriffures,  des  efforts  en  les 
vant  ou  poullàqt  quelque  corps  pefant,  &c.  deforte  que  cette  enve- 
loppe ou  gaine  fe  déchire  un  peu  ou  s'entrouvre  par  des  violences 
pareilles,  il  s'enfuivra  abfolument,  que  cette  humidité,  que  l'enve- 
loppe du  tendon  fepare  &  garde  dans  fon  creux,  s'echape  infenfible- 
ment  par  cette  ouverture ,  &  ne  trouvant  point  d'efpace  pour  fe 
dérober,  elle  eft  contrainte  de  fe  nicher  dans  la  tunique  adipeufe  de 
la  peau,  d'etendre  la  cellule  la  plus  voifine  de  cette  membrane ,  &  à 
mefure  que  h  collection  de  la  dite  liqueur  augmente,  avec  le  tems 
les  veficules  les  plus  proches  s'effacent,  &  forment  par  une  efpece  do 
cicatrice,  ou  concrétion,  une  membrane  aiîèz  forte  en  forme  d'un 
fac  qui  renferme  l'humidité  vifqueufe  échappée  par  l'ouverture  de 
la  gaine  du  tendon,  dont  la  partie  la  plus  fubtile  fe  gliflè  dans  les 
pores  des  vaifleaux  voifins ,  &  épaiffit  le  refte  fous  la  confidence 
d'une  humeur  epaifle  &  vifqueufe ,  telle  que  je  l'ai  rencontrée  dans 
laduTeclion  de  plufieurs  Ganglions. 

Si  la  force  de  la  lefion  externe  n'eft pas  aflèz  grande  pour 
que  la  gaine  fe  puifle  ouvrir  entièrement,  &  qu'il  refte  quelques  la- 
melles entières  de  la  membrane  qui  la  compofent,  cet  endroit  com- 
me le  plus  foible  doit  céder  à  la  preflion  de  la  liqueur  qui  s'amafle, 
&  doit  former  par  confequent  un  fac,  ou  une  tumeur  femblable  à 
la  précédente,  laquelle  on  pourroit  nommer  Ancvrimt  ât  lagainc 
du  tendon. 

Cette 
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Cette  véritable  Théorie  de  l'exiftence  &  de  là  forma- 
don  du  Ganglion,  fe  confirme  encore  par  la  méthode  dont  on  fe 
fert  plutôt  pour  faire  difparoitre  pour  quelque  tems  cette  enflure, 
que  pour  la  guérir  radicalement.  On  frappe  la  tumeur  avec  un  mar- 
teau à  coups  réitérés  jusqu'à  ce  que  Tenvelope  ou  le  fac  fe  crevé? 
alors  l'humeur  épanchée  s'infinuë  à  l'entour  dans  les  cellules  de  la 
tunique  adipeirfè,  &  comme  la  caulê  deTaccroiflêment  de  la  tumeur 
fubfifte  encore  après  cette  opération,  le  Ganglion  fc  forme  de  nou- 
veau de  la  même  manière  que  j'ai  dit  auparavant 

■ 

Il  p a  r o  i  t  peut-être  extraordinaire,  &  même  paradoxe, que 
cette  pente  ouverture  ne  fe  ferme  pas  ii  tôt  à  l'imitation  des  autres 
playes  de  nôtre  corps ,  mais  la  ditKculté  de  la  réunion  neceflàire  fé 
montre  d'abord,  lorsqu'on  confidereque  les  mufcles  &  tendons  dè 
la  main  où  cet  accident  exifte,  font  presque  dans  une  agitation  per- 
pétuelle, ce  qui  empêche  conftamment  la  con fondation,  furtout  dans 
les  membranes  &  dans  les  autres  parties  de  nôtre  corps  dont  les 
vaiflèaux  ne  charrient  pas  un  fang  rouge. 

Les  accidens  fâcheux  que  j'ai  vû  arriver  une  couple  de 
jours  après  l'extirpation  de  ces  tumeurs  ne  doivent^  point  furprendre, 
quand  on  fâit  réflexion  fur  la  fenfibrlitc  &  la  delicateflè  de  tendons. 
Le  pus  ou  matière  qui  fe  forme  une  couple  de  jours  après  l'opération 
dans  la  playe  ne  peut  produire  d'autres  effets  par  fon  piccotement 
que  des  conftruclions  Ipasmodiques  dans  ces  parties  nerveufes,  &par 
confequent  une  comprelfion  des  vaiûeaux  fanguins ,  un  empêche- 
ment dans  la  circulation  du  fang  ;  ce  qui  caufe  enflure,  inflammation, 
fièvre  &  tout  ce  qui  en  dépend. 

Le  de'velopement   convainquant  de  l'origine  &  de  la 
formation  du  Ganglion  nous  explique  aufli  la  nature  &  l'exiftence 
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d'un  autre  accident  qui  arrive  fouvcnt  aux  tendons  des  Mufcles  fle- 
chifleurs  des  doigts  dans  la  paume  de  la  main,  nommé  Crispatura 
tendims ,  ou  entortillement  d'un  tendon.  Ce  fymptome  arrive  après 
des  efforts  très  violens  qui  caufent  une  inflammation  du  tendon  &  de 
fa  gaine.  Par  cette  circonftance  la  fecretion  de  la  liqueur  vifqueufe 
eft  interrompue,  &  celle  qui  exifte  actuellement ,  defTechée,  d'où 
s'enfuit  une  concrétion  du  tendon  avec  là  gaine,  fon  accourciffement 
&  fa  dureté. 

Cette  démonstration  explique  aufl]  ce  qui  arrive  aux 
tendons  des  extrémités  après  de  rrequens  accès  de  Goutte.  La  ma- 
tière goutteufe  déchargée  à  ces  endroits  y  caufe  au  commencement 
une  fecretion  plus  copieufe  des  humeurs  dans  les  gaines  des  tendons, 
puis  la  chaleur  de  l'inflammation  les  deflèche.  Cette  action  reïtere'e 
forme  des  noeuds,  ou  la  Goutte  nouée.  La  matière  dure  &  feche 
que  j'y  ai  trouvé  eft  entièrement  fcmblablc  à  cette  liqueur  vifqueufe 
du  Ganglion  dcflêchée  au  feu,  ou  au  blanc  d'Oeuf, quand  on  le 

delîéclie  de  la  même  façon. 
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Recherches  Physiques 

SUR  LA  CAUSE  DE  LA  QUEUE  DES  COMETES, 

Ufi    LA   LUMIERE    BOREALE,   ET  DE   LA  LUMIERE- 

Zodiacale, 
par   Mr.   E  U  L  E  R. 

 ■ 


y  a  beaucoup  d^ffînité  entre  les  queues  des  Comp- 
tes &  la  Lumière  Boréale.  En  effet  la  queue  d'une 
Comète  doit  offrir  à  un  fpeclateur  placé  fur  fa  furfàce 
dans  l'hemisphere  oppofe  au  foleil,  un  Phénomène  presque  fembla- 
ble  à  celui  de  h  Lumière  Boréale-  fur  la  Terre  ;  avec  certe  différence 
que  la  Lumière  de  la  queue  des  Comètes  eil  perpétuelle,  beaucoup 
plus  forte,  &  environne  ces  Corps  de  toutes  parts,  au  lieu  que  la 
Lumière  Boréale  ne  paroit  qu'en  certains  tems,  &  pour  Fordinair© 
dans  une  certaine  région  feulement  du  Ciel.  Depuis  lorsque  le  Ciel 
brille  à  nos  yeux  de  l'éclat  d'une  forte, lumière  Boréale,  onnefau- 
joit  douter,  que  la  Terre  ne  paroiffe  comme  ornée  d'une  petite 
queue  du  coté  Septentrional ,  aux  fpeclateurs  qui  font  placés  hors 
d'elle,  par  exemple  ,  dans  la  Lune.  Ainfi  quoiqu'outre  cette  dire- 
ction, il  y  ait  encore  plufieurs  autres  différences ,  qui  diftinguent 
FÀurore  Boréale  des  Queues  des  Comètes,  il  refte  pourtant  une 
i efïèmblance  fi  confiderable  entre  ces  deux  Phénomènes ,  que  nous 
ibmmes  tout  à  fait  fondés  à  dériver  leur  origine  de  la  même  came;. 
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de  forte  que  fi  Ton  fait  bien  la  véritable  caufe  de  l'un ,  on  ne  làurok 
être  dans  l'ignorance  à  l'égard  de  l'autre.  Il  eft  confiant  que  le 
célèbre  Mr.  de  M  air  an ,  qui  prétend  avoir  trouvé  la  caufe  de  la  Lu- 
mière Boréale  dans  la  Lumière  Zodiacale ,  .  fe .  propofe  d'expliquer 
auflî  les  queues  des  Comètes  par  le  même  principe.  Mais  comme 
plufieurs  Comètes  paroûTent  avec  des  queues,  avant  que  d'avoir  at- 
teint la  Lumière  Zodiacale,  il  en  naît  une  objection  importante  contre 
cette  explication  même  de  l'Aurore  Boréale  ;  &  cette  difficulté  jointe 
à  plufieurs  autres ,  qu'on  peut  former  contre  cette  Hypothefe,  d'ail- 
leurs extrêmement  ingénieufe,  lui  ôte  beaucoup  de  fa  vraûemblancë. 
Te  me  perfuade  d'être  en  ctat  d'aflîgner  une  caufe  qui  puilîê  làtisfâire 
à  l'explication  de  Pun  &  de  l'autre  de  ces  deux  Phénomènes ,  &  qui 
foit  en  même  tems  fi  bien  liée  avec  les  autres  vérités  fondamentales 
de  laPhyfique,  qu'il  ne  fera  presque  plus  permis  de  la  révoquer  en 

- 

doute. 

II.  On  se  sert  ordinairement  à'e  plufieurs  Argumens  pour 
prouver  que  les  queues  des  Comètes ,  auiîî  bien  que  l'Aurore  Borealej 
ne  font  pas  de  purs  phantomes  &  des  illufions  de  la  viie,  comme 
TArc  enCiel,  les  Halos  &c.  mais  qu'il  exifte  effectivement  dans  les 
endroits  où  on  les  apperçoit  des  Corpuscules,  d'où  part  cette  Lu- 
mière :  quoiqu'on  convienne  que  plufieurs  Phénomènes  parti- 
culiers de  l'Aurore  Boréale  fe  produifent  par  la  réflexion  &  parla 
réfraétion  des  rayons.  Etant  donc  certain  que  dans  les  régions  -où 
exiftent  les  Comètes,  &  dans  le  Voifinage  de  la  Terre,  où  les  Auro- 
res Boréales  paroiflènt  de  tems  en  tems,  il  y  a  des  Corpuscules 
propres  à  la  repréfentation  de  ces  Phénomènes,  il  naît  de  là  une 
double  Queftion;  favoir,  quels  font  ces  Corpuscules  ?  &  d'où  ils  ont 
«té  apportés  dans  ces  régions  ?  Mr.*fe  M  air  an  y  répond ,  en  difint 
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que  ces  Corpufcules  viennent  de  l'Atmofphére  Solaire,  où  il  plac* 
h  Lumière  Zodiacale,  &  font  tranfportés  de  cette  Atmosphère  dans 
les  endroits,  où  ils  produifent  les  Phénomènes  fusdits.    Ce  fenti- 
ment  eft  fujet  à  bien  des.  difficultés ,  puisqu'on  ne  fauroit  compren- 
dre, comment  cette  Atmosphère  Solaire  peut  s'étendre  à  une  fi . 
grande  diitance  de  foleil ,  pourquoi  elle  ne  s'étend  auflî  qu'autour  de 
l'Equateur  du  Soleil,  &  comment  plufieurs  Comètes  ont  des  queues, 
quoiqu'elles  n'atteignent  jamais  cette  Atmosphère.  Il  eft  donc  beaucoup 
plus  probable  que  la  Lumière  Zodiacale  même  procède  d'une  pareille 
caufe  que  les  Queues  des  Comètes  &  l'Aurore  Boréale,  en  forte  que 
les  particules  qui  forment  la  Lumière  Zodiacale  émanent  du  Soleil,  de- 
là même  manière  que  les  particules,,  auxquelles  nous  attribuons  les 
Queues  des  Comètes  &  la  Lumière  Boréale,  procèdent  de  ces  Corps, 
mêmes..    En  effet  le  Soleil  eft  environné  autour  de  fon  Equateur 
d'une  lumière  qui  s'étend  à  une  diftanec  prodigieufe,  &  qu'on  ap- 
pelle Zodiacale ,  les  Comètes  ont  une  lumière  fous  l'apparence  de 
Queue  dans  la  région  à  peu  prés  oppofee  au  Soleil &  la  Terre  paroit 
quelquefois  revetiie  d'une  lumière  qui  fe  manifefte  au  Septentrion. 
Quelque  différence  qu'il  y  ait  à  divers  égards  entre  ces  Phénome'nes, 
elle  n'eft  pourtant  pas  telle  qu'ils  ne  puiflènt  être  produits  par  la 
même  caufe.   Car  la  dîverfite'  des  Corps  du  Soleil,  de  la  Terre  &  des 
Comètes  peut  tellement  modifier  l'aclion  d'une  même  caufe,  qu'il 
paroifle  en  refulter  des  effets  extrêmement  diflèmblables.  C'eft  pour- 
quoi je  ne  balance  point  à* déduire  ces  trois  Phénomènes  de  la  mémo 
caufe» 

III.  E  t  dva  b  o  r  d  pour  ce  qui  regarde  la  nature  dès  Corpus^ 
çules  qui  nous  repréfentent  ces  Phénomènes,  il  feut,  puisqu'ils  font 
Tiûbies  ^qu'ils  nous  envoyent  des  rayons,  qu'ils  foient  lumineux,  ou 
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du  moins  éclairés.     Mais,  quoique  la  Lumière  Zodiacale,  comme 
venant  du  Soleil ,  femblc  prouver  que  ces  particules  ont  une  lumière 
propre,  on  ne  fauroit  d'un  autre  coté  fuppolèr  rien  d'embrafé  ou 
d'ardent  dans  les  Queues  des  Comètes ,  pmsquc  les  Comètes  elles 
mêmes  font  des  Corps  opaques,  &  que,  ce  nonobftant,  elles  jetteut 
plus  de  lumière  que  leurs  queues.     Mais  comme  les  Planeces  &  les 
autres  Corps  opaques,  qui  font  à  une  grande  diftance  de  nous,  pa- 
rouTent,  lorsque  le  Soleil  les  éclaire,  briller  d'une  lumière  à  peu  prés 
égale  à  celle  des  Etoiles  fixes,  qui  font  des  Corps  naturellement  lu- 
mineux, il  femblc  fulKfantpour  expliquer  les  Phénomènes  des  Queues 
des  Comètes,  de  la  Lumière  Zodiacale,  &  de  l'Aurore  Boréale,  de 
fuppofer  qu'il  y  a  dans  ces  endroits  là  des  particules  opaques,  qui 
reçoivent  la  lumière  du  Soleil.     Ce  n'eft  pas  que  je  voululîè  dé- 
pouiller entièrement  ces  particules  de  toute  lumière  propre,  puisqu'il 
peut  arriver,  malgré  leur  opacité  naturelle,  qu'en  panant  d'une  At- 
mofphérc  plus  épaifle  dans  un  air  plus  libre ,  leur  état  d'équilibre 
change  de  manière  à  leur  faire  aquerir  les  vibrations  rcqutfes  pour 
former  des  rayons  lumineux.     Il  fe  peut  même  que  ces  particules, 
détachées  de  TAtmofphére  par  une  caufe  que  j'indiquerai  dans  la  fuite, 
foient  d'une  nature  Jgnée,  &  qu'elles  s'embrafent  facilement  d'elles 
mêmes.   De  plus,  comme  les  Etoiles  font  pour  l'ordinaire  vi/îbles  à 
travers  ces  Phénomènes,  il  faut  que  la  matière  formée  de  I'afièmblage 
de  ces  particules  foit  très  rare,  mille  fois  plus  &  au  delà  que  le  nuage 
le  plus  délié.   Car  un  nuage  qui  cft  tranfçarent  de  prés ,  perd ,  dés 
qu'il  s'éloigne  toute  fa  pellucidité,  parce  que  les  Corps  placés  à  cer- 
tains intervalles  les  uns  des  autres,  paroiflent  au  Speclateur  d'autant 
plus  prés  entr'eux ,  que  leur  eloignement  eft  grand.     Si  donc  les 
Queues  des  Comètes  confervent  leur  tranfparence  à  une  auflî  énorme 
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diftance,  il  faut  neceflairement  que  les. particules  dont  elles  font  conl- 
pofèes,  foient  à  de  très  grands  intervalles  les  unes  des  autres.  C'eft 
de  là  que  Newtin  a  tiré  cette  conclu/ion  fort  vrajfemblable,  que  toute 
h  matière  qui  forme  la  plus  longue  queue  d'une  Comète,  étant  conv» 
primée,  ne  rempliroit  peut-être  pas  refpace  d'un  pouce  cubique. 

IV.  Pour  expliquer  ces  phénomènes,  je  dis  que  les  ra- 
yons du  Soleil  peuvent  chalîèr  des  Atmofphéres  des  Planètes  les  par- 
ticules les  plus  fubtiles,  fur  lesquelles  ils  aginent.  Car  fi  les  rayons 
de  lumière  partoient  effectivement  du  Soleil ,  comme  Newton  le 
prétend ,  avec  une  vîtefle  aufli  grande  que  l'eft  celle  que  les  Obfer- 
vations  leur  attribuent,  il  n'y  auroit  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'enta 
Vent  avec  une  extrême  force  les  corpuscules  contre  lesquels  ils  heur- 
tent. Mais  fi  l'on  établit,  au  lieu  du  mouvement  véritable  des  rayons, 
tme  propagation  de  flots  de  lumière  a  travers  Pether,  que  je  crois 
avoir  démontrée  dans  maThearieaie  la  lumière  &  des  Couleurs,  d$ 
manière  que  cette  propagation  de  lumière}  dans  l'ether  fc  faflc  com- 
me celle  du  fon  dans  l'air,  il  fcmble  plus  difficile  d'expliquer, com- 
ment de  femblables  flots  peuvent  enlever  les  particules  qui  voltigent 
dans  l'Atmosphère.  Cependant  comme  un  fon  véhément  excite  non 
feulement  un  mouvement  vibratoire  ' dans  les  particules  de  l'air, 
mais  qu'on  oblêrve  encore  un  mouvement  réel  dans  les  petites  pous- 
fieres  très  légères  qui  voltigent  dans  l'air,  on  ne  fauroit  douter  que 
le  mouvement  vibratoire  caufe  par  la  lumière  ne  produife  un  fem- 
blable  effet.  Nous  voyons  en  effet  que  les  rayons  du  Soleil  ratîêm- 
blés  par  le  miroir  ardent  écartent  &  diflipent  avec  une  grande  force 
les  plus  petits  corpufcules  qui  font  placés  au  foyer  ;  &  de  cette 
force  que  l'Expérience  nous  montre  dans  les  rayons  reunis,  nous 
Jbmmes  en  droit  de  conclurre,  que  chaque  r^yon  en  a  une  fembla- 
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ble,  quoique  beaucoup  moindre.  La  même  confêquence  decoùle 
de  la  nature  même  des  rayons.  Car,  quoique  les  particules,  dont  le 
mouvement  vibratoire  fait  la  lumière ,  ne  s'écartent  pas  fenliblement 
des  lieux,  qu'elles  occupent,  cependant  il  y  a  quelque  efpace  très 
petit  dans  lequel  elles  fe  meuvent,  &  ce  mouvement  fiiffit  pour 
ébranler  un  peu  les  corpuscules  les  plus  légers,  contre  lesquels  elles 
heurtent;  lequel  ébranlement  étant  continuellement  répété,  il  faut 
-  qu'à, la  fin  ces  corpufcules  s'avancent  d'un  efpace  fenlible. .  H  eft 
évident  que  cela  demande  un  tems  confiderable  ;  &  cela  à  propor- 
tion de  Pepaifleur  de  ces  particules,  &  de  la  réfiftance  de  la  pefcnteur, 
qui  peut  même  être  telle  qu'elle  détruife  entièrement  cet  effet.  A 
moins  donc  que  ces  particules  ou  petites  pouflieres  qui  voltigent  dans 
j'Atmofphere  de  quelque  Planète ,  ne  foient  de  la  dernière  ténuité, 
que  leur  force -de  pefanteur  ne  puifie  être  furmontée,  &  qu'elles  ne 
demeurent  aflez  longtems  expoicos  à  l'aclion  des  rayons  du  Soleil, 
il  fera  difficile  qu'elles  puaient  être  chaflèes  à  une  diftance  confi- 
derable. Toutes  ces  circonftances  doivent  être  foigneufement  re- 
marquées, comme  eflentielles  à  l'intelligence  de  l'explication  fui- 
vante. 

« 

V.  Avant  donc  établi  cette  force  des  rayons ,  je confidere- 
fai  d'abord  une  Comète,  (Fig.  I.)  dont  le  noyau  ou  le  véritable  Corps 
foit  fphérique  aADBb ,  &  environné  d'une  Atmosphère  pareille- 
ment fphérique  iEHGJFh.  Que  les  rayons  du  Soleil  viennent 
du  coté  EHGJF  fuivant  les  dirions  parallèles  EEE,  FFE. 
Alors  les  rayons  folaires*  GGD,  qui  tombent  directement,  ou  qui 
atteignent  le  Corps  de  la  Comète ,  en  vertu  de  la  force  ci  delÛis 
prouvée,  châtieront  les  particules  fubtiles,  ou  les  efpeces  de  petites 
pouilieres  vers  le  Corps  même  de  la  Comète,  6;  ne  les  poutiêront 
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par  confisquent  pas  hors  de  fbn  Atmosphère.  Mais  les  rayons  qui 
ne  font  quefrifèr  l'Atmofphere  de  la  Cométe7  comme  EEE,  F  F  F,  v 
enlèveront  avec  eux  les  particules  E  &  F,  fituées  aux  extrémités  de 
l'Atmofphere,  &  les  emporteront  fuivant  les  directions  EE  &  FF. 
Et  comme  ces  particules  pefent  vers  le  Corps  de  la  Comète,  auflîtot 
qu'elles  feront  changées  hors  de  l'Atmofphere,  la  double  force,  fa- 
voir  celle  de  pefanteur ,  &  celle  que  leur  impriment  les  rayons  du 
Soleil,  leur  fera  fuivre  les  lignes  Courbes,  Ec,  Ff,  &  elles  continue- 
ront à  s'éloigner  ainfi  toujours  plus  de  la  Comète  même,  puisqu'elles 
relient  perpétuellement  expofees  à  l'action  des  rayons.  Il  réfultcra 
un  femblable  effet  des  rayons  les  plus  voifins  de  E  E ,  FF,  qui 
palfentbien  par  l'Atmofphere  de  la  Comète,  mais  qui  ne  pénètrent 
pas  jusqu'au  noyau.  Les  derniers  rayons,  qui  produiront  cet  effet, 
feront  H  H  a,  II  b,  qui  après  la  réfraction  qu'ils  fouffrent  dans  leur 
palTage  par  l'Atmofphere,  touchent  le  Corps  de  la  Comète  dans  les 
points  a  &  b ,  &  fouffrant  alors  une  nouvelle  réfraction ,  s'en  vont 
fuivant  les  directions  abb,  bit.  Elles  emporteront  donc  avec  elles 
fuivant  ces  dictions  les  particules  les  plus  fubtilcs  de  l'Atmofphé- 
te,  autant  néanmoins  que  leur  mouvement  ne  fera  pas  empêché  & 
leur  direftion  rendue  courbe  par  la  pefanteur.  Mais  on  s'apperce- 
vra  principalement  de  l'effet  de  la  pefanteur,  lorsque  ces  particules 
feront  une  fois  pouflées  hors  de  l'Atmosphère,  parce  que ,  tandis 
qu'elles  y  font,  leur  pefanteur  fpecifique  presque  égale  à  celle  de 
l'Atmofphérc,  fait  qu'elles  n'y  gravitent  point.  Cette  pefanteur  ne 
courbe  pas  feulement  le  mouvement  de  ces  particules  fuivant  la  di- 
rection bb9  ii y  des  rayons,  mais  parce  qu'elles  fe  rencontrent  ex- 
pofees à  l'action  des  rayons  E  E ,  FF,  &  des  autres  rayons  exterir 
eurs  qui  fuivent  la  même  direction,  leur  mouvement  fe  courbe  coiir 
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tinuellement  d'autant  plus  vers  ces  directions  EE  &  FF.  De 
cette  manière  donc ,  pendant  un  cfpace  de  teins  fufïïfant ,  il  fort 
Une  quantité  confiderablc  de  ces  particules  hors  de  l'Atmosphère  de 
la  Comète,  qui  remplirent  l'efpace  EiefhF  derrière  la  Comète, 
diamétralement  oppofé  au  Soleil  ;  &  cet  efpace  à  caufe  des  rayons 
divergens  abb ,  bit,  ne  fera  pas  cylindrique,  mais  il  représentera 
Un  Cone  divergent.  Cependant  cette  divergence,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  eft  confiderablement  réprimée  par  l'action  des 
rayons  extérieurs.  Lors  donc  que  les  particules  répandues  dans  cet 
efpace  nous  font  vifibles,  elles  offrent  à  nos  yeux  le  Phénomène, 
que  nous  avons  coutume  d'appeller  la  Queue  d'une  Comète» 

VI.  Il  paroit  donc  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
û  la  Comète  etoit  en  repos  &  que  fon  Corps  fut  rond,  fa  Queue  pa- 
roîtroit  dans  la  Région  directement  oppofèe  au  Soleil,  &  qu'elle  oc- 
cuperoit  dans  le  Ciel  un  efpace  un  peu  divergent.  Pour  la  longueur 
de  la  Queue ,  elle  fera  plus  grande  ,  à  proportion  que  les  rayons  du 
Soleil  auront  exercé  plus  longtems  leur  action,  ou  que  la  Comète  fera 
plus  voifinc  du  Soleil ,  parce  qu'en  ce  dernier  cas  la  force  des  rayons 
augmente  considérablement.  L'éclat  de  la  Queue  fera  auflî  propor- 
tionné à  la  grandeur  de  l'Atmosphère  de  la  Comète,  &  au  nombre 
des  particules  qui  auront  cédé  à  l'action  des  rayons.  Car  plus  l'At- 
mosphère eft  vafte,  plus  il  y  a  de  rayons  qui  peuvent  paiTer  à  travers* 
fans  toucher  le  Corps  de  la  Comète.  Or  les  Obfervations  témoi- 
gnent évidemment,  que  les  Comètes  font  le  plus  fouvent  environnées 
de  très  amples  Atmosphères  ;  ce  qui  confirme  non  feulement  beau- 
coup l'explication  de  la  Queue  des  Comètes  que  nous  donnons  ici 
mais  fert  encore  à  rendre  raifon  d'un  Phénomène  non  moins  remar- 
quable. C'eft  que  quand  la  Comète  eft  placée  dans  une  région,  oè 
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i?on  ne  devroit  voir  que  cette  partie  de  fon  milieu,  qui  eft  oppofée  au 
Soleil,  elle  continue  cependant  à  paraître  toute  lumineufe,  &nc  revéç 
point  les  apparences  des  phafes,  qu'offrent  les  Planètes  dans  de  fcin- 
blables  fituations.  Or  comme  on  fait  qu'à  caufe  de  la  réfraction,  il  y  a 
continuellement  plus  de  la  moitié  de  la  Terre  qui  eft  illuminée,  & 
que  d'un  autre  coté  la  réfraction  eft  d'autant  plus  grande  qu'une  At- 
molphére  eft  plus  vafte  &  plus  épaiflè,  il  eft  clair  que  le  foleil  doit 
illuminer  beaucoup  au  delà  de  la  moitié  des  Comètes.  Ainfi  dans 
notre  figure  la  portion  illuminée  eft  reprefentée  par  l'arc  a  ADB£,  qui 
eft  confiderablement  plus  grand  que  la  demi-circonférence  du  Cercle  ; 
&  il  paroit  probable  que  des  portions  encore  beaucoup  plus  grandes 
des  Comètes  font  illuminées.  Et  même  l'Atmofpére  pourrait  être  (i 
étendue,  &  doiiée  d'une  fi  grande  force  de  réfraction,  que  toute  la 
moitié  opposée  au  foleil  fut  éclairée,  de  forte  que  la  Comète  pa- 
roitroit  pleine  en  toute  fltuation.  Mais  quand  même  quelque  partie, 
comme  a  A,  ne  recevrait  point  de  rayons,  cependant  à  caufe  de  l'ex- 
trême convergence  des  rayons  des  extrémités  a  o,  bo>  le  cone  d'om- 
bre placé  derrière  la  Comète  devient  fi  petit ,  que  fi  par  liazard  il  eft 
tourné  vers  nous,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  rarement,  on  peut  à  peine 
Tappercevoir.  Car  ce  cone  aob  étant  environné  de  toutes  parts  d'u- 
ne matière  éclairée,  les  ténèbres  qui  y  font  renfermées  ne  {auraient  fè 
montrer.  La  partie  a b  reçoit  elle-même  quelque  clarté  de  la  lu* 
mierede  l'Atmofphére,  de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  endroit  de  la  fur- 
.  face  de  la  Comète,  qui  foit  entièrement  deftitué  de  lumière. 

VII.  Vo vo  ns  à  préfent  quel  changement  le  mouvement  de 
la  Comète  peut  apporter  dans  la  formation  de  la  queue;  &  d'abonj 
fuppofons  une  Comète  arrêtée  dans  la  même  place  du  Ciel,  où  elle 
n'ait  qu'un  mouvement  de  rotation  par  lequel  elle  tourne  autour  de 
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quelque  Axe.  On  çomprend  aifèment,  que  fi  l'Axe,  autour 
duquel  la  Comète  tourne,  eft  dirigé  vers  le  foleil,  en  forte  que 
la  droite  DCD  reprefente  cet  Axe ,  ce  mouvement  ne  fauroit 
troubler  fcnliblcment  la  génération  de  la  queue.  Or,  lorsque 
la  Comète  tourne  autour  de  fon  axe  DD,  les  particules  E  «  F» 
qui  font  exposée  à  l'aftion  des  rayons,  n'y  font  point  fous- 
traites  par  le  mouvement  gyratoire,  mais  elles  confervent  perpétuel- 
lement  à  l'égard  des  rayons  la  même  fituation  que  fi  ce  mouvement 
gyratoire  n'exiftoit  point;  d'où  s'enfuit  que  les  rayons  du  foleil  pro- 
duirorjt  le  même  effet,  &  enlèveront  avec  eux  les  particules  les  plus 
fubtiles  de  l'Atmofphére,  fuivantla  même  direction  que  dans  le  cas 
précèdent.  Toute  la  différence  qui  peut  fe  rencontrer,  c'eft  que  la 
matière,  dont  la  queue  eft  formée,  aquiereune  forte  de  mouvement 
gyratoire,  qui  en  partie  fera  tout  à  fait  lent,  &  en  partie  ne  changera 
rien  à  l'afpeét  de  la  queue.  Mais  fi  l'axe,  autour  duquel  la  Comète 
tourne  eft  perpendiculaire  à  la  droite  CI  tirée  au  foleil,  comme  eft 
la  ligne  AB;  en  forte  que  le  Soleil  foit  perpétuellement  vifible  dans 
l'Equateur  de  cette  comète,  les  particules  que  les  rayons  du  Soleil 
iavoient  mifes  en  mouvement  fe  foustrairont  bientôt  à  caufe  du  mou- 
vement de  rotation  à  Paclion  de  ces  rayons,  &  cela  d'autant  plus 
promtement  qu'elles  feront  plus  voifines  de  l'Equateur.  A  moins 
donc  que  le  mouvement  de  rotation  ne  foit  extraordinairemenc 
lent,  en  forte  que  le  tems,  pendant  lequel  ces  particules  foutien- 
nent  l'action  des  rayons,  fuffife  pour  les  écarter  à  une  diftance 
fcficz  confiderable,  avant  qu'elles  s'écartent,  la  formation  de  la 
queue  fera  fortement  empêchée  dans  cette  région.  Mais  plus  nous 
approcherons  des  Pôles  de  la  Comète  A  &  B,  plus  longtcms  ces 
particules  demeureront  foumifes  à  l'action  des  rayons,  tant  à  caufe 
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de  la  lenteur  du  mouvement  de  rotation ,  que  de  I*  grande  réfra- 
ction des  rayons;  &  amfî  les  particules  placées  aux  Pôles  mêmes 
foutiendront  perpétuellement  cette  action.  Dans  ce  cas  par  conier 
quent  les  rayons  du  foleil  produiront  autour  des  Pôles  de  la  Co- 
mète le  même  effet  que  s'il  n'y  «voit  point  de  mouvement  de  ro- 
tation ;  mais  il  fè  détachera  beaucoup  moins  de  particules  des  autres 
régions  de  l'Atmofphére,  &  elles  s'écarteront  à  un  beaucoup  moin- 
dre intervalle  ;  ce  qui  fera  paroitre  la  queue  de  k  Comète  fort 
foible.  De  ces  deux  cas  qui  font  les  extrêmes  opposés,  il  eftaisé 
de  conclurre,  comment  &  combien  le  mouvement  de  rotation 
préjudicie  à  la  formation  de  la  queue,  en  fuppofant  l'axe  incliné 
à  la  droite  C I  fous  un  angle  oblique  quelconque, 

VIII.  Comme  le  mouvement  gyratoire  de  la  Comète  chan- 
ge en  partie  la  grandeur,  &  en  partie  la  figure  de  la  queue,  de 
même  £bn  mouvement  vrai  dans  l'orbite  qu'elle  décrit  autour  du 
foleil  courbe  un  peu  la  direction  de  la  queue.  En  effet,  foit  (fig.2.) 
ABC  DE  l'orbite  de  la  comète,  qui  ait  fon  foyer  dans  le  foleil  Sé 
Si  la  Comète  s'arretoit,  û  queue  formée  par  les  rayons  du  foleil  A  a 
auroit  une  direction  oppofee  à  la  droite  SA.  Si  nous  foppofons  à 
préfent  que  la  Comète  avance  dans  fon  orbite  fuivant  AB;  pendant 
ce  tems  là  de  nouvelles  particules  feront  continuellement  chaflees 
de  fon  Atmofphére,  fuivant  la  direction  des  rayons  du  Soleil  ;  la- 
quelle changeant  continuellement,  &  l'action  par  laquelle  ces  parti, 
cules  font  chaflêes  n'étant  pas  trop  rapide,  les  parties  de  k  queue  les 
plus  éloignées  de  la  Comète  ne  fuivront  pas  auflî  bien  fon  mouve- 
ment que  celles  qui  en  font  les  plus  proches.  Ain/i  dans  la  fituatioa 
de  la  Comète  B  la  queue  B£  ne  fera  pas  placée  fuivant  la  droite  SB 
prolongée,  mais  elle  s'en  écartera  vers  a9  &  fe  courbera  tant  foit  pea; 
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de  manière  que  fes :  extrémités  a  &  b  fc  reuniront,  oU  du  moins  ne 
feront  pas  fort  éloignées  Tune  de  l'autre.  Alors  la  Comète  s'avan- 
çant  toujours  vers  r,  toute  la  queue,  qui  eft  continuellement  répa- 
rée &  augmentée  par  les  nouvelles  particules  qui  y  font  châtiées,  fui* 
vra  à  la  vérité  le  mouvement  de  la  Comète,  mais  de  manière  cepen- 
dant que  les  parties  les  plus  éloignées  s'y  conformeront  moins;  d'où" 
il  arrivera  que  la  queue  de  la  Comète  aura  perpétuellement  un  peu 
de  courbure,  &  s'écartera  de  la  direction  du  Soleil  SC  ou  SD  ;  dé- 
clinaifon  qui  fera  d'autant  plus  grande,  que  la  Comète  fera  miie  avec 
plus  de  rapidité ,  &  que  fon  orbite  fera  plus  courbe.  Cela  eft  non 
feulement  fi  conforme  aux  Loix  du  mouvement ,  que  cette  déclinai- 
fon  &  cette  courbure  de  la  Queue  pourroit  être  exactement  détermi- 
née par  le  calcul ,  fi  l'on  connoiflbit  exactement  la  vîteflê ,  avec  la- 
quelle les  particules  qui  forment  la  queue  font  châtiées  ;  mais  encore 
toutes  les  Obfervations  confirment  la  même  chofe  au  fujet  de  ce 
Phénomène.  Mais  quand  la  Comète  paflè  par  le  Périhélie ,  où  non 
leulement  fon  mouvement  eft  le  plus  rapide ,  mais  où  fon  orbite  à 
tufii  le  plus  de  courbure,  la  direction  de  la  queue  doit  alors  s'écarter 
beaucoup  de  l'oppofition  du  Soleil.  Il  peut  même  arriver,  fi  la  G* 
mete  parcourt  avec  trop  de  vitefle  cette  région,  que  l'extrême  force 
des  rayons  du  Soleil  engendre  une  nouvelle  queue,  avant  que  la 
première  puifTe  fuivre  ;  &  dans  ce  cas  la  Comète  paroitra  avoir  en 
E  deux  ou  plufieurs  queues  Ee,  Ee1 ,  E**,  E*3.  C'eft  ce  Phé* 
noméne  même  qui  a  été  obfervé  dans  la  Comète  de  1744,  à  la- 
quelle on  apperçut  plufieurs  queues,  tant  qu'elle  fut  autour  de  fon 
Périhélie.  Cette  Comète  fut  pendant  quelque  tems  fi  voifine  du 
Soleil,  que  pendant  une  partie  de  ce  tems  il  auroit  pu  s'engendrer 
une  nouvelle  queue,  quand  même  elle  n'en  auroit  point  eu  aupara- 
vant; 
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vanti-  mais  comme  ©île  en  avoit;  déjà,  une;,  4c  que  cette  nouvelle 
production  fut  quelquefois  réitérée,  Ja^caulè  de  cette  pluralité  de 
queues  qu'on  y  obferva,  eft  aflbz  manifêftel  ,  . 

IX.  Jusqj/'a  pre'sent  nous 'ayons  fuppofë  le  corps  de  la 
Comète  parfaitement  rond  ;  mais  on  comprend  aifement  que  la 
formation  de  la  queue  dépend  beaucoup  de  la  figure  de  la  Comète; 
Suppolbos  donc  (Fig.  3.)  que  le  corps  de -la  Comète  *  ADB  foîî 
obiong  par  rapport  au  Soleil  ;  ce  qui  fait  que  les  rayons  tombent 
fuivant  la  direction  G  C  dans  la  fituation  quelconque  exprimée  par 
lafigure;  car  la  dtverfitc  de  la  fituation  nef contribué"  pas ;peu  à  la 
figure  de  la  queue.  Mais,  pour  ne  pas  me  jetter  dans  de  trop  grandes 
longueurs,  il  me  fufïira  de  eonfideter  une  fituation  unique,  de  la- 
quelle on  purra  aiféraeht  déduire  les  variations  qui  peuvent  naître 
de  toute  autre.  Et,  d'abord  les  rayons  extrêmes  EE,  FF,  en  râlant 
rAtmofphére  de  la  Comète  j  en  emportent  dès  particules  fuivant  la 
direction  E e,  FF,  fi  Ton  a  en  même  tems  égard  à  la  pefanteur. 
Confiderons  en  fuite  les  rayons  H  H  &  II,  qui  étant  entrés  dans 
PAtmofphére  y  fouffrent  une  réfraction ,  par  laquelle  ils  touchent  le 
corps  même  de  la  Comète  en  a  &  ù.  Donc  ces  rayons  châtieront 
des  particules  de  rAtmofphére  fuivant  les  directions  abb,  bii^  dont 
Tune  fera  plus ,  l'autre  moins  inclinée  à  la  direction  G  g  ;  &  dans 
l'état  que  la  Figure  exprime,  la  gravité  fera  encore  plus  décliner  de 
la  direction  G  G  tes  particules  ii  que  les  particules  bb.  Ainfi 
quoique  la,  force  des  rayons  externes,  dont  les  particules  bb  éprou- 
vent l'action ,  foit  peut-être  fuffifante  pour  les  pouffer  fuivant  la 
direction  F  F ,  il  pourroit  cependant  arriver  que  la  même  force  ne 
fut  pas  capable  de  contraindre  les  particules  ii  à  garder  la  dire- 
ction E  E;.  Pans  ce  cas  ces  particules  i  i  formeront  une  queue  par- 
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ticuliere  moindre  ,  tlont  la  direction  différera  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins, de  celle  de  la  queue  principale  E¥eff  fuivant  que  la  fitua* 
tion  de  la  figure  ovale  A  B  changera  par  rapport  au  Soleil.  Nous 
découvrons  par  ce  moyen  la  caufe  de  ces  queues  fourchues,  qui 
bnt  ête  fouvent  obfêrvées ,  &  en  particulier  dans  la  Comète  dè 
l'année  1744*  à  l'égard  de  laquelle  les  Obfèrvatiohs  ont  fait  voir  que 
ton  Corps  s'eloignoit  extrêmement  de  la  figure  fphérique,  puisque 
Ion  plus  grand  axe  etoit  double  de  Ton  moindre.  Que  s'il  arrive  une 
fi  grande  déclinaifon  aux  particules  bby  que  l'aétion  des  rayons  ex- 
térieurs nepuhTe  les  ramener  à  la  direction,  alors  la  queue  paroîtra 
fendue  en  trois  ,  ou  bien  la  queûe  principale  aura  deux  branches, 
qui  feront  divergentes  départ  &  d'autre.  La  même  chofe  peut 
tuffi  arriver  quand  la  Comète  a  une  figure  fphérique;  car  fi  (Fîg.L) 
l'obliquité  des  rayons  bb  &  if  eft  fi  grande ,  que  la  direction  des 
particules  qu'ils  chaffent ,  ne  puine  être  corrigée  par  le  refte  des 
rayons ,  la  queue  aura  une  forte  divergence ,  tout  prés  du  Corps 
de  la  Comète,  &  fuivant  la  fituation  du  Spectateur,  pourra  paroître 
feparée  en  trois.  Au  moins  en  général  la  queue  de  la  Comète 
doit  montrer  auprès  du  Corps  tant  foit  peu  de  divergence. 

X.  Apres  avoir  ainfi  expofé  la  caufe,  qui  produit  la 
queiie  dès  Comètes,  &  avoir  montré  qu'elle  s'accorde  parfaitement 
avec  tous  les  Phénomènes»  de  forte  qu'il  n'eft  presque  plus  permis 
de  douter  de  fa  vérité ,  voyons  ce  que  la  force  des  rayons  du  So- 
leil eft  capable  de  produire  dans  l'Atmofphére  des  Planètes.  Et 
d'abord  plufieurs  s'étonneront  peut-être  que  les  Planètes  n'ayent 
point  de  queues,  vû  que  leurs  Atmofphéres  font  conftamment  ex- 
-pofees  à  l'action  du  Soleil,  &  que  les  Comètes  pour  l'ordinaire  ne 
xonfervent  là  leur  que  pendant  un  court  efpace  de  tems.  Mais  il 
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y  a  une  grande  différence  entre  l'Atmofphére  des  Comètes  &  celle 
des  Planètes.  Les  Comètes  ont  des  Atmofphéres  très  varies,  donc 
le  diamètre  eft  fouvent  fix  fois,  &  au  delà,  plus  grand  que  le  diamè- 
tre du  noyau  ou  du  vrai  Corps  de  la  Comète  >  au  lieu  qu'au  con- 
traire les  Atmofphéres  des  Planètes  excédent  à  peine  les  Corps  de 
ces  Aftres  de  la  centième,  ou  même  de  la  millième  partie.  Car  la 
plupart  des  Obfervations  femblent  confirmer  que  l'Atmofphére  de 
la  Terre  ne  s'étend  presque  pas  au  delà  d'un  mille  d'Allemagne, 
quoique  Ton  diamètre  ait  environ  deux  mille  de  ces  milles.  Dans 
les  autres  Planètes  on  remarque  à  peine  la  moindre  trace  d'At* 
mofphére.    Ainfi  les  Atmofphéres  des  Planètes  étant  fi  fubtiles  & 
fi  petites  qu'on  peut  les  compter  pour  nulles  au  prix  des  Atmofphé* 
res  des  Comètes,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ne  s'y  engendre  au- 
cune queue.   L'extrême  petitefie  de  l'Atmofphére  des  Planètes  eft 
encore  caufe,qu'auffi-tot  que  quelque  particule  en  a  été  chalîee,  la~ 
pefànteur  à  caufe  du  voifinage  de  la  Planète  eft  affez  forte  pour  la 
ramener.    Au  contraire  dans  les  Comètes,  dont  les  Atmofphéres 
Retendent  fi  loin,  la  pefànteur  des  particules,  lorsqu'elles  comment 
cent  à  s'en  détacher,  eft  déjà  fi  diminuée  qu'elle  ne  fàuroit  empê- 
cher l'effet  des  rayons,  en  fuppofant  que  la  pefànteur  vers  le 
Corps  des  Comètes  décroit  auffi  en  raifon  doublée  des  diflances  de 
leur  centre.    Ajoutons  qu'il  paffe  fort  peu  de  rayons  par  les  At- 
mofphéres des  Planètes,  au  lieu  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  traver~ 
fcnt  les  Atmofphéres  des  Comètes.  Enfin  ce  qui  met  le  plus  d'ob- 
ftacle  à  la  génération  des  queâes  par  rapport  aux  Planètes ,  c'eft 
leur  mouvement  de  rotation,  qui  empêche  que  la  même  particule 
puiflê  demeurer  affez  longtems  expofêe  à  l'action  des  rayons,  à  la» 
quelle  le  mouvement  en  question  la  fouftrait  suffi  tôt.  Toutes  ces 
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circonftnnces  étant  contraires  à' la  produ&ibn  des  queues,  dévoient 
néceflàirement  en  priver  les  Planètes;  &  c'ëft  par  cet  endroit  prin- 
cipalement qu'elles  diffèrent  des  Comètes. 

-J  XI.  Néanmoins  j -lorsque  les  rayons  du  Soleil  panent  par 
l'Atmofphére  de  quelque  Planète,  la  force  que  nous  avons  démon~ 
tré-rétider  en  eux,  ne  doit 'pas  être  cenfée  oifive  &  fans  effet.  SI 
elle  ne  fauroit  y  produire  de  ces  Phénomènes  qui  s'appercoivent  de 
loin,  elle  fera  peut-être  propre  à  en  faire  naître  de  vifiblcs  dans  une 
plus  grande  proximité.  Voyons  de  quelle  nature  ils  pourroient 
être.  Les  particules  qui  voltigent  dans  l'air  qui  nous  environne  font 
foumifes  à  cette  aéhon  des  rayons  du  Soleil ,  quand  nous  voyons 
cet  Aftre  à  l'Horizon.  Au  lever  du  Soleil  elles  font  pouflêes  vers 
l'Occident,  &  à  fon  coucher  vers  l'Orient  ;  &  cette  impulfion  fe 
faifânt  fuivant  la  direction  des  rayons ,  elles  doivent  dans  l'un  ik 
dans  l'autre  cas  être  chaflèes  de  l'Atmofphére ,  &  s'éloigner  d'au- 
tant plus  de  la  terre,  qu'elles  auront  été  plus  ibngtems  expofèes  à 
cette  action  des  rayons  ;  mais  bientôt,  au  moins  dans  nos  contrées, 
ces  particules  doivent  fe  fouftraire  à  la  force  qui  agit  fur  elle,  à 
caufe  du  mouvement  diurne  de  la  Terre ,  &  elles  retombent  dans 
PAtmofphére.  Mais  quand,  vers  le  lever  du  Soleil ,  plufieurs  dé  ces 
particules  feront  chaflèes  du  coté  de  l'Occident,  &  qu'elles  s'elevent 
au  deflbs  de  la  région  de  l'air  épais,  elles  deviendront  vifibles  aux 
habitans  de  la  Terre,  qui  font  Occidentaux  à  notre  égard,  &pouf 
qui  le  Soleil  n'eft  pas  encore  levé,  &  elles  leur  apporteront  une 
cfpece  de  point  du  jour.  De  même  au  coucher  du  Soleil  les  par- 
ticules feront  chaflèes  de  nôtre  air  vers  les  contrées  ,  pour  les- 
quelles le  Soleil  eft  déjà  couché,  &  y  produiront  le  crepufculc 
Je  ne  crains  point  même  d'affirmer  que  c'eft  Ja  1*  véritable  caufe 
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du  crepufcule  tant  du  matin  que  du  foir.  Car  le  terme  du  cre- 
pufcule  arrivant,  lorsque  le  foleil  eft  plongé  de  i8°  fous  l'horizon, 
la  réfraction  des  rayons  ni  la  hauteur  de  l'Atmosphère  déterminée 
par  d'autres  Phénomènes,  ne  fauroient  expliquer  cette  clarté,  car 
il  faudroit  pour  cet  effet  augmenter  la  hauteur  de  l'Atmofphere 
jusqu'à  30  milles,  élévation  qui  répugne  à  tout  le  refte  des  Phé- 
nomènes. Aulieu  qu'en  admettant  l'a&ion  des  rayons  du  Soleil 
qui  a  deja  été  aflez  démontrée  par  les  queues  des  Comètes,  & 
que  la  Lumière  Boréale  prouvera  bientôt  plus  abondamment  par. 
rapport  à  la  Terre,  il  eft  manifefte  que  cette  lumière  dans  la  ré- 
gion du  Ciel  qui  eft  fitue'e  au  deflus  de  nôtre  air  épais,  doit  pré- 
céder le  lever  du  foleil,  &  fuivre  fon  coucher,  &  qu'à  caufe  de 
fa  grande  diftance  de  la  terre,  elle  doit  paroitre  avecaflbz  de  force 
pour  produire  les  Phénomènes  du  Crépuscule.  Mais  je  ne  m'arrê- 
te pas  plus  longtems  à  cet  effet,  &  je  paflè  à  la  caufe  de  l'Aurore 
Boréale,  qui  paroit  beaucoup  plus  cachée. 

XII.  Tout- ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  montre  évi- 
demment que  les  particules  fubtiles  font  chafsées  de  l'Atmofphére 
d'autant  plus  loin,  que  le  Soleil  demeure  plus  longtems  prés  de 
l'horizon,  c'eft  à  dire,  qu'il  s'eieve  moins  fubitement  au  deflus,  ou 
s'enfonce  au  deflbus.  Par  cette  raifon  l'effet  dont  il  s'agit  doit 
être  beaucoup  moindre  dans  les  lieux  de  la  Terre  fitue's  prés  de 
l'Equateur  que  dans  les  contrées  qui  en  font  plus  éloignées.  Au- 
tour des  Pôles  donc  de  la  Terre,  où  le  Soleil  pendant  plufieurs 
jours  confécutift ,  eft  vifible  prés  de  l'horizon,  cet  effet  doit  être 
très  grand,  &  chaffer  les  particules  fubtiles  à  une  grande  diftance 
«le  la  Terre.  Soit,  par  exemple,  (Fig.  4.)  AB  l'axe  de  la  Terre, 
&  A  &  B  fes  Pôles  >  dans  le  tems  des  Equinoxes,  où  les  rayons  du 

R  3  Soleil 


Digitized  by  Google 


m    134  m 

Soleil  G  G  tombent  perpendiculairement  fur  l'Equateur  D,  le  Soleil 
fera  vi/îble  pendant  quelque  teins  fous  les  Pôles  mêmes  à  l'Horizon, 
ou  les  rayons  du  Soleil  E  E  &  F  F  toucheront  l'Atmofphére  de  la 
Terre  dans  les  points  E&F.   Ils  en  châtieront  donc  les  particules 
les  plus  fubtiles  fui  van  r  les  directions  E  e,  F  f,  &  à  caufe  de  la 
pefanteur  elles  s'écarteront  tant  foit  peu  vers  E  E  &  F  F.  Les 
rayons  plus  voifîns  de  la  Terre  produiront  un  effet  femblable,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  touchent  la  Terre  même  dans  les  points  a  &  b\  tels 
font  les  rayons  HHaêô,  II  b  //.     Par  confisquent  à  l'un  &  à 
l'autre  une  région  fort  étendue  au  deuus  de  l'Atmofphére  Eebbt 
&  F  fit,  fe  remplira  de  ces  particules  chafsées,  qui  étant  illumi- 
nées par  le  Soleil ,  feront  vifibles  la  nuit  afTez  loin  des  Pôles,  & 
nous  repréfenteront  le  Phénomène,  que  nous  appelions  Aurore 
Boréale.   En  effet  cette  clarté  du  Ciel  fe  montre  d'abord  vers  les 
Pôles,  &  enfuite  elle  eft  fort  fréquente  autour  des  Equinoxes ;  cir- 
conftances  qui  conviennent  parfaitement  à  nôtre  explication.  Cela 
n'exclut  pourtant  pas  entièrement  les  tems  plus  éloignés  des  Equi- 
noxes ,  puisque  le  Soleil ,  lorsqu'il  éclaire  l'autre  Zone  froide, 
exerce  alTez  longtems  fon  aétion  fur  l'Atmofphére,  quoique  le 
mouvement  diurne  rende  cet  effet  beaucoup  moindre.  L'expul- 
fion  des  particules  hors  de  l'Atmofphére  de  la  Terre  dépend  prin- 
cipalement de  l'état  de  l'air  dans  les  Zones  froides  ;  car  quand  le 
Gel  eft  ferain  dans  ces  régions,  &  que  les  rayons  du  Soleil  ont 
un  libre  paflâge  à  travers  l'Atmofphére,  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  particules  font  emportées,  &  à  une  diftance  plus  con- 
fidcrable  de  la  Terre,   que  fi  le  Ciel  etoit  couvert,  &  que  la 
plupart  des  rayons  fuiîênt  abforbés  par  les  vapeurs.  L'on  com- 
pre^      ^  que  ce  Phénomène  eft  fort  variable,  &  qu'il  n'efc 
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aftreint  à  aucunes  Loix,  par  lesquelles  on  puiûe  affignèr  fa  quan- 
tité ou  prédire  fon  apparition. 

XIIL  .Toutes  les  Obfervations  qu'on  a  faites  fur  les 
Aurores  Boréales,  nous  enfeignent  incontcftablement,  que  la  marie* 
re,  dont  la  lumière  produit  ces  Phénomènes,  n'exifte  point  dans 
notre  Atmofphére  ;  mais  qu'elle  eft  extrêmement  éloignée  de  nous; 
<^ar  quoique  fa  vraye  diftance  ne  puiflè  par  être  déterminée  par  les 
Obfervations ,  cependant  l'eloignement  des  lieux,  dans  lesquels  on 
voit  fouvent  le  même  Phénomène  à  la  fois,  met  en  droit  de  con«r 
-clurre  qu'il  eft  placé  à  une  très  grande  diftance  delà  furface  de  la 
Terre.    Mais  l'explication  que  nous  donnons  ici  confirme  manifefte* 
ment  la  même  chofe;  car  les  particules  les  plus  fubtiles  étant,  comme 
nous  l'avons  vû,  poufsées  à  une.  diftance  de  la  Terre  d'environ 
30  milles,  dans  le  tems  du  point  du  jour  &  du  crépuscule,  quoi- 
qu'elles ne  demeurent  pas  à  peine  exposées  une  heure  à  l'action  des 
rayons  du  Soleil;  il  eft  aisé  de  s'appercevoir  que  dans  le  voifinage  des 
Pôles ,  où  cette  a&ion  dure  pilleurs  jours  de  fuite ,  de  femblables 
particules  doivent  être  emportées  à  quelques  milliers  de  milles  de  la 
Terre,  enforte  que  la  hauteur  de  la  Colomne  illuminée  AEe  b,  ou 
B  F  fi  peut  quelque  fois  furpafler  le  diamètre  entier  de  la  Terre. 
Que  fi  la  chofe  arrive,  l'Aurore  Boréale  devient  vifible  dans  les  con* 
trées  de  la  Terre ,  qui  font  de  part  &  d'autre  à  60  degrés  du  Pôle. 
Mais  comme  un  au/fi  grand  effet  eft  très  rare  à  caufe  des  raifons  ci 
defiils  alléguées,  le  fpeclacle  de  l'Aurore  Boréale  eft  peu  familier  aux 
pais  qui  font  à  une  diftance  confiderable  des  Pôles  ;  mais  dans  ceux, 
qui  en  font  plus  voifins,  ce  Phénomène  doit  être  beaucoup  plus  fré- 
quent, puisque  les  particules  y  font  vifibles,  fans  avoir  befoin  d'être 
poufsées  à  un  trop  grand  éloignement  de  laTerre,  &  que  l'aclion  du 
•  i  Soleil 
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Soleil  pendant  un  jour,  ou  même  pendant  quelques  heures,  eft  fufft- 
(ànte  pour  les  élever  à  la  hauteur  néceflàire.  C'eft  pour  cela  qu'en 
Laponie  &  dans  les  autres  païs  de  la  Zone  froide,  on  voit  si  fou- 
vent  des  Aurores  Boréales ,  mais  quand  elles  fe  manifeftent  dans  nos 
contrées,  nous  pouvons  en  conclurre  avec  afTurance  que  le  Ciel  a  été 
ierein  pendant  un  cerns  afles  confiderable  au  Pôle,  &  que  les  rayons 
du  Soleil  ont  pu  y  déployer  leur  force  fans  aucun  obftacle.  Par  rap- 
port à  la  fituation  de  ces  Aurores  dans  le  Ciel ,  ce  que  nous  avons 
dit  montre  clairement,  que  la  plus  grande  force  de  l'Aurore  Boréale, 
ou  fon  milieu,  devroit  être  vue  dans  la  région  opposée  au  Soleil ,  fi  la 
Terre  etoit  privée  du  mouvement  diurne.  Mais  quoique  la  ma- 
tière chaflee  hors  de  l'Atmofphérc  fuive  l'impreiîion  de  ce  mouve- 
ment diurne,  c'eft  pourtant  avec  un  peu  plus  de  lenteur,  d'où  il 
arrive  que  le  milieu  de  chaque  Aurore  Boréale  devance  un  peu  le 
lieu  oppole  au  Soleil  ;  ce  qui  s'accorde  afTez  exactement  avec  les 
Obfervations  qu'on  a  faites  fur  la  déclinaifon  de  ce  Phénomène  par 
rapport  au  vrai  feprentrion. 

XIV.  Au  reste,  comme  les  particules  chaflees  de  PAt- 
mofphére  de  la  Terre  ,  dont  la  lumière  produit  l'Aurore  Boréale, 
ne  font  pas  repos,  &  qu'au  contraire  elles  font  agitées  d'un  mou- 
vement perpétuel,  le  fpeclacle  qui  en  réfulte  n'eft  pas  tranquille,  & 
l'on  y  remarque  un  ébranlement  univerfel.  De  plus  comme  les 
rayons  qui  en  viennent  jusqu'à  nous  traverfent  l'Atmofphére,  où  les 
particules  les  plus  groflieres  qui  voltigent  dans  nôtre  air  leur  font 
fouifrir  plufieurs  refraéhons  &  réflexions,  il  eft  manifefte  que  les  ap- 
parences des  Aurores  Boréales  doivent  être  fujettes  à  de  grands  dé- 
.rangemens.  On  comprend  donc  par  là  la  caufe  générale  de  l'extrême 
variété  qui  accompagne  ces  Phénomènes,  quoique  nous  ne  foyions 
;  pas 
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pas  en  état  de  rendre  raifôn  des  fingularités  de  chacun  d'eux  pris  à 
parc.  Mais  il  fe  préfente  une  Obje&ion,  qui  n'eft  pas  peu  importan- 
te. Puisque  de  pareilles  clartés  dans  le  Ciel  ne  font  pas  plus  pro- 
pres au  Pôle  Septentrional  qu'au  Pôle  Auftral ,  d'où  vient  que  nous 
n'apprenons  pas  qu'on  ait  jamais  obfervé  d'Aurores  Auftrales  dans 
l'Hémifphere  Auftral  de  la  Terre  ?  Je  n'aurai  pourtant  pas  de  peine 
à  lever  ce  doute.  Car  premièrement,  le  froid  excelfif  qui  régne 
autour  du  Pôle  Auftral,  n'a  pas  encore  permis  d'en  approcher  au  delà 
du  00  «*  degré,  &  encore  ne  peut-on  parvenir  jusques  là  que  près* 
que  au  milieu  de  l'Eté ,  où  il  n'y  a  point  d'Aurores  Boréales.  En* 
fuite  dans  les  régions  plus  disantes  du  Pôle  Auftral,  qui  font  perpe* 
tuellement  habitées ,  de  femblables  Aurores  Auftrales  deviennent  déjà 
,  beaucoup  plus  rares,  &  au  cas  qu'il  en  paroiAe  quelquefois ,  peut* 
être  ne  les  remarque- 1- on  pas,  ou  du  moins  ne  nous  en  commun^ 
que-t-on  pas  les  Obfervarions.  Une  autre  Objection  contre  cette 
Théorie  femble  pouvoir  être  tirée  durefte  des  Planètes,  autour  des- 
quelles on  ne  voit  jamais  cette  lumière  vers  les  Pôles,  que  les  partit 
cules  chaflees  de  leur  Atmofphére  devraient  y  montrer.  Mais  f\ 
nous  réfléchirons  {èulement  fur  la  diftance,  nous  la  trouverons  d'un© 
telle  grandeur,  qu'elle  ne  nous  permet  pas  d'appercevoir  une  lumière 
•uflTi  foible.  La  Lune  au  moins ,  dira-ton ,  qui  eft  fi  voifine  de  nous, 
devrait  nous  préfenter  ce  Phénomène,  6c  même  il  devrok  y  être  pro- 
duit avec  beaucoup  de  plus  de  force  que  fur  la  Terre  à  cauiè  de  l'ex- 
trême lenteur  du  mouvement  de  vertige  de  la  Lune.  Mais  commet 
la- Lune  eft  ou  entièrement  deftituée  d' Atmofphére ,  ou  du  moins 
qu'elle  n'en  a  qu'une  très  mince,  il  n'eft  pas  furprenant  que  ce  Phé- 
nomène n'exifte  pas  autour  de  la  Lune,  ou  que  fa  fubtilké  le  rende 
imperceptible  à  notre  vue, 
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XV.  S'il  t  a  autour  du  Soleil  de  femblables  particules,  fur 
lesquelles  les  rayons  puûTent  exercer  leur  force,  il  en  devra  réfultcr 
un  Phénomène  tout  à  fait  confiant,  vu  que  l'action  des  rayons  feroit 
-perpétuelle,  &  fans  aucun  changement.    Or  les  taches  du  Soleil,  qu'on 
remarque  être  placées  à  une  diitance  afiêz  conlidérable  de  fa  furface, 
donnent  lieu  de  conclurre  que  le  Corps  du  Soleil  eft  environné  d'une 
Atmofphére,  &  je  ne  vois  aucun  fujet  de  douter  qu'elle  ne  foit  abon- 
damment remplie  de  particules  très  fubtiles.   Mais  comme  la  pefan- 
teur eft  très  grande  dans  le  voifinage  du  Soleil ,  &  qu'elle  furpaflè 
fans  doute  de  beaucoup  la  force  que  les  rayons  exercent  fur  ces  parti- 
cules, leur  expulfion  feroit  entièrement  arrêtée  parla,  fans  le  mou- 
vement gyratoire  du  Soleil.   Ceft  pourquoi  prés  des  pôles  du  Soleil 
les  particules  ne  céderont  point  à  Pimpulfion,  parce  que  la  force  cen- 
trifuge y  évanouît  entièrement.   Mais  autour  de  l'Equateur  du,  So- 
leil, où  la  Force  centrifuge  eft  la  plus  grande,  quoique  la  force  des 
rayons  foit  encore  bien  moindre  que  la  pefanteur,  elle  fuffira  néan- 
moins pour  dilater  confiderablement  la  figure  de  rAtmofphére  Solai- 
re.  Car,  fans  la  force  des  rayons,  la  pefanteur  &  la  force  centrifuge 
reunies  donneroient  une  figure  déterminée  &  confiante  à  PAtmo- 
fphére  du  Soleil,  &  cette  figure  s'eloigneroit  d'autant  plus  de  la  Sphé- 
rique,  que  la  raifon  de  la  force  centrifuge  à  celle  de  pefanteur  feroit 
plus  grande  ;  au  lieu  que  cette  raifon  étant  très  petite ,  la  figure  de 
i'Atmofphére  feroit  la  plus  prochaine  de  la  fphérique.     Mais  fi  l'on 
a  égard  à  l'action  des  rayons,  dont  la  force  eft  contraire  à  la  pefanteur, 
&  décroit  comme  elle  en  raifon  doublée  des  diftances  du  Soleil,  il  en 
réfulte  une  diminution  de  ltfpefanteur,  &  I'Atmofphére  prend  la  mê- 
me figure  qu'elle  auroit,  fi  la  pefanteur  etoit  beaucoup  moindre,  la 
force  centrifuge  ne  foiufrant  aucun  changement.  Tout  cela  montre 
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clairement  que  l'amplitude  de  rAtmofphérc  doit  s'augmenter  confi- 
dcrablement  autour  de  l'Equateur  du  Soleil  ;  mais  qu'autour  des' Pô- 
les elle  doit  à  peine  être  plus  grande,  que  Ci  la  force  des  rayons  etoit 
nulle.  Le  Corps  du  Soleil  fera  donc  environné  d'une  Atmofphére, 
dont  la  figure  fphéroïdique  fera  fort  applatie  vers  les  Pôles,  &  fort 
étendue  autour  de  l'Equateur;  précuement  comme  M"  Caflïni  & 
de  Mairan  repréfentent  l' Atmofphére  Solaire,  dans  laquelle  ils  pla- 
cent la  Lumière  Zodiacale.  Ainfi  il  eft  extrêmement  vraifemblable 
que  cette  Lumière  Zodiacale  n'eft  autre  chofe  que  le  Phénomène 
offert  par  la  vue  de  V  Atmofphére  Solaire  fort  étendue  autour  de 
l'Equateur  ;  &  cela  eft  également  confirmé  par  la  figure  &  par  la  fitui- 

tion  de  ce  Phénomène. 

XVI.  Mais  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour,  combien, 
la  diminution  de"  la  pefànteur  peut  augmenter  l'étendue  de  l'Atmo- 
fphére  Solaire  autour  de  l'Equateur,  faifons  un  calcul  fondé  fur  les 
principes  de  l'Hydroftatique.  Soit  donc  (Fig.5.)  C  le  centre  du 
Soleil,  &  A  B  fonaxe,  autour  duquel  il  tourne  environ  en  27  jours. 
Que  EDF  reprefente  la  feclion  de  PAtmofphére  faite  par  l'Axe 
du  Soleil,  dont  nous  recherchons  la  figure  ;  laquelle  étant  arrivée  à  un 
état  permanent  ,  il  faut  néceffairement  que  la  direction  moyenne 
des  forces  par  lesquelles  chaque  particule  extrême  M  eft  follicitée, 
foit  perpendiculaire  à  la  furfâce  de  PAtmofphére  M  N.  Qu'on  rire 
de  M  à  l'axe  CD  la  normale  MP ,  &  qu'on  appelle  CP  =r  x  i 
PM^Fy,  Et  CM=V(**-»-yy)  =  *•  Que  #  exprime  la 
pefànteur  de  la  particule  M,  par  laquelle  elle  eft  preflee  vers  C  ;  & 
que  la  force  des  rayons,  qui  écarte  cette  même  particule  du  Soleil  foit 

=  — ,  en  forte  qu'à  préfent  la  particule  M  dans  la  dircelion  MC 
ZZ  Sa  foit 
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foit  follicitée  par  une  force  =  U—~ .  Enfuite,  à  caufe  du  mouve- 

2.  Z 

ment  gyratoire,  la  particule  M  aura  une  force  centrifuge  proportion- 
nelle à  fa  diftance  de  l'Axe  AB,  laquelle  foit  =  —  fuivant  la  dire, 
clion  ML  parallèle  à  CD.  Or  la  normale  MN  ftant  la  direction 
raoyennç  des  forces MC  &  ML,  il  fera  CM  :  CN  ZZ  £  Mais 

*  caufe  de  PN  zz  CN  fera  zz  *£  ;  d'où 

réfulte  z:  £=^,/fc=^i£,  oubien  \ 

zz  g  g  zz  * 

laquelle  équation  étant  intégrée  donne  —  ZZ  C  -  iztï%   Maîs  fi 

~  g  z 

*  =  o,  Ç  M  adviendra  =  CE.    Soit  donc  CE  =  b  &  C  fera  — 

ff~  d'où  xx  -  ^jff-kk)  (z-b) 
y    ,ûo*xx-         j--  L.  A  prefcnt  pour  trouver 

Ja  plus  grande  amplitude  CD,  qu'on  fâflè  *  zr  xt  &  l'on  aura 
**3ZZ2g  (f-kt)  (x-b)  ;  équation  cubique,  dont  la  racine  x 
donnera  1'ampKtude  C  D.  Mais  fi  cette  équation  a  une  racine  ami* 
mative,  comme  cela  doit  arriver  dans  le  cas  actuel ,  elle  aura  aufïï 
néceuairement  trois  racines  réelles ,  &  alors  il  pourroit  arriver  que 
J'Atmofphére  fe  changeât  en  Anneau,  &  environnât  le  Soleil,  com- 
me l'Anneau  de  Saturne  "entoure  cette  Planète.  Les  Obfervations 
ne  permettent  pas  de  décider,  fi  la  Lumière  Zodiacale  eft  contiiraç 
au  Soleil,  ou  placée  à  quelque  diftance  de  cet  Aftre  en  forme  <fcui, 
neau.  Ceft  pourquoi  il  fuffira  d'avoir  propofé  ces  conjectures' 
Jusqu'à  ce  que  l'expérience  permette  de  déterminer 
quelque  chofe  de  plus  certain. 
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MEMOIRE 


SUR  L'EFFET  DE  LA  PROPAGATION  SUCCESSIVE 

DE   LA   LUMIERE    DANS    L'APPARITION   TANT  DES 
PLANETES    QJ/E   DES  COMETES. 

par   Mr.  EULER, 


Traduit  du  Latin. 


a  lumière  anfli  bien  que  le  fon,  ne  venant  point 
tout  à  coup  de  l'objet  lumineux  jusqu'à  nous,  mais 
la  propagation  du  rayon  de  lumière  forti  du  corp$ 

lumineux  {ê  faifant  par  intervalles  donnés ,  &  demandant  qu'il 
s'ecoule,  pendant  qu'elle  dure,  un  certain  efpacc  de  tems*  il  s'en- 
fuit de  là  que  le  Corps  lumineux  ne  doit  pas  nous  paroitre  tou- 
jours dans  la  même  direction  où  il  paroitroit,  fi  les  rayons  de 
lumière  parvenoient  à  nous  tout  à  coup ,  &  fans  aucun  retarde- 
ment. Par  cette  raifon  la  plupart  du  tems  les  Corps  celeftes  ne 
feront  point  effectivement  dans  les  endroits  du  Gel  où  nous  les 
contemplons,  &  la  place  de  chaque  Aftre,  après  avoir  été  obfervée, 
a  befoin  d'une  correction  qui  en  détermine  le  véritable  lieu.  En 
effet  de  la  même  manière,  que  nous  ne  rapportons  point  a  caùfê 
de  la  réfraction  les  Aftres  aux  points  du  Ciel  dans  lesquels  ils  parois- 
fent  î  pareillement  la  propagation  fucceiîlve  de  la  lumière  demande 
une  correction  qui  détermine  le  vrai  lieu  de  chaque  Aftre  dans  le 
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Ciel.  Mr.  Bradley  ayant  découvert  le  premier  cette  correction  pour 
les  Etoiles  fixes,  Mr.  Clairaut  a  continué  de  fuivre  fes  vues  avec  fa 
pénétration  ordinaire  ;  &  j'ai  auflî  propofè,  il  y  a  plufieurs  années,  à 
l'Académie  de  Petersbourg  une  Difièrtation  fur  ce  fujet,  dans  U- 
quelle  j'ai  déterminé  non  feulement  l'aberration  des  lieux  obfervcs 
des  Etoiles  fixes,  mais  fai  fait  voir  encore,  comment  la  même  cor- 
rection peut  être  appliquée  aux  Planètes.  J'ai  fuppofé  dans  cette  Dif- 
fertation  que  les  Planètes  fe  mouvoient  autour  du  Soleil  dans  des  cer- 
cles, &  d'un  mouvement  uniforme,  tant  afin  de  rendre  le  calcul 
moins  pénible,  que  principalement  parce  que  je  foupçonnois  que 
l'excentricité  des  orbites  des  Planètes  ne  cauferoit  pas  une  différence 
fenfible.  Cependant  contre  mon  attente  la  correction  pour  Mercure 
s'eft  trouvée  fi  confiderable ,  qu'on  ne  fauroit  douter,  que  l'excentri- 
cité de  l'orbite  de  cette  Planète,  qui  eft  très  grande,  n'y  apportât 
beaucoup  de  changement.  Ainfi  à  l'égard  des  Comètes  qui  s'appro- 
chent beaucoup  plus  du  Soleil  que  Mercure,  cette  correction  peut  de- 
venir fi  grande,  qu'à  moins  que  d'y  avoir  égard,  on  ne  fauroit  dé- 
terminer par  les  Obfervations  l'orbite  véritable  de  la  Comète.  Ceft 
ce  qui  m'engage  à  traitter  de  nouveau  le  même  fujet  dans  cette  Diflèr- 
tation, &  à  rechercher  tant  pour  les  Planètes,  que  pour  les  Comètes 
furtout ,  une  correction  dans  laquelle  l'excentricité  foit  comprife. 
Car  plus  les  Aftronomes  perfectionnent  l'Art  d'obferver,  &  font  pa- 
roitre  de  làgacité  à  démêler  les  moindres  inégalités,  &  plus  il  eft  né- 
ceflàire  de  bien  faire  connoître  toutes  les  corrections,  dont  les  Ob- 
fervations ont  befoin, 

IL  Pour  expofer  donc  avec  plus  de  clarté  cetté  aberration  de 
l'apparition  des  Aftrcs  caufée  par  la  propagation  fucccflivc.de  la  Lu- 
mière, il  faut  confiderer  deux  lieux  de  chaque  Aftre,  dont  j'appelle- 
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tai  l'un  le  lieu  apparent,  l'autre  le  lieu  véritable.  Le  lieu  apparent  eft 
le  point  du  Ciel  où  l'on  obfèrve  l'Aftre*  actuellement  placé,  après 
avoir  foustrait  l'effet  de  la  réfraction  ;  le  lieu  véritable  eft  le  point 
du  Ciel ,  où  le  même  Aftre  paroitroit,  fi  les  rayons  en  parvenoienc 
jusqu'à  nous  dans  un  infiant,  &  fans  aucun  retardement.  En  effet 
on  voit  aifement,  que  fi  les  rayons,  de  lumière  fe  propageoient  tout 
à  coup  jusqu'aux  plus  grandes  diftances ,  l'apparition  des  Aftres  ne 
feroit  dérangée  ni  par  leur  mouvement,  ni  par  celui  de  la  Terre;  & 
que  tout  Aftre  en  tout  tems  nous  feroit  vifible  dans  le  même  point 
du  Ciel,  où  nous  l'aurions  vu  fi  dans  ce  tems  là,&  l' Aftre,  &  la  Terre, 
avoient  été  en  repos.  Il  eft  encore  évident,  que  fi  l' Aftre  &  la  Terre 
etoientdans  un  repos  effectif ,  avec  quelque  lenteur  que  les  rayons 
de  l' Aftre  arrivaient  à  nous,  PAftre  feroit  toujours  vifible  au  même 
endroit  qui  lui  conviendroit,  au  cas  que  les  rayons  nous  en  fuflênt 
envoyés  avec  la  plus  grande  rapidité  poffible.  Ainfi  dans  le  cas  où 
Ton  conçoit  l'Aftre  &  la  Terre  en  repos,  il  n'y  aura  abfolument  au- 
cune différence  entre  le  lieu  apparent  de  l'Aftre  &  le  véritable.  Mais 
fi  la  Terre,  ou  l'Aftre,  ou  l'un  &  l'autre  fè  meuvent,  il  eft  facile  de 
comprendre  que  le  lieu  apparent  diffère  du  véritable  d'une  manière 
proportionnée  à  la  raifon  qu'il  y  a  entre  la  viteflê  de  l'un  ou  de  l'un 
&  l'autre,  &  la  vitefle  de  la  lumière,  &  fui  vaut  que  les  direction* 
des  mouvemens,  tant  de  ces  Corps  mêmes  que  des  rayons  de  lu- 
mière, feront  plus  obliques  entr*elles. 

111.  Les  Obfervations  faites  fur  les  Eclipfes  des  Satellites  de 
Jupiter  ont  mis  les  Aftronomes  en  état  de  conclurre  que  la  viteffe  des 
rayons  de  lumière  eft  fi  grande,  qu!il  ne  leur  faut  qu'environ  8  minu- 
tes pour  parcourir  Pefpace  qui  fépare  le  Soleil  de  la  Terre.  Ainfi, 
en  concevant  que  la  Terre  décrit  autour  du  Soleil  un  Cercle,  donc 
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te  rayon  (bit  =  c ,  &  qui  foie  égal  à  la  diftance  moyenne  de  la  Terre 
au  Soleil,  les  rayons  de  lumière  fe  propagent  en  8  minutes  par  l'efpt- 
ee  r,  &  comme  leur  vitefle  efteenfée  perpétuellement  uniforme,  el- 
les mettront  environ  50  minutes  à  parcourir  un  efpace  égal  à  la  cir- 
conférence de  ce  Cercle,  on  yff  c.   Puis  donc  que  la  Terre  décrit 
la  circonférence  de  ce  Cercle  dans  une  année  de  365  >  6  *  8'  ou 
dans  un  tems  de  535068'  la  vitefle  des  rayons  de  lumière  fera  à  la  vi- 
tefle moyenne  de  la  Terre,  comme  10464.  à  1.  Ainfi  en  poiànt  la  vi- 
tefle moyenne  de  la  Terre  —  ce ,  la  vitefle  des  rayons  de  lumière 
fera  =z  10464  *.   Or  les  Etoiles  fixes  étant  en  repos ,  &  les  viteflès 
des  Planètes  &  des  Comètes  pouvant  être  comparées  avec  la  vitefle 
moyenne  de  la  Terre  ;  cette  proportion  de  la  vitefle  de  la  lumière  à, 
la  vfceffe  moyenne  de  la  Terre  fuffira ,  pour  déterminer  toutes  le* 
corrections  néceûâtres  en  Aftronomie,  entant  qu'elle?  naiflent  de 
cette  propagation  faccçflive  de  la  Lumière. 
ig.  I.    •        IV.   Que  la  Terre  ou  le  Spectateur  A  foit  donc  mû  fui  vint  la 
direction  Aa  avec  une  vitefle  donnée,  qui  foit  =  ».  Que  l'Aftre, 
foit  en  repos  en  S,  d'où  les  rayons  foient  envoyés  de  tous  cotés  avec 
h  vkefle  fus-exprimée,  que  nous  poferons  pour  abréger  — k,  enfortft 
que  k  —  10464  *,  &  étant  la  vitefle  moyenne  de  la  Terre  dan» 
(on  orbite.   Les  rayons  partis  de  S  frapperont  donc  l'oeil  du  /pe- 
ctateur  en  A  avec  cette  vitefle  k  fuivant  la  direction  SQ_,  mais, 
comme  l'oeil  lui-même  n'eft  pas  en  repos ,  mais  qu'il  avance  avec, 
une  vitefle rzzjt  fuivant la  direction  A*,  Peffèt  des  rayons  en  fera  al- 
téré ,  &  ils  ne  repféfemeront  point  l'Aftre,  comme  étant  placé  dans 
la  direction  A3  ,  mais  dans  quelque  autre  direction  A>*>  dont 
âudca  juger  par  la  coropofaion  du  mouvement,  comme  on  le-  £ûc 
t  l'égard  de  la  t  direction  du.  coup  dans .  la .  coJUfioin  des.  eorp*  En 
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r  lorsque  le  rayon  frappe  l'oeil  fuivant  la  direction  A^, 
&que  l'oeil  avance  en  mêmetems  fuivant  la  direction  Aa7  le  mou- 
vement de  l'oeil  étant  tranfporcé  au  rayon  dans  la  direction  con- 
traire A»,  le  rayon  affectera  l'oeil,  comme  s'il  venoit  frapper  cet 
organe  en  repos  fuivant  les  directions  AS,  &  A«.  Qu'on  prenne 
donc  fuivant  les  règles  connues  les  droites  A  2  &  Act  en  raifon 
des  vîtefles  de  la  lumière  &  de  l'oeil,  ou  comme  k  à  u,  en  ache- 
vant le  parallélogramme  Acte- 2,  la  diagonale  A  a-  repréfentera  tant 
la  direction  que  la  vîteflè,  avec  laquelle  les  rayons  partis  de  l'Aftre  S 
aghTent  fur  la  viie  du  fpectateur  en  A.  Ou  bien,  ce  qui  revient  au 
même,  qu'on  prenne  fuivant  la  direction  du  mouvement  du  fpecta- 
teur A*  la  droite  Aa  qui  foit  à  la  diftance  AS,  comme  la  vîtefl* 
du  fpectateur  u  à  la  vîtefle  de  la  lumière  k,  en  conftruifant  le  paral- 
lélogramme AS/*,  la  diagonale  As  donnera  le  lieu  vû  ou  apparent 
de  l'Aftre.  Or  la  direction  AS  repréfentera  le  lieu  vrai  de  l'Aftre, 
l'angle  SA/  fera  donc  la  différence  entre  le  lieu  apparent  &  le  vraû 
V.  Si  le  lieu  vrai  de  l'Aftre  eft  donné, ou  la  direction  AS,  on 
en  pourra  déduire  aifement  le  lieu  apparent  ou  la  direction  A/.  Car 
qu'on  fuppofe  l'angle  SA*  =  p,  &  qu'on  exprime  les  lignes  AS, 
A  a  par  les  valeurs  proportionclles  k  &  «,  à  caufe  du  cof.  AS  /  — 
—  cof/>.  on  aura  As  V  (kk-{-u  *ku  coC  p)  &  puisque 
A/:  S/  =  fin  AS/:  fin  SA/,  il  en  réfultera  fin  SA/  = 

&  par  confequent  tang  SA/  =  J^T^Tp'  h  "  * 

étant  comme  nous  l'avons  vu,  fort  grande  par  rapport  à  la  vîtefie  u, 
la  tangente  de  cet  angle  SA/  deviendra  fi  petite  qu'on  pourra  la 
Mtmiru  dt  l 'Jcédtmk  Tom.  //.  T  prendre 
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prendre  avec  aflurance  pour  la  mefiire  de  l'angle  même  ;  &  par 
cette  raifon  encore  la  fraaion  fournira  l'indication  la  plus 

prochaine  de  la  valeur  de  l'angle  SA/.  Ainfi  en  connohTant  le  lieu 
vrai  AS  de  l'Aftrc  S  on  trouvera  fon  lieu  apparent  A/,  par  la 
fouftratfion  faite  à  l'angle  donné  SA*  de  l'angle  SA/,  dont  la 

tangente  trouvée  eft  zz  ,  Ct  .   Au  contraire  fi  le  lieu  ap- 

parent  A/  de  l'Aftre  eft  donné,  on  déterminera  fon  lieu  vrai  de 
cette  manière.  Qu'on  pofe  l'angle  connu  sAa  =:  q ,  qui  étant 
égal  à  l'angle  As  S  donnera  AS:  lin  q  zz  S/:  fin  S  As,  d'où  ré- 

u  fin  q 

fuite  fin  SA/  =  — ^ — .     Donc  l'angle  obfcrvé  sAazz.  q  doit 

«fin  7 

être  augmente  de  l'angle  SA/,  dont  le  finus  eft  — j — ,  pour 

avoir  le  vrai  lieu  AS ,  ou  l'Aftre  paroîtroit,  fi  la  vîtefle  de  la  lu- 
mière etoit  infinie. 

VI.  La  Terre  ayant  un  double  mouvement,  le  diurne  5c 
l'annuel,  il  faudroit  par  confisquent  employer  une  double  correclion 
pour  chercher  le  vrai  lieu  de  chaque  Aftre.  Mais  puisque  la  vîtefle 
du  mouvement  diurne,  même  fous  l'equatcur,  eft  presque  60  fois  plus 
petite  que  la  vîtefle  du  mouvement  annuel,  on  s'apercevra  aifement 
que  l'aberration ,  qui  réfulte  du  mouvement  diurne,  fera  fi  petite  qu'il 
fera  permis  de  la  négliger  par  raport  à  l'autre ,  qui  vient  du  mou- 
vement annuel,  &  ne  monte  que  très  rarement  à  une  minute  :  de 
forte  que  la  première  ne  fauroit  presque  jamais  monter  à  une  fécon- 
de. Or  comme  dans  les  obfervations  on  néglige  les  tierces ,  cette 
correclion  peut  être  omife  à  bon  droit.  Ainfi  je  ne  confidererai  que 
le  feul  mouvement  annuel  de  la  Terre,  &  les  formules  trouvées  ci- 
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deflus  fourniront  aifément  les  lieux  vrais,  tant  du  Soleil  que  de» 
Etoiles  fixes.  Et  d'abord  je  chercherai  la  correction  pour  les  Etoiles 
fixes  placées  dans  PEcliptique ,  lesquelles  n'ayant  aucune  latitude,  & 
la  propagation  fucceflîve  de  la  lumière  ne  pouvant  leur  en  donner, 
(a  correction  fe  rapportera  à  la  feule  longitude.  Que  la  Terre  fe  p.  jj 
meuve  dans  l'orbite  Elliptique  AT  autour  du  Soleil  placé  dans  l'un 
de  fes  foyers  C,  que  A  foit  le  périhélie ,  &  T  le  lieu  de  la  Terre 
d'où  l'Etoile  fixe  S  placée  dans  le  plan  de  l'Ecliptique  eft  obfervée. 
Qu'on  fuppofe  la  vîtefle  de  la  Terre  en  T~  u,  par  laquelle  elle 
avance  fuivant  la  direction  de  la  tangente  T/.  Si  donc  le  lieu  vrai 
TS  -de  l'Etoile  fixe  eft  donné,  &  que  l'angle  STt  foit  fuppofé  —p, 

u  fin  p 

la  tangente  de  l'angle  ST/  fera  =  £  \  u  ^jjçp'  ^  ain^  ^udra 


tjoutercet  angle  ST/  à  la  vraye  longitude  TS  de  l'Etoile,  pour  en 
tirer  fit  longitude  apparente  T/.  Mais  fi  c'ell  la  longitude  apparente 
T/  qui  foit  donnée,  &  que  l'angle  sTt  foit  fuppofé  zzq7  la  cor- 
rection ST/  doit  être  fouftraite  de  la  longitude  apparente,  pour 

avoir  la  longitude  vraye  TS,  &  on  aura  fin  ST/  =  tL^J.%  si 

donc  la  Terre  decrivoit  un  cercle  autour  du  Soleil ,  l'angle  CTt 
feroit  perpétuellement  droit,  &  fa  vîtefle  u  deviendrait  zz  ».  Et  en 
pofant  l'angle  CTS  =r,  qui  réfulte  fi  l'on  fouftrait  la  longitude 
de  l'Etoile  de  la  longitude  du  Soleil,  l'angle  STt  fera  zz  p  zz  r 
—  90  °  &  par  confequent  fin  p  zz  —  cof  r  &  cof  p  zz  fin  r. 

Ce  qui  donne  la  tangente  de  l'angle  ST/  zz  ,  Mais 

lîr  défigne  l'angle  apparent  CT/,  on  trouvera  le  finusde  la  corre- 
ction ou  de  l'angle  STt  zz  7a<oÇr  ' 

T  9  VII.  Si 
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VIL  Si  la  Terre  fe  mouvoir  donc  dans  un  cercle  autour 
du  Soleil ,  il  fàudroit  corriger  de  la  manière  fuivante  les  longitudes 
obfervécs  des  Etoiles  fixes  qui  font  placées  dans  PEcliptique.  Qu'on 
fouftraife  la  longitude  obfervée  T/  de  l'Etoile  de  la  longitude  du 
Soleil,  &  que  la  différence  foit  fuppofée  zzr,  laquelle  étant  trouvée, 

&  le  finus  de  Pangic  ST/  étant  =  ZÎl£2£r,  il  fâut  fouftrairc  de  la 

k 

longitude  obfervée  T/  Pangic  dont  le  finus  eft ~ a ~ >  ou,  ce 

qui  revient  au  même,  y  ajouter  Pangle  dont  le  finus  eft  ,  Q 

parok  par  là  que  fi. Pangle  r  eft  ou  o',  ou  /,  ou  i'  ,ouo',  ou 
t  t 

10  ,  ou  h  ,  la  longitude  apparente  doit  augmenter,  mais  que  dam 

t      s      s      t      s  s 

les  autres  fignes  3>4>5>6>7>8,  elle  doit  diminuer.  Or 
cette  correction,  puisque  nous  trouvons  k~  10464  *>  fera  toujours 
fort  petite,  en  forte  que  cet  angle  peut  être  cenfé  égal  au  finus  mé- 

^  a  cof  r  cof  r 

me.  Comme  donc  — j —  eft  —    10464  >  ^  ^aut  d,ilt>or(i  fous" 

traire  du  logarithme  du  cofinus  de  Pangle  r,  /  1040*4  —  4,0196977, 
&  Pou  aura  par  ce  moyen  le  logarithme  du  finus  de  Pangic  cher- 
ché, qui  étant  égal  à  Pangle  même,  fi  l'on  fouftrait  encore  4,  $855740, 
le  nombre  qui  répond  au  logarithme  reftant  donnera  la  correction 
exprimée  en  fécondes.  Ou  bien  que  du  logarithme  cof  r,  on  fbus- 
traife  dabord  8, 7051726 ,  &  Pon  aura  le  logarithme  du  nombre  des 
fécondes,  qui  fournuTent  la  correction  defirée.  Ainfi  une  Etoile  fixe 
étant  obfervée  en  conjonction  avec  le  Soleil,  de  manière  que  Pangic 
r  foit  =  0  fa  longitude  doit  augmenter  presque  de  20".   De  là  il 

s'enfuit 
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s'enfuit  que  la  longitude  obfervée  du  Soleil  fera  perpétuellement 
moindre  que  la  véritable,  &  cela  de  20",  puisque  le  Soleil  doit  être 
regardé  comme  une  étoile  fixe.  Ceft  pourquoi  fi  les  Tables  Solaires 
marquoient  le  lieu  vrai  du  Soleil ,  où  cet  Aftre  paroîtroit  fi  les  ra- 
yons parvenoiem  à  nous  fans  retardement,  on  feroic  obligé  de 
fouftraire  conftamment  20"  de  ce  lieu ,  pour  remettre  la  Théorie 

d'accord  avec  les  Obfervations.   Mais  fi  Ton  obferve  une  Etoile  fixe 

- 

en  oppofition  avec  le  Soleil,  fa  longitude  doit  être  diminuée  de  20", 
&  par  cette  raifon  lorsqu'on  voit  une  Etoile  fixe  en  oppofition  avec 
le  Soleil ,  elle  fera  encore  éloignée  de  40"  de  fa  vraye  oppofition, 
&ce  n'eft  qu'au  bout  de  quelque  tems,  c'eft  à  dire,  après  iô"'  14." 
qu'elle  y  parviendra.  Mais  c'eft  dans  la  conjonclion  &  dans  l'op- 
pofition  que  l'aberration  eft  la  plus  grande ,  elle  devient  moindre 
dans  les  autres  eloignemens,  &  évanouit  tout  à  iâit  dans  les  quadra- 
tures. Ce  font  donc  ces  derniers  lieux  qu'il  fàut  choifir,  quand  on 
veut  rechercher  la  parallaxe  annuelle  des  Etoiles  fixes. 

VIII.  Les  choses  iroient  ainfi,  fi  l'orbite  de  laTerre  etoit 
un  cercle  parfait , .  dans  le  centre  duquel  le  Soleil  fut  placé  ;  mai$ 
comme  Tellipfe  que  la  Terre  décrit  eft  un  peu  excentrique ,  la  cor- 
jeftion  qu'on  vient  de  trouver  en  fou/Frira  un  changement  à  peine 
fenfible.  Cependant,  afin  de  trouver  la  correclion  pour  les  Planètes 
&  pour  les  Comètes,  il  eft  expédient  d'accommoder  ici  le  calcul-  à 
l'orbite  elliptique  de  la  Terre.  Soit  donc  A  le  périhélie,  &  la  di- 
ftance  AC  — j,  le  demi  paramètre  de  l'orbite  zz  b,  l'anomalie 
vraye  ou  l'angle  ACT  zz  v ,  &  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil 

CT  =  v,  on  aura  d'abord  y  —  — 7^-r.  ou  cof  v  zz 

i^ÈzJl.  Par  coruequent  la  diftance  de  l'Aphélie  au  Soleil,  eri 

T  ?  pofànt 
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pofant  vz=  180 0  fera  —  — —  ;  de  plus  Taxe  transvcrfe 

2a  —  b 

2—— ,  &  la  diftancc  des  foyers  =:  2a  ^T—  »  donc  la  diftance 

ia—b  2a  —  h 

moyenne  ,  qui  cft  égale  a  la  moitié  de  Taxe  tranfverfè  fera  =r 
~Zl  >  <1U1  doit  Par  confequent  être  égale  à  la  quantité  c ,  de 
forte  que  =  <*•     Si  Ton  fe  propofc  donc  de  chercher  la 

corre&ion  pour  les  habitans  des  autres  Planètes,  alors  il  faudra  tirer 
les  valeurs  des  Lettres  a  &  b  de  Porbite  vraye  de  chacune.  Qu'on 
pôle  de  plus  Pangle  ATC  —  <P  on  trouvera  par  les  coniques 

wng  <P  =  y  fin  v  >  &  fi  h  vîteflê  de  la  Terre  dans  le  lieu  T 

I  Vb 

eft  réputées  u  on  aura  «  :  u  =         :  fjr^p  i  &  par  conféquenc 

—  °-Xtc     n  r   (h  —   

*  —  yfin<P*    Ur  Im  V  ~  V y  [2aa-2ay-+-byY  &  aM 

vîtefie  de  la  Terre  en  T  favoir  u  =  *Vc 

formule  qui  exprime  également  la  vîtefie  de  toute  Planète  dans  cha- 
que point  de  fon  orbite.    A  l'égard  de  la  Terre,  comme  a  a  —  k 

cft  =z  y  cela  donnera  u  —  a>^2f~y) .  Si  l'on  pofe  donc, 

comme  auparavant ,  l'eloignement  de  l'Etoile  fixe  au  Soleil ,  ou 
Tangle  CTS  —  r,  on  aura  ST/  r-  180  +  Q=p,  &  par 
confèquent  comme  le  fînus  de  l'angle  S  T/  a  été  trouvé 

»  fin  p 
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clinA     m  /•  M  '  —  »  fin  — f-  ^  )   1  --aVbc     fin  (r-fr-ft) 

"1-  '  U  fCfa  "   ï  -*-YT  '  -finT" 

==  ^cofr  -h  &        confequent  l'angle 

IX.  Pou*  faciliter  encore  davantage  l'ufage  de  cette  for- 
mule, outre  la  diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  c  =  -~^l  » 

employons  l'excentricité ,  qui  eft  la  diftance  des  foyers  divifée  par 

l>  —  n                                             b  —  a  ' 
Taxe  transverfe  =   ;  que  Ton  fuppofc  cette  fraclion  zz  n , 

&  Ton  aura  la  diftance  du  Périhélie  au  Soleil  azzzc  (1 — n),  la  di- 
ftance de  Paphelie  au  Soleil  ZZ  ç  (i-f-«)  &  le  demi  paramètre 
b  =  c  (1—  »»).     Par  confequent  fi  Ton  fuppofc  la  diftance  de 

l'Aphélie  au  Soleil  =  A,  on  aura  b  zzz         d'où  il  eft  facile  de 

déduire  par  les  tables  le  demi  paramètre  b  pour  chaque  Planète. 

(  I  —  nn)c  b 

De  plus  y  fera  zz  ■   ,  -7-  ZZ  - — :  —  ;  d'où  refaite 

r     *  cof  v  -  i-f-«cofv 

Vbc  I -h  »  cof  v    &    {b-a)y  {[nv.finr          n  fin  v.  fin  r 

y    ~~  V(i-»«)  ""**"  1 -h»  cof  y 

Parce  moyen  on  aura  le  finus  de  la  correction  ou  de  l'angle  ST/ 

=  kV*(i  -^nn)  CC°f T U  °of  (r""w0"  Sinoustirons  donc 
la  droite  CO  parallèle  à  T/,  l'angle  BCO  fera  zz  r— v ,  &  ainfi 
r  —  v  defignera  la  diftance  apparente  de  l'Etoile  à  l'aphélie  de 

l'orbite 
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l'orbite  B,  laquelle  diftance,  comme  elle  eft  connue',  foit  pofee 
—  ô,  &  il  en  réfultera  fin  ST/  =:  ^"^^  (coï r+»  cofô} 

ou  fin  ST/=     *y  ^  (^cof  rH-»cofô^  où  j  eft  tzz 

V  f         f  Vc 
&  ^  =r  y^j"  •   Il  y  a  donc  pour  orbite  de  la  Terre  ly^  — 

o,  0000125  &  n  —  o,  01692  &  /  »  zr  8,  228400.  Ainfî  puisqu'on 
doit  ajouter  au  lieu  de  l'Etoile  obfervé  dans  l'Ecliptique  l'angle 

0$   '  c 

dont  le  finus  eft      pç^  (cof  r-J-flcof  ô)  la  correction  fera  la  plus 

grande,  fi  les  deux  angles  r  &  ô  cvanouïnent,  ou  s'ils  deviennent  tous 
deux  égaux  à  deux  angles  droits.  Dans  Je  premier  cas  l'Etoile  fera 
obfervée  dans  l' Aphélie  de  la  Terre  placée  dans  fon  Périhélie,  &  par 
confcquent  en  conjonction  avec  le  Soleil  ;  dans  lequel  cas  on  doit 
donc  ajouter  à  la  longitude  obfervée  l'angle  dont  le  finus  eft  =z 

10464  vf y  anslc  qui  ^ dc  2°"  *IU>  au  ^eu  <lu,auParavant  on 

l'avoit  trouvé  de  19"  43".  La  différence  dans  la  quantité  de  la  cor- 
rection qui  procède  de  l'excentricité  de  Porbite  de  la  Terre ,  ne 
parvenant  donc  jamais  à  une  féconde,  on  peut  en  toute  fureté 
regarder  l'orbite  de  la  Terre  comme  circulaire  ;  &  par  la  même 
Taifon  la  correction  fournie  ci-defibs  pour  les  Etoiles  fixes  obfervé  es 
dans  rEcliptique  pourra  être  employe'e  fans  erreur. 

aVh 

X.  La  formule  trouvée  ç^r  (cof  r-+-  n  cof  0)  met  au/ïï 
en  état  de  déterminer  ^quelle  aberration  les  habitans  des  autres  Pla- 
nètes &  par  confequent  ceux  des  Comètes,  doivent  remarquer  à 

caufe 
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caufê  de  la  propagation  fucccflîve  de  la  lumière.  Car  fi  l'on  fuppofe 
que  toute  autre  PJanete  du  premier  ordre  ait  la  diftance  moyenne  ai 
Soleil  —  C,  la  vîtelTe  moyenne  —  A,  &  le  paramètre  =  ib,  on 

trouvera  le  finus  de  l'angle  d'aberration  —  ^cofr-f-»  cofô^ . 

Or  AVC  eft  -  «Vf,  parce  que  les  vîteûes  moyennes  font  en 
raifon  réciproque  fousdoublêe  des  diftances  moyennes.  C'eft  pour- 
quoi fi  c  défigne,  comme  il  Ta  fait  jusqu'à  prêtent,  la  diftance  mo- 
yenne de  la  Terre  au  Soleil ,  qu'on  expofe  ordinairement  dans  les 
Tables  Aftronomiques  par  iooooo,  &  que  le  demi  paramètre  de  la 
Planète  en  queftion  foit  zz  b,  Se  l'excentricité  zz  »,  le  fmus  de  la 
correction,  qui  doit  être  ajoutée  à  la  longitude  de  toute  Etoile  fixe 
obfervée'dan*  le  même  plan  de  l'Orbite  de  la  Planète,  fera  z= 

10464  V  b  ^co^r  ~*~n  co™)>  ou  r  marque  la  diftance  de  l'Etoile 

fixe  au  Soleil,  &  9  fa  diftance  du  lieu  de  l'Aphélie.  Il  paroit  par  là 
que  pour  les  Planètes  fuperieures ,  dont  le  demi-coté  droit  b  eft 
plus  grand  que  celui  de  la  Terre,  la  correction  doit  être  beaucoup 
moindre ,  &  que  les  Planètes  inférieures  auront  au  contraire  une 
plus  grande  correction.  Mais  la  plus  grande  correction  fera  con- 
ftarament,  quand,  la  Planète  étant  dans  fon  Périhélie,  on  obferve 
l'Etoile  fixe ,  ou  en  conjonction ,  ou  en  oppofition  avec  le  Soleil. 
Dans  ces  cas  donc  on  aura  cof  r  zz  cof  ô  ~  +     &  le  finus  de  la 

(  I  —4—  )  ~V  c 

correction  fera  zz   lQ^6^  y£  9  ^0lt  ^  ^iftance      Perihélie  au 

Soleil  =  * ,  la  diftance  de  l' Aphélie  zz  A ,  &  la  diftance  moyenne 

A  a  A 
•zz  C,  b  fera  zz  -jj  &.  I  -f-»ZZ  j^  i  lesquelles  diftances  feront 

Mmmts  i>  rAtUam  T*m.  IL  U  le 
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VAc 

le  fïmis  de  correction  =       64  yyg .   Qu'on  prenne  peut 

exemple  l'orbite  de  Mercure,  lequel  étant  dans  fon  Périhélie,  &  la 
longitude  de  l'Etoile  fixe  obfervée  en  conjonction  ou  en  oppofition 
avecleSoleil,  différera  de  la  vraye  d'un  angle  qu'on  détermine  ainC 

la  ZZ  4,  487704 
IC  ~  4,  587823 


/  A  = 

4,  66913 1 

>     le  =z 

5, 

000000 

/  A  r  = 

9> 

669131 

laC  — 

9. 

075527 

«liv.  par  i 

0, 

593604 

0, 

296802 

fouftr. 

8, 

70J27J 

$>  075527 


I,  591529 

La  correction  eft  donc  39"  x'" 

XI.  A  l'égard  des  Comeres,  qui  s'approchent  Beaucoup 
du  Soleil,  lorsqu'elles  font  dans  le  Périhélie,  fi  leurs  habitans  ob- 
fervent  une  Etoile  fixe  en  conjonction  ou  en  oppofition  avec  le 
Soleil ,  l'aberration  doit  être  encore  plus  grande.  Car  première- 
ment, comme  on  fuppofê  qu'elles  décrivent  des  Paraboles  autour 
du  Soleil ,  »  fera  —  1 ,  ce  qui  donnera  à  l'autre  facteur  1  •+-  n  une 
plus  grande  valeur  que  dans  les  Planètes.  Outre  cela  le  demi -para- 
mètre h  qui  devient  zz  2  a ,  fera  fort  petit,  Ainfi  il  y  aura  une  très 
grande  correction,  quand  la  Comète  fera  au  Périhélie,  &  l'Etoile  fixe 
y  étant  obfervée  en  oppofition  ou  en  conjonction  avec  le  Soleil, 

clIc  fera  =  ïi^yTa  -  To^oTï^  •  Donc  ^ns  Ia  Comezt 

de  10*80,  cette  correction  devoit  être  fort  cOnûderable,  puisque  de 

toutes 


Digitized  by  Google 


m    in  m 

toutes  les  Comètes,  c'eft  celle  qui  s'eft  le  plus  approchée  du  Soleil; 
car  la  etoit  =  2,8172032,  ce  qui  donne 

/î  f  r:  5,  301030 
l  a    rr   2,  817203 

djv.  par  2    2,  483827 

1,  241914 
8,  705273 

2,  536641 

La  correction  etoit  donc  m  344"  zz  $'  44". 
Pour  la  dernière  Comète  de  1744.  j'ai  trouvé  la  ~  4,  345783 ,  <Sç 
ainfi  l'aberration  d'une  l'Etoile  fixe  obfervée  en  conjonction  ou  en 
oppofition  avec  le  Soleil ,  de  la  Comète  Ctuée  dans  fon  Périhélie, 
devoit  être  59".  Le  lieu  de  la  Terre  obfervé  de  cette  Comète  dans 
fon  Périhélie  devoit  donc  être  dans  la  même  aberration  du  lieu  vrai, 
parce  que  daus  ce  rems  là  le  Soleil ,  la  Comète  &  la  Terre  etoient  pô- 
les presque  directement,  &  ainfi  le  cas  rapporté  ci-defliis  avoit  lieu. 
Mais  cette  corretf  ton  ne  procède  que  du  mouvement  de  la  Comète, 
&  fi  Ton  ajoute  au  calcul  le  mouvement  de  la  Terre,  cette  aberration 
devra  augmenter  ou  diminuer  de  20",  fuivant  que  le  mouvement 
de  la  Terre  5c  de  la  Comctc  auront  la  même  direction,  ou  une  dire- 
ction contraire.  Dans  ce  cas ,  comme  l'un  &  l'autre  mouvement  vu 
du  Soleil  eft  direct,  il  faudroit  fouftraire  20",  fi  les  deux  mouvemens 
etoient  dans  le  même  plan  ;  mais  lorsque  cela  n'a  pas  lieu,  il  y  a  une 
autre  route  à  fuivre  pour  trouver  la  correction  qui  réfulte  des  deux 
mouvemens,  comme  je  le  montrerai  dans  la  fuite. 

XII.  Je  n'ai  confulcré  jusqu'à  préfentquc  lcsEtoiles  fixes  qui 
font  fituées  dans  le  plan  de  lTxTiptiquc,&  j'ai  déterminé  la  difference 
entre  leurs  lieux  vrais  &  leurs  lieux  apparens;  à  prefent  je  vais  recher- 

U  2  cher 
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cher  la  correction  des  autres  Etoiles  fixes,qui  font  placées  hors  du  pltn 
de  rEcliptique.  Comme  non  feulement  la  longitude,  mais  aafli  la  lati- 
tude des  Etoiles  fixes,peiit  être  altérée  par  la  propagation  fucceflive  de 
la  lumière,  il  faut  examiner  chacun  de  ces  changemens  à  part.  Pour 
procéder  à  cet  examen  je  fuppoferai  l'Orbite  de  la  Terre  circulaire, 
parce  que  j'ai  déjà  fait  voir  que  fon  excentricité  ne  caufe  aucune  diffè- 
F/g.Ul.  rence  fenfible.  Soit  donc  C  le  Soleil  placé  au  centre  de  l'orbite  de 
la  Terre,  &  T  le  lieu  de  la  Terre.  Qu'on  pofe,  comme  auparavant 
la  diftance  CT-f,  la  vîtefiê  de  la  Terre  fuivant  la  direclionT/rr  x, 
&  la  vîtefle  de  la  lumière  r=  k7  ou  k  ~  10464  Qu'une  Etoile 
fixe  foit  hors  du  plan  de  l'Ecliptiquc  en  S,  &  que  de  ce  point  on  fafle 
tomber  fur  le  plan  de  l'Ecliptiquc  la  perpendiculaire  SR;  lî  la  lu- 
mière parvenoit  à  nous  en  un  in  fiant,  la  direction  de  la  droite  TR 
fourniroit  la  longitude  vraye  de  l'Etoile,  &  l'angle  STR  la 
latitude  vraye,  que  je  fuppoferai  feptcntrionale,  comme  la  Figure 
la  repréfente.  Qujon  mené  à  prefent,  fuivant  les  régies  expofées 
ci-deflus  la  droite  S/  parallèle  à  T/,  qui  foit  à  TS  comme  et  à  k, 
la  droite  T/  fera  le  heu  apparent  de  l'Etoile.  Qujon  fafTe  pareil- 
lement tomber  de  /  fur  le  plan  de  PEcliptique  la  perpendiculaire 
j  r,  &  l'on  aura  /r=SR&RrzzS/.  Ainfî  la  droite  Tr  four- 
nira la  longitude  apparence  de  l'Etoile ,  &  l'angle  jTr  fa  latitude 
apparente. 

XIII.  Cela  pofê,difons  l'angle  CTr=rr,qui  réfulte  de  l'opération 
par  laquelle  on  fouftrait  la  longitude  de  l'Etoile  obfervée  de  la  longi- 
tude du  Soleil  ;  &  fa  latitude  apparente,  ou  l'angle  sXr  —  p  ;  alors 
l'angle  rTt  fera—  RrT=  r — 90 °, d'où  finRrTzn —  cofr  &  cof 
R/T  —  fin  r,  Qujon  fuppofeTS  —  kz>  on  aura  S/=Rr  =  ctzt 
De  plus  que  T/  zz  y,  on  aura  rs  zzRSzzj  fin  p,  &.Tr—y  cof/. 

Le 
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Le  triangle  TRS  donnera  TR2=  k*  ta— y*  fin  /*,  &  par  fe 

triangle  RrT  on  aura  TRa  =z  y4  cof  />*  -h  a*  *a  —  2ay  z  finr 
cof/>;  d'où  réfulre(^2~a2)«z=:y2-2ay^nnrcof/>.  Çomme  donc 

^    r,^      RrfinTrR       -«î  Cof  r  - 
fin  RTr  =  ^—  =  y(j,t«_y«  fin/>2),  cette exprefllon 

deviendra  trop  compliquée  pour  qu'on  puilîc  s'en  fervir  commodé- 
ment dans  le  calcul.  C'cft  pourquoi  fuppofons  que  ce  ne  foie  pa» 
le  lieu  apparent  de  l'Etoile,  qu'on  propofe ,  mais. le  lieu  vrai  pour  en 
déduire  l'apparent.  Gir  comme  la  correction  eft  très  petite,  elle  ne 
variera  point,  foit  qu'on  la  détermine  par  le  lieu  vrai,  ou  par  le  lieu 
apparent.  Ainfi  il  nous  favons  afligner  le  lieu  apparent  de  l'Etoile 
par  fon  lieu  vrai,  nous  pourrons  réciproquement  déduire  le  lieu  vrai 
du  lieu  apparent.  Et  même  cela  conviendra  mieux  aux  ufàgcsAftro- 
nomiques  ;  car  fi  Ton  fuppofe  que  les  lieux  de  toutes  les  Etoiles  fixes 
font  rapportés  de  la  manière  la  plus  exacte  dans  les  Tables,  on  pourra 
déterminer  leurs  lieux  apparens  pour  quelque  tems  que  ce  foit. 

XIV.  Le  lieu  du  Soleil  étant  donc  trouvé  pour  le  tems  pro- 
pole ,  il  n'y  a  qu'à  en  fouftraire  la  longitude  vraie  de  l'Etoile  fixe  ti- 
rée des  Tables,  &  fuppofer  l'angle  reftant  CTRmr,  l'angle  RT* 

fera—  r  90  ° ,  &  par  confequent  fon  finus—  —  cof  r  &  le  cofinus 

 fin  r.  Soit  de  plus  la  latitude  vraie  STR  =  p,  en  pofant  TS=kz, 

on  aura  S/  =  Rr=**,  SR  =  Sr=kz  fin/>&  TR=*zcof/>. 

—  a  cof  r  .  - 

Par  là  on  trouve  tang  RTr=  k  co{ p  +  a  Cmr-   Mais  fl  on 

prend  r&/>  du  lieu  obfervé  de  l'Etoile ,  il  faut  alors  ajouter  à  la 

a  coCr 

longitude  obfcrvce  l'angle,  dont  la  tangente  =  *cofi>_t_a  finr  ' 

U  3  Enfuitc 
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Enfuite  dans  le  triangle  TRr,  on  trouve  le  coté  Tr  znz  V(i%. 
cof>3-H        cof  p  fin  r-f-aa)  ce  qui  fournit  la  tangente  de  la 

latitude  apparentes ^'Tr^^JJ1^^^^ 

Et  pour  l'exprimer  plus  commodément,  qu'on  répute  l'angle  dont 

a  cof  r 

la  tangente  =  Y^p~^vT^ar  trouvce,~<p,  en  forte  que  $ 
foit  la  différence  entre  la  longitude  vraie  &  la  longitude  apparente, 

K  cof  f 

fin  <t>  fera  =  y  (*><*f />* -+-2  a*  fin  r  cof  p  -h  «•)  '  ^ 

^         i  fin  />  fin  <P     ^  , 
tang  /Tr  -  "a"côf~r  *        cctte  manière  donc  par  la  corre- 
ction de  la  longitude  <p  déjà  connue  on  trouve  la  latitude  apparente, 

«       k  fin  p.  fmP     ...  . 
dont  la  tangente  eft  =   g  • — .   Mais  comme  l'angle  <p  eft 

très  petit,  fon  finus  fera  presque  égal  à  la  tangente,  qui  a  été  trouvée 

tt  cof  T 

ZZ  7 — - —  7 —  ;  laquelle  étant  fubftituée  au  fin  (p,  on  aura 

kcofp  -t-  «un'* 

k  Cm  p 

tang  /Tr  —  a  f-n~.   Or  il  paroit  que  ce  dénomina- 

teur k  cof  p  H-  a  fin  r  ne  diffère  pas  fenfiblement  du  précèdent 
V  (*2  cof/>*  -f-  2  a  k  fin  r  cof  p  -f-  aa).  A  moins  donc  que 
•  le  terme  k  coCp  ne  foie  nés  petir,  on  peut  en  fureté*  négliger  cette 
dihcrencc;  mais  s'il  cî\  presque  pzzzoy  ce  qui  arrive  fi  l'Etoile  cil 
très  prochaine  d'un  Polo  de  l'Kcliptique ,  alors  cette  erreur  peut  de- 
venir l'en  Cible  ;  &  c'eft  dans  ce  feul  cas  qu'il  convient  de  fe  fervir  de  la 

formu- 

1 

il 
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formufcprécedente  ttng,TV=  y^.^J,.,.  20f  finrcof/,+oœ)- 

XV.  L'application  de  ces  formules  eft  très  difficile,  fi 
PEtoile  eft  fort  voifine  du  pôle  de  PEcliptique,  parce  qu'alors  fa  lon- 
gitude &  la  diftance  CTR  deviennent  incertaines,  &  au  Pôle  même 
tout  à  fàit  nulles.  Cependant,  fi  nous  faifbns  attention  à  la  nature 
même  de  la  folution ,  les  aberrations  de  ces  Etoiles  peuvent  être 
aifêment  déterminées.  En  effet  fuppofons  que  l'Etoile  fixe  S  foit 
placée  au  Pôle  même  de  PEdiptique,  la  droite  ST  fera  nor- 
male au  Plan  de  PEcliptique,  &  TR  évanouira;  donc  Kr 
tombera  fur  T/r  &  ainfi  cette  droite  Tt  reprefentera  la  longitude 
apparente  de  l'Etoile.  Pour  avoir  cette  longitude,  il  faut  perpétuel- 
lement fouftraire  de  la  longitude  du  Soleil  trois  fignes  ou  90  0 .  En- 
fuite,  puisque  dans  ce  cas  la  tangente  de  la  diftance  apparente  de 

a 

PEtoile  au  Pôle  eft  exprimée  par  la  fraction,  -j ,  cette  diftance  fera 

de  20".  Par  conicquent ,  fi"  PEtoile  fixe  etoit  toujours  au  Pôle  de 
PEcliptique,  elle  en  paroîtroit  conftamment  éloignée  de  20"  &  ainfi 
on  la  verroit  avec  une  longitude  moindre  de  trois  fignes  que  la  lon- 
gitude du  Soleil.  Cette  Etoile  paroitroit  décrire  dans  Pefpace  d'un 
an  autour  du  Pôle  vrai  un  cercle ,  dont  le  rayon  feroit  dé  20'7.  Pa- 
reillement aufli  lesf  Etoiles  fixes  les  plus  proches  du  Pôle  de  P  EcHpti- 
que  paroîtront  décrire  de  femblables  cercles  autour  de  leurs*  lieux 
vrais,  de  manière  qu'on  ne  les  verra  jamais  dans  leurs  lieux  vrais. 
Ainfi  s'il  arrivoit  qu'on  obfervàt  une  Etoile  fixe  dans  le  Pôle  même 
de  PEcliptique,  fon  lieu  vrai  feroit  diftant  du  Pôle  de  20",  &  fa  lon- 
gitude vraye  fe  trouveroit  en  ajoutant  trois  fignes  à  la  longitude  du 
SoleiL  Si  nous  regardons  donc  à  ce  mouvement  ckculaire,par  lequel 

les 


Digitized  by  Google 


®       160  $ 

les  Etoiles  dans  la  proximité  du  Pôle  «le  l'Ecliptique  paroiflenr,  tour- 
ner autour  de  leurs  lieux  vrais,  on  pourra  déterminer  pour  un  tems 
quelconque  le  lieu  apparent  de  chacune  d'elles.  Mais  comme  il 
n'exifte  aucune  Etoile  remarquable  qui  fok  fi  voifinc  du  Pôle  de 
l'Ecliptique ,  que  le  terme  k  cof/  evanouïne  en  quelque  forte,  nou> 
n'avons  pas  befoin  de  cette  précaution, 

XVI.  Je  passerai  donc  aux  Etoiles  fixes  un  peu  plus  di- 
ftantes  du  Pôle  de  l'Ecliptique,  ou  dont  la  latitude  p  diffère  confide- 
rablemcnt  de  90 0 .  Comme,  en  pofant  l'angle  CTR  ~r  ,  qui  ré- 
futa lorsqu'on  fouftrait  la  longitude  de  l'Etoile  de  la  longitude  du 
Soleil,  on  doit  fouftraire  de  la  longitude  vraye  de  l'Etoile  l'angle 
,      ,  «  co(> 

dont  la  tangente  —  kco{pmj^açmr>  Pour  trouver  fon  lieu  appa- 
rent; il  fera  aifé  de  rejetter  dans  le  dénominateur  le  terme  «  fin  r 
plutôt  que  l'autre  h  cof  p ,  de  forte  que  la  tangente  de  la  correction 
a  cof  r 

fe  trouve  =  "j—fy  5  laquelle   expreflion  étant  fort  petite 

pourra  être  prife  pour  la  correction  même.  Réciproquement  donc 
dp  defigne  lalatitude  obfervée  de  l'Etoile,  &  r  l'angle  obfervé  CTR, 

il  faudra  ajouter  à  la  longitude  obfervée  de  l'Etoile  l'angle  z=  ~S2[L 

pour  trouver  fa  longitude  vraye,  où  la  valeur  de  la  fratfion 
ai 

T  eft  =  ÏÔ46V  Pour  ce  rcgarde  Ia  variation  de  la  latitude, 
fi  p  eft  la  latitude  vraye,  la  tangente  de  la  latitude  apparente  fera  = 

k  C0Cp  h-  a  Cin'r  '  Ainfi  fl  la  l^cude  appiitme  eft  dite  zz/>  -0, 
ung  <p  deviendra  =  ^///cof-  ,  &  par  conlèquent  p 

presque 
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a 


presque  tout  à  fait  <p  zz  -  fi  p  fi  r.   On  doit  donc  foultraire  de  la  U- 

a 

titude  vraye  p  Pangle  zz  j  fi  p.  fi  r,  pour  en  tirer  la  latitude  appa- 
rente. Il  faut  groccder  de  la  manière  fuivantc  dans  la  correction 
du  lieu  apparent  de  chaque  Etoile  fixe. 

Soit  au  tems  de  CObfcrvation  la  longitude  âu  Soleil  ZZL  L ,  /<* 
hngitude  de  V  Etoile  fixe  obfervée  ZI  M,  &  fa  latitude  obfervéezzzp» 

fuon  fuppofe  L  -  M  =  r  ;  la  longitude  vraye  de  1* Etoile  fera  ZT 

ifT   ,        cof  r  f  .    fin  r.  fin  A 

I  H  —  £r     latitude  vraie  zz  />  -+- 


10464  cof/>     y  r  10464 

XVII.   Le  lieu  apparent  de  chaque  Etoile  fixe  étant  donc 
toujours  dînèrent  de  Ton  lieu  véritable,  ou  à  l'égard  de  la  longitude, 
ou  à  Tegard  de  la  latitude ,  ou  à  l'un  &  à  l'autre  enfcmble ,  on 
verra  chaque  Etoile  fixe  Ce  mouvoir  dans  un  petit  efpace  pendant 
rintervalle  d'un  an.     Pour  reprefenter  ce  mouvement  apparent  de  Fig.  IV. 
Chaque  Etoile  fixe  dans  le  Ciel,  confiderons  la  Terre  comme  étant  en 
repos  dans  le  point  T,  &  que  le  cercle  ABCD  foit  PEdiptique, 
fuivant  laquelle  le  Soleil  femble  fe  mouvoir,  fuivant  l'ordre  des 
lettres  A,  B,  C,  D,  A.   Sur  ce  cercle  ABCD,  comme  fur  une  bafe, 
que  l'on  conçoive  conftruit  PHemifphcre ,  dont  Je  point  Je  plus 
élevé  P  repréfentera  l'un  des  Pôles  de  l'Ecliptique;  &  qu'à  la  furface 
dç  cet  Hemifphére  le  point  O  foit  le  lieu  vrai  de  quelque  Etoile 
fixe  ;  qu'on  tire  par  ce  point  du  Pôle  B  l'efpcce  de  Méridien  POB, 
le  point  B  fera  la  longitude  vraye  de  l'Etoile  fixe,  &  Parc  du  Méri- 
dien B  O  fa  latitude  vraye  —  p.  Suppofons  à  prefent  que  le  Soleil- 
foit  en  A ,  Pangle  r  fera  zz  —  90  0 ,  fi  l'on  conçoit  le  point  B  com- 
me étant  diftant  d'un  angle  droit  des  deux  points  cardinaux  A  &  C 
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Dans  ce  cas  donc  à  caufe  de  cof  r  —  o ,  la  longitude  apparente  ne 

dilTerera  pas  de  la  véritable,  mais  à  caufe  de  lin  r  —  —  i,  il  fau- 
dra ajouter  à  la  latitude  vraye  p  le  petit  arc  =  tQ^^ 9  Pollr 
la  latitude  apparente.  En  prenant  donc  dans  le  Méridien  PB  le  petit 

arc  Oa—  £~^7  y  ?  fera  le  lieu  apparent  de  l'Etoile,  lorsque  le  So- 
leil eft  au  point  A.  Mais  au  bout  de  fix  mois,  quand  le  Soleil 
aura  atteint  C ,  à  caufe  de  r  ZZ  — |—  90  0 ,  la  longitude  apparente  de 
l'Etoile  s'accordera  de  nouveau  avec  la  vraye,  mais  il  faudra  diminuer 

la  latitude  de  l'angle  g    Ainfi,  en  prenant  le  petit  arc  Ofz: 

■  m  %  ,  l'Etoile  paroitra  au  point  c,  lorsque  le  Soleil  eft  au  point  C 
10404 

Mais  fi  le  Soleil  fe  trouve  au  point  B,  l'Etoile  étant  parvenue  à  la 

conjonction  fuivant  la  longitude ,  on  aura  r  —  0.   Donc  la  latitude 

apparente  s'accordera  dans  ce  cas  avec  la  vraye  ;   mais  on  doit 

1 

fouftraire  de  la  longitude  vraye  l'angle  =  -  —  .   En  prenant 

10404  colp  r 


donc  l'arc  B3  =:   >  r- ,  en  tirant  le  Méridien  P  #,  &  en  y 

10464  cof  p  77 

prenant  &ù=zBO—p,  b  fera  le  lieu  apparent  de  l'Etoile,  lorsque 

le  Soleil  eft  au  point  B.   De  même  en  prenant  B$  —  . 

10464  coCp  9 

cV  en  tirant  le  Méridien  Pd,  fi  on  y  prend  $d  —  BO  ~  />,  d  fen 
le  lieu  apparent  de  l'Etoile  lorsque  le  Soleil  eft  en  D,  c'eft  à  dire, 
quand  il  eft  en  oppolition  avec  l'Etoile  fuivant  h  longitude.  Ainfi 
fi  l'on  conçoit  un  cercle  moindre  mené  par  les  points  b,  O,  d, 
duquel  cercle  la  portion  bOd  pourra  être  réputée  une  ligne  droite 
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il  fera,  B3  •  O  b~  Eè.Od  =z  i:  cof/>,  &par  confequcnt  OJ=r 
Od~  — —  .   Ainfi  Pecart  de  part  &  d'autre  0£  &  vaudra 

20",  à  quoi  l'un  &  l'autre  écart  aura  fuivant  la  latitude  Oa  ou  Oe  la 
même  raifon  que  fin  ^  au  fînus  total.    L'Etoile  fixe  O  paroitra  donc 
parcourir  dans  Pefpace  d'un  an  la  circonférence  de  l'Ellipfe  ahcd, 
dont  le  plus  grand  Axe  bd  parallèle  au  plan  de  PEcliptique  fouten- 
dra  dans  le  Ciel  un  petit  arc  de  40",  &  le  moindre  axe  fera  au  plus 
'grand,  comme  le  fmus  delà  latitude  vraye  au  fmus  total.  Pendant 
que  le  Soleil  avance  dans  PEcliptique  fuivant  Pordrc  des  lettres 
À  B  C  D ,  l'Etoile  fixe  O  femblè  décrire  la  circonférence  de  l'Ellipfe 
fuivant  l'ordre  des  lettres  a,  b,  cf  d.   Si  donc  la  latitude  de  l'Etoile 
p  évanouît,  le  moindre  axe  de  cette  Ellipfe  ac  évanouira  en  même 
tems ,  &  l'Etoile  paroitra  s'écarter  d'un  coté  &  de  l'autre  de  fon  lieu 
vrai  dans  PEcliptique  jusqu'à  20".   Plus  la  latitude  de  l'Etoile  nxeO 
devient  donc  grande ,  plus  le  moindre  axe  de  Pellipfc  ac  s'accroîtra, 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  égal  à  Paxe  transverfê  b  d,  au  cas  que  l'Etoile 
fixe  foit  placée  dans  le  Pôle  de  PEcliptique  P.   Ainfi  l'on  verra  dans 
ce  cas  l'Etoile  polaire  décrire  autour  de  fon  lieu  vrai  un  cercle,  dont 
le  rayon  foutendra  dans  le  Ciel  un  arc  de  20".   Tout  cela  montre 
"qu'on  ne  voit  jamais  aucune  Etoile  rixe  fituée  hors  du  plan  de  PE- 
cliptique dans  fon  lieu  vrai  ;  mais  que  deux  fois  par  an  on  voir  dans 
fon  lieu  vrai  chacune  des  Etoiles  fixes  qui  font  dans  le  plan  de  PE- 
cliptique, ce  qui  arrive  quand  leur  longitude  cft  diltante  de  90  0  de  la 
longitude  du  Soleil.     Ces  feules  Etoiles  fixes  donc ,  &  feulement 
dans  ces  tems ,  font  propres  à  la  recherche  qu'on  voudroit  faire 
de  leur  Parallaxe,  fans  avoir  égard  à  la  propagation  fucccfiïve  de  la 
lumière. 

X  2  XVIII.  Pour 


Digitized  by^aoogle 


m  m 

XVIII.  Pour  rechercher  préfêntement  ce  qui  fait  mon 
principal  objet  dans  ce  Mémoire,  favoir  les  erreurs  que  la  propagation 
fuccefïive  de  la  lumière  répand  fur  les  obfervations  qui  concernent 
les  Planètes  &  les  Comètes ,  je  confidererai  d'abord  la  Terre,  comme 
fi  elle  etoit  en  repos,  pour  découvrir  quelle  différence  le  fèul  mou- 
vement de  l'Aftre  peut  prodtûre  entre  le  lieu  vrai  &  le  lieu  obfervé. 
V.  Qhc  Ja  Terre  foit  donc  en  repos  en  T,  &  que  la  Planète  ou  la  Co- 
mète fe  meuve  fuivant  la  direction  2  S  avec  une  vîteflê  donnée,  qui 
foit  —  uy  la  vîteffe  de  la  lumière  étant  comme  jusqu'ici  ~k.  Soit 
2T  le  rayon  par  lequel  on  voit  l'Etoile,  il  eft  néceuaire  que  l'Etoile 
ait  été  en  2 ,  lorsque  le  rayon  en  eft  parti,  &  par  confequent  la  droite 
T2  donnera  le  lieu  apparent  de  l'Etoile.  Mais  comme  l'Etoile  elle 
même  fe  meut,  chaque  rayon  de  lumière  fera  mu  dTun  mouvement 
compofe,  favoir  de  celui  qui  lui  eft  propre ,  &  du  mouvement  de 
l'Etoile,  &  ainfî  la  droite  2T  fera  la  diagonale  de  quelque  Parallé- 
logramme 2  S  T  0 ,  dont  les  cotés  2  0  &  2  S  feront  entr'eux 
comme  la  vîtefle  de  la  lumière  ù  la  vîtefTe  de  l'Etoile  ;  &  le  coté  2  S 
étant  placé  dans  la  direction  du  mouvement  de  L'Etoile,  cela  déter- 
mine en  même  tems  la  pofition  de  l'autre  coté  20.  Comme  donc 
20  eft  à  2 S  de  même  que  k  à  »,  le  rayon  20  que  l'Etoile  en- 
verroit,  fi  elle  etoit  en  repos,  parviendra  à  caufê  du  mouvement  de 
l'Etoile  en  T,  &  frappera  l'oeil  du  fpeclateur.  Mais  pendant  que 
ce  rayon  fe  propage  de  2  en  T,  l'Etoile  s'avance  vers  S,  &  ainfi 
lorsque  le  fpeelarcur  placé  en  T  voit  l'Etoile  en  2 ,  l'Etoile  eft 
effectivement  au  point  S,  &  elle  y  paroîtroit,  files  rayons  arri  voient 
tout  d'un  coup  a  nous.  Ainfi  lorsque  la  droite  T2  repréfente  le 
lieu  apparent  de  l'Etoile,  le  lieu  vrai  eft  exprimé  par  la  droite  TS. 
&  ainfi  le  lieu  vrai  di/fercra  du  lieu  apparent  de  l'ange  S  T  2, 

,  différence 
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drrTererice  que  Von  infère  du  triangle  STS,  dafls^eqOcl  la  pro- 
portion despotes  TS  :  S  S  eû  =  k  de  plus  l>Ébitc  connue 
de  l'Etoile  &  Ton  mouvement  donnent  l'angle  T  S      lequel  étant 

v  fin  P 

fuppole  =  $y  on  aura  tang  ST2  ZT  J^TUTcoCp'  Ma*S 
vîtelie  du  rayon  2T,  qui  nous  rend  l'Etoile  vifible  ne  fera  plus  k, 
elle  aura  à  *  la  même  raifon,  que  la  diogonale  2T  au  cote  ST, 
d'où  la  vîtefle  du  rayon  2T  fera  zz  V  (*2-2*«  cof(p-h  «")• 

XiX.  Quand  on  connoit  donc  l'orbite  de  la  Planète  ou  de 
la  Comète  &  fon  mouvement ,  on  peut  aïïîgner  fbn  lieu  vrai  S  pour 
un  tems  donné,  auflî  bien  que  fa  vîteiîc  —  »,  &  fa  direction  SV, 
par  où  Ton  connoîtra  l'angle  T  S  S  zz  p.  Ces  chofes  étant  trou- 
vées qu'on  prenne  S2:  TSzzu:k9  la  tirée  TS  donnera  le 

lieu  apparent  de  l'Etoile,  qui  différera  du  lieu  vrai  de  l'angle  ST2» 

u  fin  P 

dont  la  tangente  cft  —  7—-  .   Alors  on  verra  pendant  ce 

tems  là  l'Etoile  par  le  rayon  ST,  dont  la  vîtefle  fera  zz  V{k2 

2,k  u  coCP  — |—  u  u) .  Telle  feroit  donc  la  manière  dont  l'Etoile 
-paroîtroit,  fi  la  Terre  etoit  immobile  en  T>  mais  11  l'on  comprend 
àulîi  dans  le  calcul  le  mouvement  de  la  Terre,  la  queftion  fe  réduit 
À  déterminer  le  lieu  apparent ,  que  reprefèntera  le  rayon  tombant 
fuivant  la  direction  2  T  avec  une  vîtefle  ZzV(*2—  2  ku  cof^-f-  u  u) 
fur  l'oeil  du  fpeclateur  mu  >  ce  qui  revient  au  cas  que  nous  avons 
traité  ci-deflus.  Car  foit  Tt  la  direction  fuivant  laquelle  la  Terre 
fe  meut,  &  qu'on  fuppofc  fa  vîtefle  égale  à  * ,  en  forte  que  k 
foit  10464  *.  U  faut  conformément  aux  régies  que  nous  avons 
fournies  tirer  la  droite  2 S  parallèle  à  T/,  en  forte,  que 

X  3  *' '  foit 
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foie  à  2S,  comme  la  vîtefle  du  rayon  tombant  2T  fqui  eft  — 
V  (k*  -  2  k  u  cof  $  -+-  «  u  )  à  la  vîtefle  de  la  Terre  =  ».  Par  là 
2/  deviendra  donc  zn  *,  puisque  la  droite  ST  eft  reprefentée  par 
k  &  ST  par  V(*2— 2*"  cof  Par  conféquent  fi  Ton 

fuppofe  l'angle  T//  ZZ  S,  dont  le  complément  à  deux  droits  diffé- 
rera de  l'angle  ST/,  qu'on  trouve  par  la  Théorie  de  l'angle  2TS 
qui  eft  déjà  trouvé  auparavant,  en  forte  que  cet  angle  q  foit  connu. 
Ceft  pourquoi  comme  T2/  eft  —  ô,  la  tangente  de  l'angle  2T/ 

deviendra  z=    -  f,,m— 7  — :  r  .   On  peut  dé- 

V  [k2-2ku  cof  u-\-uu)  —  a  coffl  r 

terminer  par  cette  formule  le  lieu  apparent  T/,  qui  réfulte  du  mou- 
vement de  l'Etoile  &  de  celui  de  la  Terre.  Si  ces  deux  diredîons 
tombent  fur  le  même  plan,  qu'on  fuppofe  l'angle  ST/zz  çf, 
que  la  Théorie  fournit,  &  l'angle  ST2z  w,  en  forte  que  tang 

tt  (in  ^  a  9 

«  =  JZïTïrfÇ)  '  °" aU™  =  1 8°~         & par  ^n^quent  fin 

«  =:  fin  (  £+-  w  )  &  cof  fl  =  -  cof  (£+-  <*  )  •  Cette  fubftitution  étant 

,  j  -TV-    "  fi"  

£ute,la  tangente  d^Tl-y{^k»  co{<p^uu)^a^f{^j 

a  fin  £  cof -f-  a  cof  £  fin  o>   . 

—  y  (k2-iku  coW-huu)  -r-acof^cofw-afm^finw  #  ai$ 
parce  que  la  différence  entre  le  lieu  vrai  TS  &  le  lieu  apparent  T/ 
eft  l'angle  ST/  zz  ST/  -  w,  on  trouvera  par  là  l'angle  même 

u  fin  0 

ST/.  Et  comme  tang  «  —  côflp  '  °n  auri  fîn  w  = 
■    «  fin  <f>  f  *-acof0, 

.v(*a--â^cof*H-««)       ~~  v  (k*-2ku  cof  ^-H»«y 

Et 
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ri  '  aÇmg-fiiiu>V(k*-2kuco[$±uu)  , 

Et  comme  il  en  refultc  tang  ST/—  — — ■ -~vr   r  .A/tt — r — ?sr — C> 

oïl  °  a  coi  ç-f  col  w  y  (* 2  —du  col  $  4.  ««) 

on  aura,  e:i  fubftituant  au  lieu  de  fin  au  &  cof  »  les  valeurs  indiquées, 

tan-  ST,  =    afm  Z-uûn  î  

,  "  J-f-acof^-w  cof(p  ' 

XX  Supposons  à  préfent  que  la  Planète  ou  la  Comète  ne  F/g.Vl. 
le  meuve  pas  dans  le  plan  de  l'Ecliptique,.  &  qu'ainfi  les  droites  S  S 
&  T/  ne  foient  pas  placées  dans  le  même  plan.  On  trouvera  donc 
pour  le  tems  propofé  la  Terre  en  T,  où  elle  aura  un  mouvement 
ftiivant  la  direction  TV  avec  une  vîteiic  —  a ,  la  viteffe  de  la  lu- 
mière étant  ~  k  ~  10464  ».  .  Qu'au  même  moment  la  Planète 
ou  la  Comète  foit  au  point  S  dans  lequel  elle  feroit  vue  en 
effet,  fi  les  rayons  venoient  à  nous  fans  retardement,  de  forte  que 
la  droite  TS  fourniroit  fon  lieu  vrai.  Qu'on  fafle  tomber  du  point 
S  fur  le  plan  de  l'Ecliptique  la  perpendiculaire  S  II ,  cil  tirant  la 
droite  TR  ,  cette  droite  TR  rcprcfcntcra  la  longitude  vraye  & 
geocentrique  de  l'Etoile,  &  l'angle  STR  fa  latitude  vraye,  qui  foit 
iuppolee  ~  py  &  ainfi  la  Théorie  fournira  tant  lapofition  de  cette 
droite  TR  ,  que  l'angle  STR  zzi  p  \  mais  en  prolongeant  en  ar- 
rière la  direction  T/,  qu'on  fuppofe  l'angle  RT0  =:  q.  Enfuite 
ijuc  l'Etoile  même  fe  meuve  fuivant  la  direction  Sfl"  avec  la  vîccfte 
£-  u  ;  &  qu'on  prolonge  0"S  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  fur  le  plan 
de  l'Ecliptique  au  point  N,  en  joignant  la  droite  R^î,  on  aura 
par  U  théorie  l'angle  TRV,  qui  foit  =  r,1  &  l'angle'  'S^R1  10$ 
pofé  zzz  tj  que  la  Théorie  montrera  pareillciflent.  La  droite  ST 
étant  exprimée  par  la  lettre  k  ,  fi  Ton  prend  dans  la  droite  S  N 
la  portion  S2  =  «,  le  point  2  feroit  le  lieu  apparent  de  l'Etoile, 

£  1a  Terre  etoit  en  repos  ;  mais  comme  la  Terre  fc  meut,  il  faut  me- 
ner 
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nerdu  point  2  la  parallèle  à  la  droite  T/,  2/zra,  &  Ton  aura 
le  lieu  apparent  de  l'Etoile  pour  la  Terre  en  mouvement.  Si  donc 
des  points  2  &  S  on  fait  tomber  fur  lè  plan  de  l'Ecliptique  les 
perpendiculaires  2P,  sr,  il  y  aura  /rz  2  P,&  pareillement  PrZZ 
2/  zz  a,  d'où  en  menant  Tr  &  T/,  la  droite  Tr  donnera  la 
longitude  apparente  de  l'Etoile ,  &  l'angle  /Tr  la  latitude  apparen- 
te ;  en  conféquciice  deqUoi  fuivant  la  figure  il  faudra  ajouter  à  I* 
longitude  vraye  de  l'Etoile  l'angle  RTr ,  pour  en  déduire  la  longi- 
tude apparente  Tr. 

XXI.  Or  nbus  avons  déjà  S  2  zz  Pangie  S  N  R  —  /,  R  P 
fera  =z  u  cof  /,  &  S  R  —  2  P  —  u  fi  n  /.  Mais  à  caufë  de  S  T  zz  k ,  Se 
de  l'angle  STR  zz  p,  SR  fera  zz  k  Cm  p  ik  TR  zz*  cof  />,  d'où 
refuke  2P  ZZ  k  fin  p  —  u  fin  /.  Tirons  à  préfent  une  parallèle  à 
T/,  2/zza,  Pr  fera  auflî  zz  a  cW/ZZ  P2zz*  fin  p  -  « 
fin  /  ;  &  comme  P  T0,  cft  =:  ^,  T  *>  fera  auffi  zz  ^,  fi  nous  fuppo- 
fons  que  les  droites  Tr  &  Pr  fe  coupent  vccïproqutmetit  au  point  o. 
Si  nous  concevons  donc  que  des  points  P  &  r  on  fafTc  tomber  fur  la 
droite  TR  les  perpendiculaires  P^  &  rq  &  on  aura,  Vp-\-rqzz 
Pr  fin  y ,  Pr  coCq,  ou?p-\-rq  —  a  fin  q  Scpqzza 

cof  7.  Mais  à  caufe  de  l'angle  PRTznr  &  PRz=«  cof  /  nous  aurons 
Vp—u  cof/  fin  r,  &  R/>=  «  cof/  cofr,c<par  confequentryzzafin 
q-u  fmr cof/&  R^zza  cof?-f-*  cofr  cof/.  Ceft  pourquoi 
puisque  TR  =  k  cotp,  on  aTq~k  coïp  —  ucoïq  —  u  cofr 

cof/:  Mais  la  fra&ion  tjt exprime  la  tangente  de  l'angle^RTr,  qui 
doit  être  ajoute  à  la  longitude  vraye  de  l'Etoile,  pour-  en"  déduire 
fi  longitude  apparente.    Par  là  donc  on  trouvera  tanc  RTr 
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—  _«fijLf  ^»  finrcof/  Dç  plus  on  trouvcra  7> 

i  coCp—  tt  cotf  —  u  cof  r  cof/ 

V(kz  cofy 2     *  a  cof  p  cof  7-2  *  «  cof/>  cof  r  cof  x  +  a2+;aw  cof  /  cof 


réfutera    la  latitude  apparente  ,   ou  l'angle  STr.    Car  rang 

.-  _  •  .  »■  ,'  .    ;  1      •  " .   :  -  1  .  1  ■  '  •  1    i"  '•  J 

— :  j!" '^ZÎiiHJ,  Maisfi  nous  fuppofons  h  correction  de  la  longitude, 

1  Y 

r    ,    r           a  fin  7  -  tt  fin  r  cof/, 
ou  Tangle  RTr=:  a>,  a  caufe  de  finw —   tj^  

^^l>=^^7-  l'angle  «  étant 
très  petit  ,   on  peut  en  fureté  fubftituer  à  Ton  finus  fa  tangente 


de  lortc  que  <ç  loit  _j.l'-^*«ï~t  u  b-  ^  „  ldUV 

ajouter  à  la  latitude  vraye,pouren  déduire  fa  latitude  apparente,**  Ton 

afin/»  cof/- «fin/  coty-f^Jin/»  cof >' cof/  , 
trouvera  tang  P  =  ^Ycoly7cof^-«  cof >  cof r  cof /-«  fin/»  fin"/  ' 
à  la  place  de  quoi  on  peut  employer  dans  le  calcul  l'cxprellion  fui- 

vante:tang^|rm^  cof  7  -  j  fin  ,  cof,  +  ^  fin,  cof,  cof 

De  la  même  manière  fatale  «  qu'il  fuit  ajouter  à  la  longitude  \  raye 

_  <*  fin  g  

pourra  être  defigné  par  cette  exprefnon  ;  tang  »  —  k 

wjinr_cof  /  ^  expre(fioa  qul  n>aura  point  d'aberration  fcnliblc  du 
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vrai ,  à  moins  que  la  latitude  p  ne  fut  très  prochaine  de  90  0  ;  dans 
lequel  cas  il  faut  remarquer  les  mêmes  chofes  que  nous  avons  cn- 
feignées  ci-deflus  au  fujet  des  Etoiles  fixes  qui  font  tout  prés  da 
Pôle  de  PEcliptique. 

XXII.  Confiderons  préfcntement  une  Planète  ou  une  Comète 
dont  l'orbite  foit  connue ,  6c  puisqu'on  peut  afligner  pour  un  tems 
quelconque  le  point  du  Ciel  ou  ces  Aftres  devroient  être  vûs,  fi  la 
propagation  fucceffive  de  la  lumière  n'apportoit  aucun  dérangement, 
la  Théorie  fera  connoitre  par  ce  moyen  le  vrai  lieu  Geocentrique. 
On  déduira  aufli  delà,  conformément  aux  régies  que  nous  venons  de 
fournir,  le  lieu  apparent,  &  ainfi  l'on  connoîtra  combien  tant  la  lon- 
gitude que  la  latitude  apparente  diffèrent  de  la  véritable.  Ces  diffé- 
rences étant  très  petites,  il  eft  manifefte,  que,  bien  que  l'orbite  de 
la  Comète  ou  de  la  Planète  ne  foit  connu  que  par  approximation,  & 
qu'ainfi  l'on  ne  puifle  pas  déterminer  exactement  le  lieu  vrai  par  la 
Théorie ,  cependant  la  différence  trouvée  entre  le  lieu  vrai  &  le  lieu 
apparent ,  fera  aflès  prés  la  même  que  fi  l'orbite  etoit  connue  de  la 
manière  la  plus  exacle.  Pourvu*  donc  qu'on  ait  déterminé  à 
peu  près  l'orbite  de  la  Planète  ou  de  la  Comète ,  on  pourra 
déduire  du  lieu  apparent  'obfervé  le  lieu  vrai,  dans  lequel  l'Aftre  fe- 
roit  vifible ,  fi  les  rayons  parvenoient  à  nous  fans  aucun  retardement, 
&  l'on  corrigera  par  ce  moyen  les  Obfervations.  Ainfi  au  cas  que 
l'orbite  de  la  Planète  ou  de  la  Comète  ait  été  déterminée  avant  la  cor- 
rection des  lieux  apparens ,  on  pourra  les  déterminer  de  nouveau 
avec  plus  d'exactitude  par  les  lieux  vrais,  fi  tant  eft  qu'il  naifle  une 
différence  fenfible  ;  &  cela  étant  fait ,  les  obfervations  elles-mêmes 
pourront  être  corrigées  avec  une  entière  précifion,  fi  on  le  juge  né- 
ceflaire.  Ainfi  après  avoir  répété  quelques  fois  l'opération,  en  cor- 
rigeant 
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rigeanc  alternativement  l'orbite  par  les  Obfcrvations,  &  les  Obferva- 
tions  par  l'orbite ,  il  en  résultera  à  la  fin  une  exactitude  parfaite  tant 
dans  l'orbite  que  dans  les  Obfcrvations. 

XXIII.  Suppofons  donc  que  tant  la  Terre  qu'une  Planète  ou 
Comctc  fe  meuve  autour  du  Soleil  immobile  en  C;  &  d'abord  que  yil. 
Ton  calcule  pour  un  tems  propofè  le  lieu  de  la  Terre  T  &  fa  di- 
ftance  du  Soleil  CT.  Soit  la  longitude  heliocentrique  du  Périhélie 
P  de  l'orbite  terrcflrc  =  /,  la  dittanec  moyenne  de  la  Terre  au 
Soleil  —  c ,  &  fa  vîtefie  moyenne  rz:  et ,  l'excentricité  =  nf  Se  ' 
l'anomalie  vraye 'calculée  du  Périhélie,  ou  l'angle  PCT  =  v,  la 
longitude  de  la  Terre  fera  =  /  4-  ».    Alors  la  diftance  de  la 

Terre  au  Soleil  CT  fera  (l~a*)c     .  Ou  fi  l'on  fuppofc  le  demi 

i-+-»cofw 

paramètre  de  l'orbite  de  la  Terre  zz  ù,  &  la  diftance  CTzz  ^,on 
aura  #  —  c  (i— »«  )  &  y  zz  -  ^  JJC^  •  ^ar  confisquent  fi  l'an- 

I     1     TJ  Cof  V 

gle  CT©  cft  fuppofc  =  /,  on  anrafin  t  =  ; 
,  »  fin  »  ,,  ,  i-H_»cofw 

&  cof'=  vTrqi2Ccof.-H«»);  doutang'=  —  ânr  * 

De  plus  la  vîtefle  de  la  terre  fuivant  fa  direction   Tt  fera  zz 

,  cofv-r-w»  _/2r-y 

a  y  tUZ — .  î-         zz  aV   .   Ces  chofes  étant  de- 

r      i — »/;  y 

terminées  pour  le  lieu  de  la  Terre,  coniïdcrons  l'orbite  de  la  Pla- 
nète ou  de  la  Comète,  dont  rintcrîcdion  avec- i'Eciiptiquc  foit  la 
droite  C  N  12.  Que  l'on  fuppofc  donc  la  longitude  heliocen- 
trique du  noeud  afeendant  de  l'orbite  H  —  H,  &  rinclinaifon  de 

\  z  1  or  01  te 
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l'orbite  à  l'Ecliptique  =z  G.  Soit  de  plus  A  le  périhélie  de  la  Pla- 
nète ou  de  la  Comète ,  &   l'anomalie  vraye  du  noeud  afeendant 

prife  du  Périhélie,   ou    l'ongle  ACfizzT.   Qu'alors  on  fup- 

pofe  la  diftance  du  Périhélie  au  Soleil  ACz:  A,  le  demi-para- 
metre  z=  B ,  la  diftanec  moyenne  au  Soleil  ,  ou  le  demi- axe  trans- 

B-A 

verfe  de  Forbice  =  f,  &  l'excentricité  — v —  —  N,  &il  fera  A— C 

A 

(i-N)  ,  B  =  C  (i-  N*)  &  la  diftanec  de  l'aphelic"  au  Soleil 
—  C  (  I  -f-  N  ) .  A  l'égard  du  tems  propofe ,  où  la  Terre  efl 
trouvée  en  T ,  que  la  Planète  ou  la  Comète  foit  en  S  ,  que 
fon  anomalie  vraye  ou  l'angle  ACS  foit  z  V,  &  fa  diftance  au 

hxM-m^.-  '     v   c(i-n2)    _  b  

SotaTCS  =Y,  oa wwY=  i+tf  lot y  -  I  +  N  cofv  • 

Qu'on  mené  une  tangente  de  l'orbite  en  S,  qui  fe  réunifié  avec  la 
ligne  des  noeuds  au  point  N,& qu'on  fuppofc  l'angle  CSNn:T,c< 

!  _4_  N  cof  V 

on  auratangTzz  jj-jr^— ^  ,  &  la  vîteflé  de  la  Planète  ou  de 

la  Comète, qui  a  été  auparavant  fuppofec  =  »,  fera  —  g  ^  "TTT""^  > 

aVc       .  i  -h  2  N  cof  V        N2  aVc 

ou  bien  u   —  V  !   —  ZlS 

v  C  1  —  N  N  —  y  b 

V  (lH-2  N  cof  V  -h  N2).  Enfuite  foit  ACN  =f  J, 
&  l'angle  NCS  fcra~V  — J;  d'où  s'enfuit  qu'en  menant.de  S  fur 
la  ligne  des  noeuds  CQ  la  perpendiculaire  S  Q  ,  il  fera  SQ^  nr  Y 
fin  (V— J)  fit  C  Qjzz  Y  cof  (V  —  J) .  Mais  SR  exprime  le 
finus  de  rinclinaifonG,d'où  SR  fera  =Y  fin  G  fin  (  V —  J) ,  &  le 

finus  de  la  latitude  heliocentrique  SCR  =  fin  G  fin  (V  

&  tang 
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&tang  NCR  zz  cofG  tang  (V — J).  Ceft  pourquoi  fi  l'angle 
NCR  eft  réputé  =  R,  de  force  que  tang  R  foit  _.  cof  G  tang 
(V—J),  l'angle  H+R  fera  la  longitude  heliocentrique  de  la  Planète  ou 
de  la  Comète:  Enfin  dans  le  triangle  CSN  font  donnés  les  angles 
NCS  =  V  —  J,  CSNzzT,  &  le  coté  CS  =  Y;  d'où  refaite 

SN  z_  J  fT^VT'\Pj\  •    Donc  fin  SNR  =  fin  G.  fin 
fin  (  1 -+-V-J  ) 

(T-f-V  — J)  lequel  angle  SNR  étant  déjà  defigné  par  la  let- 
tre /  ,  nous  aurons  fin  /   zz  fin  G  fin  (  T  — f— V — J  )  — 

fin  G  (cof  (V-JH-  N  cofj)    c  .  .  ,  .   .  . 

-y(l+2  N  cofV-HN*)  '  Soit  la  kntude  hchocentncll,c 

__P,  en  forte  que  fin  P  zz  fin  G  fin  (V— J)  &nous  aurons  CRzz  Y 

_  YfinT  _    Y  (i  +  N  cofV) 

cofP&  CN  _  fm  (T-HV=J)  —  cof  (V-J)  -H  N  cof  J  > 

_^  _  _  _         C  N  fin  R 
d'où  réfulte  tang  CRN  zzz  C  R  _  C  N  cof  R  = 

fin  R  finT_  ou  bi  n  u  CRN 

ïofF&i  (T+-V-J)  -  finT  cof  R  '  °U  D1Cn  Wg  ^  - 

tang_R  tang  T  

^[|"(  trngT  cof  (V-J)   -h  fin  (V-J))  —  tang  T.  • 

Mais  par  les  valeurs  fuperieures  de  P  &  R  on  trouve 
cofP        i  — fin  G2  fin  ( V— J)2 

«fR  =      cof  (V-J)  •   Donc  wnS  CRN  = 

tang  R  tang  T 

tang(V-J)  (i-fiaG*fin(V-J)»)  —  tang  T  lin  G3  fin  (V-J  ) , 

V  3  ou, 


> 
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ou  tang  CRN   ; 

cof  G  tang  T  

i-(inG3  lin  (V-J)*-  tangT  finGMin  (V-J)  cof  (V-J)  , 

ou  tang   CRN  = 

 cof  G  (i-f-M  cofV)  

N  fin  Jcoï(  V- J) +NcofG2  cofj  fin(  V-J)-finG 2  ii(  V- J)cof<  V-J  V 
Qu'on  fuppofe  cet  angle  CRN  zz:  Q_. 

XXIV.  La  longitude  &  la  latitude  heliocentrique  étant 
ainfi  trouvées,  fa  voir  H  +  R  &  P  avec  la  diftance  CSzziY,  déter- 
minons le  lieu  Geocentrique.  Puisqu'il  y  a  dans  le  triangle 
TCR  ,  CT  =  y ,  CR  z=  Y  cof  P,  &  l'angle  TCR  ~/-h  v— 
K — R  ,  qui  pour  abréger  foit  fuppofe  zzX,  on  aura  tang  CRTzz 
yfinX   ,  YcofP  finX 

yc"oTp^oîx  >  u  tat1s  CTR  =  ^nr^rrax  ' 

Qu'on  fuppofe  ces  angles  CTR  — 0,  &  CRTzzn,  les  angles 
qui  etoient  dans  les  formules  précédentes  fe  détermineront  préfen- 
tement  ainfi  RT0  =  ^Z=0-/ 5  TRN  =  r:=()J{-IL&  on  aur* 

Sin  0  :  fin  II  rY  cof  P  :  y  &  TR  zz  s  ^où  tang  y>  — 

SR  Y  fin  G  On  (  V— J)  fin  n 

tr  =  — y-fiirx  —  '  ou  ™*  p  — 

ÇmGr^f  a"(V"J) .   Mais  comme  nous  avons  déjà  fin  /  =1 
cof  P  fin  X 

finG(cof(V-J)H-NcorT)  _aVr  /(  N  fy  M,. 
&  qu'au  lieu  de  *  on  doit  mettre  -y-y  r  (1+2»  COla 

les 
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les  formules  trouvées  ci-deflûs  pourront  être  déterminées  aînff 
a  fin  q       u  (în  r  cof/ 

ta  12  *        cof/>  icoi'p 

tan  g  £  zr  y  CmpcoCf  —  j-  fi  /  cofy  -h      Cmp  cof  r  co 

La  première  de  ces  formules  doit  ctre  ajoutée  à  la  longitude  vraye, 
&  l'autre  à  la  Jacitudc  vraye,  pour  en  déduire  le  lieu  apparent. 

XXV.  Tous  ces  anglcsfè  rencontrent  dans  le  calcul  Aftro- 
nomique,  par  lequel  on  a  coutume  de  fupputer  par  la  Théorie  le 
lieu  d'une  Planète  ou  d'une  Cornac  pour  un  tems  donné,  excepté 
les  angles  r,  /,  &  la  vîccfîc  u.  En  eflet  étant  donnés  A  la  diftanec 
du  Périhélie  au  Soleil ,  B  le  demi  paramètre,  H  la  longitude  helio- 
centrique  du  noeud  Q ,  J  l'anomalie  vraye  du  noeud  afeendant  calcu- 
lée du  Périhélie,  G  ttnclinaifon  de  l'orbite  à  PEcliptiquc,  &  N  l'cx- 

B-A 

centricite  de  l'orbite  =:  — ^—  ,  on  trouve  pour  un  tems  donné 

Fanomalic  vraye  V ,  &  de  là  l'argument  de  la  latitude  V — J ,  qui 
pour  abréger  foit  fuppofé  =.  L.  De  plus  la  longitude  hclioccntri- 
tiue  H  +  R  &  la  latitude  heliocentrique  r=P  avec  la- diftanec  de  la 
Planète  ou  de  la  Comète  au  Soicii  Y,  &  fa  diftanec  raccourcie  =: 
Y  cof  P  zz  CR.  Enfuirc  du  triangle  TCR,  dans  lequel  eft  donné 
Vangle  d'échange  TCR  — X,  on  trouvera  les  angles  CTR  =z  0 
5c  CRT  ^=n,  &  par  la  Théorie  de  laTerre  on  a  l'angle /,  puisque 

i-f-»coft>       ,  ,         ,   .  _ 

tang  t  =    n  Ç\ïiv     7  qu  °n  peUt  rePuter  droit  ûns  wcur.  Alors 

^  fera  —  0  -  / ,  &  la  latitude  geocentrique  eft  =  p.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  .manière  de  trouver  les  autres  angles  reftans,  qu'on  cherche 

l'angle 
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1      NT  cof  V 

l'angle  T,  en  forte  que  tang  T  zz:     N  fin  v~~'  lcqucl  ctsmC 

trouvé  on  aura  u  zz        .  ^        >  &  fin  x  m  fin  G  fin  (L-hT)  . 

y  d      col  1 

_  ,        ^  cofPfîn(L-f-T) 

Dcplus  cot  Qj=  — (ÏÎTR  (in  T  ~~  cot       tang  R  zz  cof G 

tang  L.  Enfin  on  aura  r  m  Q  IT,  lesquels  étant  trouvés  il  fau- 
dra ajouter  à  la  longitude  vraye  l'angle  0» ,  en  forte  que  tang  »  zz; 

a  lin?    i/finrcof/     .  .  . 

— ^        —  ;  mais  on  doit  ajouter  a  la  latitude  vraye  l'angle  <p, 

a Cinp coCû    «fin /cof/»     «fin/»  cof r  cof/, 
en  forte  que  tang  <pz=  j  ^  1  ^  

&  par  là  on  aura  le  lieu  apparent.  Réciproquement  donc,  fi  de  la 
longitude  obfervéc  on  fouftrait  l'angle  o>,  &  de  la  latitude  l'angle  Ç>, 
on  aura  la  longitude  &  la  latitude  vraye  de  l'Etoile,  quoique  ù. 
Théorie  ne  foit  pas  fort  exactement  connue.  Mais  fi  la  Théorie 
etoit  entièrement  inconnue,  alors  on  aura  par  Pobfervation  l'ande 
CTRzz©  qui  eft  produit  lorsqu'on  fouftrait  la  longitude  du  Soleii 
de  la  longitude  de  l'Etoile,  d'où  réfulte  q  —  <d-t.  Enfuite  la  lati- 
tude obfcrvée  fournit  l'angle  />,  &  comme  ces  angles  p&f  différent 
peu  des  vrais,  ils  peuvent  être  employés  dans  ce  calcul  à  leur  pla- 
ce; &  l'on  dégagera  par  là  dans  l'une  &  l'autre  formule  les  premiers 

afin?  0  afin/>cof?  .  . 
termes  ^—Çp   1  '  ^  016111  leur  ongine  du  mouve- 
ment de  la  Terre.  Les  autres  termes  de  ces  expreflions  dépendent 
de  l'orbite  de  la  Planète  ou  de  la  Comète ,  de  laquelle  on  doit  dé- 
duire les  valeurs  des  Lettres  r,  /  &  u  ;  &  pour  celles  qui  reftent  />&?, 
on  peut  retenir  les  valeurs  qui  ont  été  recueillies  des  Obfervations. 

XX Vi.  Si 


Digitized  by  Google 


i77  m 

XXVI.  Si  nous  voulons fuivre  cette  voye  pour  'corriger  \ti 
obfervations  des  Planètes,  Ja  petitefle  de  leurs  inclinaifons  &  de 
leurs  excentricités  eft  telle  qu'on  peut  la  négliger  ici  fans  aucune 
erreur  fenfible.  Les  latitudes  étant  très  petites  n'auront  befoin 
d'aucune  correction  ;  &  il  ne  faudra  chercher  que  celle  de  la  longitu- 
de feule.  Soit  donc  la  diftance  moyenne  de  la  Teire  au  Soleil 
zz  r ,  la  diftance  moyenne  de  la  Planète  au  Soleil  zz  C  ,  CT 
fera  zz  c  &  C  R  —  C.  Une  Qbfervation  quelconque  étant 
faite,  qu'on  fouftraife  le  lieu  du  Soleil  du  lieu  de  la  Planète,  Sç 
qu'on  fuppofc  l'angle  reftant  CTR  =  Ô,  on  aura  à  caufe  de  l'ex- 
centricité négligée  f  ZZ  0  —  90 ,  &  fin  ^  =  —  cof  Ô  &  cofy  zz  fin  Ô. 

Enfuite  u  fera  zz  y-g  :  &  en  pofant  l'angle  CRT  ZZ  II,  on  aura, 

fin  n  ZZ  —g-  &  CRN  zz  Qjzz  90 0  ,  d'où  réfulte  r  zz 
]-[  _|_  90  &  fin  r  zz  cof  IT ,  &  /  zz  0  :  Par  conlequent  tang  o>  =z 

__c^cof0  —  u  cof  II  fouftraire  de  la  longitude 

k  coi  ^        *  cof  p  b 

vraye  l'angle  zz  ^yCc°r0  +  ^]  cofn^  pour  trouver  la 
longitude  apparente.   Réciproquement  à  la  longitude  obfervée  doit 

être  ajouté  l'angle  (cofG-f-        cof  II}  pour  trouver 

la  longitude  vraye;  qui  fer  vira  de  corredion  pour  les  lieux  obfervcs 
des  Planètes.  Je  n'ai  pas  négligé  entièrement  la  latitude  dans  ce 
calcul,  p^ce  qu'elle  influé'  fur  la  correction  delà  longitude,  quoi- 
qu'au  fonds,  la  correction  de  îa  latitude  devienne  il  petite,  qu'eiie. 

AUtKtird  de  VA.ii'.v.x  Ta:,:.  U.  Z  TIC 
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ne  mérite  prefque  aucune  attention  dans  la  pratique.  Au  relie 
en  corrigeant  de  cette  manière  les  Obfervations  des  Planètes,  il 
fcut  fe  fou  venir  que  les  lieux  obfcrvés  du  Soleil  doivent  toujours 
être  augmentés  de  20"  pour  déterminer  fes  lieux  vrais.  11  s'enfuivra 
de  là  que  fi  une  Planète  fuperieure  paroit  en  conjonction  avec  le  So- 
leil, à  caufe  de  0  zz  *  &  IIzz  0,  on  doit  ajouter  à  la  longitude 

obfervée  l'angle  Çl  -+•  yj^)  ;  mais  fî  la  pkncte  fuperieure 

eft  en  oppofition  avec  le  Soleil ,  à  caufè  dcôzziSo&rizzo, 

il  faut  fouftraire  de  fà  longitude  obfervée  l'angle  j-^ç-  ^1  ""yg  V 

A  l'égard  d'une  Planète  inférieure ,  dans  fa  conjonction  fuperieure 
avec  le  Soleil,  la  longitude  obfervée  doit  être  augmentée  de  l'angle 

a     S        V  c  \ 
ic0Çp  V^1  "+~  y~Q  J  y  mais  dans  fa  conjonction  inférieure,  la  lon- 
gitude obfervée  doit  être  diminuée  de  --  "     C^-JU  —\\. 

kcoÇp  \VC  ) 

XXVII.  Pour  transporter  cette  correction  aux  Co- 
mètes, comme  leur  mouvement  eft  presque  parabolique,  N  fera 
zz  1.  Soit  donc  B  le  demi  paramètre  de  la  Comète ,  la  longitude 
heliocentrique  du  noeud  QzzH,  fon  anomalie  vraye  —  J,  &  Pin- 
clinaifon  de  l'orbite  =z  G,  laquelle  inclinaifon,  fi  la  Comète  eft  ré- 
trograde ,  doit  être  prife  plus  grande  d'un  angle  droit.  Si  l'on  a 
donc  trouvé  pour  un  tems  donné  l'anomalie  vraye  de  la  Comète, 

%t    v  r               B          «         t*        1  -+-  cof  V 
zz  V  ,  Y  fera  —  ^  &  tang  T  =  — ^  

=  V  rSoTV  =  cot*V'  DoncT  =  9o0-iV.  Mais 

alors 


Y 
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2aVf    .i-f-cofV  îttVf^ov 
alors  la  vîteûe  «  fera  =-yjp  V  ^         =  ~yB~  T 

Outre  cela  en  fuppofant  l'argument  de  la  latitude  V  — TznL,  on 
aura  fin  /  =  fin  G  fin  (L-+-90-  i  V)  =z  fin  G  cof  (L-*  Vj 
rz  fin  G  cof  (i  V — T).  De  plus  en  prenant  tang  R  —  cof  G 
tan*L,  &  fin  Qj=  fin  G  fi  L,  pour  avoir  la  longitude  hcliocen- 
trique  H  -h  R,  &  la  latitude  heliocentrique  =  P,  on  aura  coc  Q 

cofPcofUV-J)    —  cot  R,  ou  .ufli  t.ng  Q^  = 
fin  R  cof  i  Y 

?ofG  J°f*  X.ri  r»  /v    Tf  •    Etl  P°fant  encorc 

lin*  V-  fin  G*  fi  L  cof  i  (  V  -  1  ) 

#_  —  A  YcofPfinX 

X=/+«-H-R  il  fera  tang  0zz  y_YcofP  cofX» 

v  fin  X  «  (înG(în0(inL 

&  tang  n  =  Y-^oTP=Fc^f  Xî&tangi>  ~  '  cof  P  fin X  ' 

Ces  chofes  étant  trouvées,  q  fera  =0  -  /,  &  r  :=Q_  n, 
par  où  tant  la  longitude  que  la  latitude  vraye  pourront  être  réduis 
tes  à  l'apparente. 

XXVIII.  Pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  Pufage 
de  ces  formules,  j'ajouterai  un  exemple  pris  de  la  Comète  obfervée 
tu  commencement  de  cette^  année,  &  je  confidererai  fort  lieu  pour 

l'année  1744  Février  25  ,  5  3*»  tems  moyen  de  Paris;  auquel  tems 

fa  longitude  fut  trouvée  1.1  .  9  .  5-  •  4<>  &  »  latitude  14  ,  39  •  7 
 t,    Te  vais  rechercher  combien  ce  lieu  obfervé  differoit  du  lieu 

  r*    J  r  o 

▼rai.     Dans  ce  tems  là  la  longitude  de  la  terre  ctoit  =  5,6, 

Z  z  Ji\ 
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31',  37",  &  /yz=  4,996003*   Comme  donc  au  même  tems  le  pe- 

s         O         /  // 

rihélie  etoit  f—  3  ,  8  ,  28  , 45  ?  l'anomalie  moyenne  de  laTerre  etoic 
v  —  58  ,  2  ,  52   &  /-+-  t;  =  5  ,  6  ,  31  ,  37  .   De  plus  »  — 

O  / 

o,  01692  ,  &  /  —   89  »  n  ,   &  la  vitefle  de  la  terre  z=z 
/le  —  y 

a  y  i  =  Jy  00921  c«,  lequel  nombre  doit  être  employé  au 

lieu  de  a  dans  les  formules  précédentes, mais  comme  il  n'en  diffère 
presque  point,  on  peut  aulïi  fe  paflér  de  ce  changement.  Enfuite 

O  I  II 

l'anomalie  vraye  de  la  Comète  fut  dans  ce  tems  la  V= —  56  , 44 , 49  } 
car  la  Comète  etoit  avant  le  Périhélie.   De  là  réfulte  /  Y—  4,457949, 

&  T  =  3  y  *8  ,  22  ,  25  ,  &  /-  ~  o,  421551.     Outre  cela 

a 

*         o        I  II 

l'anomalie  vraye  du  noeud  afeendant  eft  J  zz  6  ,  28  ,  34  ,  8  - 
Donc  L  =  3  ,  4°,  41',  3  ;  i  V  — J  =4,3°,  3',  28"  &  /zz 

o        t  '        O        /  O  / 

—  23  ,  35  >  &  R  zzn-3  ,  6  ,  53  ,  &  PZZ46  >  58  .  Mais  àcaufe 
de  H  =  1  y  15  y  46  7  H  4-  R  fera  —  4,  22, 39  &  X  —  15  ,  52  , 
&  Qjzr  61  °,  20'.   Enfin  /Y  cof  P  zz  4,  292203  zz/CR ,  &par 

o        /  o  / 

conféquent  ®      3  y  21  &     ZZ  162  ,  47  ,  d'où  réfulte  q  zz:  — 

O  /  O       /  O  f 

85  ,  50  ,  &  r=r  224  ,  7  ,  &  par  Tobfervation  p  eft  zz  14  ,  39  . 
Tout  cela  donne  «  zz  14  ,  &  par  cette  raifon  on  doit  fouftraire  de 
la  longitude  apparente  14",  pour  en  déduire  la  longitude  vraye  geo- 

*         O         t  II 

eentrique  11  ,  9  ,  52  ,  32  .  A  l'égard  de  la  latitude  on  trouve  la 

cor- 
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correction  <p  — 12  ,  &  comme  on  doit  l'ajouter  à  la  latitude  vraye, 
il  faudra  la  fouflraire  de  la  latitude  apparente  14°,  39  ',  7",  d'où  ré- 

O         /  // 

lultera  la  latitude  geocentrique  vraye  ZZ 14  ,  58  ,  55  .  En  corrigeant 
donc  de  cette  manière  trois  obfervations  fur  une  Comète  propres  à 
déterminer  fon  orbite,  &  en  ajoutant  20 "aux  longitudes  du  Soleil 
qui  y  répondent,  on  parviendra  à  déterminer  beaucoup  plus  ex- 
actement fon  orbite ,  pourvu  que  les  obfervations  foient  faites  avec 
tant  de  foin,  que  les  erreurs  qui  peuvent  s'y  gliflèr  foient  beaucoup 
moindres  que  ces  corrections;  car  fi  "ces  obfervations  etoient  fujet- 
tes  à  de  plus  grandes  erreurs,  une  femblablc  correction  feroit  fu~ 
perlluc,  &  le  grand  travail  qu'elle  demande  feroit 
une  peine  perdue. 
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SUR    LE    CALCUL  INTEGRAL 

par  Mr.   D'A  L  E  M  B  E  R  T. 

 / 


PREMIERE  PARTIE. 


De  l'intégration  des  fractions  rationelles. 


our  touvoir  réduire  généralement  à  la  quadrature 
de  l'hyperbole  ou  à  celle  du  cercle,  une  fraction 
rationnelle  différentielle ,   fuivant  la  méthode  de 
•  Voyez  les  M.  BernouQi  *  il  faut  démontrer  que  tout  multinome  rationnel  6c 
"îd^de  pà- *"ans  l^v^cur  compofè  d'une  variable  .r  &  de  confiantes,  peut  tou- 
m.  an.  170».  jours  fe  partager ,  lorsqu'il  cft  d'un  degré  pair,  en  facleurs  trinômes 
xx-\-f*-\-gi  xx-{-hx-\-i.  &c.  dont  tous  les  coefficiens  f,  g, 
ù,  /,  &c.  foient  réels.    Il  cft  vifible  que  cette  difficulté  ne  tombe  que 
fur  les  multinomcs  qui  ne  peuvent  être  divifés  par  aucuns  binômes 
réels,  .v-f-ff,  x-\-b  &c.  car  on  pourra  toujours  faire  évanouir  par 
la  divifion  tous  les  Binômes  réels ,  lorsqu'il  y  en  aura ,  &  l'on  voit 
ailement  que  les  produits  de  ces  binômes  donneront  des  facteurs 
réels  xx-\-fx-\-g. 

Mn.  Cottes,  Moivre,  Herman  &c.  &  plufieurs  autres 
n'ont  refolu  la  difficulté  dont  il  s'agit  que  pour  les  multinomes 

3  m  m 

M    -f-A*  -f-B  compofés  de  trois  termes  feulement.  Af.Sm/tê, 

dans 
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dans  Je  Commentaire  qu'il  a  inféré  à  la  fin  de  VHarmonia  menfurtt* 
ram7  la  rcfolu  aufli  pour  les  multinomes  du  4  *  degré  feulement,  8c 
il  tire  fa  démonfrration  de  ce  que  la  réduite  de  ce  multinome  confé- 
déré comme  une  Equation  du  4'  degré,  a  fon  dernier  terme  négatif* 
Perfonne,  que  je  fâche  n'a  été  plus  loin,  fi  on  en  excepte  Mr.  Eulert 
qui  dans  le  Tom.VH.  des  Mrfcellanea  Berolinenjia,  fàit  mention  d'un- 
ouvrage,  ou  il  a  démontré  en  gênerai  h  propoiïtion  dont  il  eft  que- 
flion.  Mais  il  me  femble  que  M.  Euler  n'a  encore  rien  publié  de 
fon  travail  fur  ce  fujet.  Du  moins  je  n'en  ay  trouvé  aucune  trace 
dans  les  ouvrages  de  ce  célèbre  auteur.  J'ai  donc  cru  pouvoir  expo- 
fer  ici  en  peu  de  mots  mes  recherches  fur  cette  matière,  d'autant 
plus,  qu'elles  me  fourniront  Poccafion  de  démontrer  chemin  faifant 
plufieurs  proportions,  allez,  mal  prouvées  dans  presque  tous  les  li- 
vres d'algèbre. 

H.  Pr9pof.L  SoitTM  une  courbe  quelconque  dont  les  coordonnées  p;^^ 
*pp  —  7, ,  PM~y,  dans  laquelle  yzzo  ou  00  lorsque  x~0. 
Si  on  prend  Z  pofitive  ou  négative,  mais  infiniment  petite ,  la  valeur 
Je  y  eux  pourra  toujours  ùre  exprimée  par  une  quantité  réelle  9  lors, 
que  Z  fera  pofitive  1  ^lorsque  z  fera  négative,  par  jtne  quantité  réelle» 
ou  par  une  quantité  p-fc-q^-l ,  dans  laquelle  p  V  q  feront  Vu* 

&*  Vautre  réels. 

Car  lorsqju  e  z  eft  infiniment  petite,  on  peut  avoir  la  valeur 

de  y  en  z  par  cette  ferie  très  convergente  y~az»  -\-bz  '  -f-fz  * 
&c  dans  laquelle  les  expofans  de  z  font  imaginés  aller  en  augmen- 
tant, &  dont  on  peut  toujours  fuppofer  que  tous  les  termes  font 
réels  en  ftifânt  z  pofitive  ;  car  puisque  la  courbe  paffe  par  le  point  T 
ou  qu'elle  a  une  afymptote  en  ce  point,  (èyp.)9  il  s'enfuit  qu'on  peut 
.  ^  toujouss 
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toujours  fuppofer  que  les  z  pofitives  tombent  du  côté  de  P  ou  font 
les  ordonnées  réelles.  i°  Orfi  tous  les  termes  de  cette  feric  demeurent 
pofitifs  en  fàifant  z  négative,  la  valeur  de  y,  repondante  à  z  pofitive 

ou  négative ,  pourra  être  exprimée  fimplement  par  y  —  a  z  *  ,  en 
négligeant  tous  les  autres  termes  qui  font  nuls  par  rappoit  au  i<rt  & 
en  ce  cas  il  répondra  une  valeur  réelle  de  y,  tant  à  z  négative,  qu'a 

m 

z  pofitive.  2  0  .  Si  z  "  devient  imaginaire  en  faifànt  z  négative,  ce  qui 
arrivera  fi  n  cft  un  nombre  pair,  &  m  un  nombre  impair,  alors  l'or- 
donnée correfpondante  à  z  négative  ou  pofitive  pourra  encore  être 

m 

exprimée  par  az  *  qui  fera  réelle,  quand  z  fera  pofitive,  &  qui  fe 

changera  pour  z  négative  en  aV—z  ZZ  azjk  x  V—  \  ZZ\ 
m  i 

*  Voyez    a  [z  2  V—\)  k  .  Or  les  Géomètres  favent*  que  toute  quantité 

l  art.  u.  cy               ,  41 

BT7—  I  peut  toujours  fc  réduire  à  la  forme  ^-f-^V—I,  p  &  q 
étant  réels.  Donc  l'ordonnée  imaginaire  répondante  à  z  négative 
pourra  être  exprimée  dans  ce  cas  par  p-\-qV-*  L  3°.  Si  quelques 
uns  des  termes  de  la  feric  demeurent  réels  en  faifant  z  négative ,  & 

m  t 

que  les  autres  deviennent  imaginaires,  on  prendrajy=<?s  "  "  • 

m 

mzh  reprefentant tous  les  termes  qui  demeurent  réels  en  faifant  z 
t 

négative,  &  cz  "  ceux  qui  deviennent  imaginaires.  Or  la  valeur  de 
t 

cz  "  lorsque  z  eft  négative  peut  être  fuppofée  ~*-|-/Y-I,  (n.  3. 

preecd.) 
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preced.)  e  ScJ  étant  réels.  Donc  lorsque  z  eft  négative,  on  a  y  zr 

*  »  »   .+  *  +/  V-  I  ,  c  a.  d.  p  H-  q  V  -  I.    Ce  Q^F.  D. 

(Pour  ne  laiflèr  aucun  fcrupule  fur  cette  demonftration,nous  remar- 
querons i  ° .  que  lia  valeur  de^i  en  z,  lorsque  z  eft  infiniment  petite, 
eft  une  fuite  infiniment  convergente ,  dont  les  termes  commencent, 
au  moins  à  une  certaine  diftance  du  terme,  à  ne  contenir  que  des 
puiflànces  pofitives  de  z,  &  font  par  confequent  infiniment  petits. 
2  ° .  que  lî  on  fubftitue  à  la  place  de  y  fa  valeur  en  z  dans  l'Equation 
de  la  courbe,  plus  la  valeur  fubftituée  de  y  aura  de  termes,  plus  les 
puiflances  de  z  feront  hautes  dans  les  termes  qui  refteront  après 
avoir  effacé  ceux  qui  fe  detruifent,  &  qu'ainft  le  rcfultat  de  la  fubfti- 
tution  approchera  d'autant  plus  d'être  nul,  qu'on  prendra  plus  de 
termes  pour  la  valeur  de  y.  3  0  .  qu'il  en  fera  de  même  fi  en  faifant  z 
négative  dans  l'Equation  de  la  courbe ,  on  y  fubftitue  la  valeur  de  y 
repondante  à  z  négative;  car  plus  cette  valeur  fubftituée  aura  de  ter- 
mes ,  plus  les  puilTanccs  de  z  ou  de  —  z  feront  hautes  dans  les  ter- 
mes reftans  après  la  fubftitution.    Or  fi  on  cherche  une  quantité 

A— f-BV— I  r—-  (—  "*  »  pn  trouvera  facilement,  &  on  prouvera 
cy  après  art.  11.  que  A  «x  B  font  des  quantité  réelles  de  l'ordre  de 

.  Donc  fi  on  fubftitue  dans  ces  termes  reftans,  à  la  place  des 
puuTunccs  de  —  zy  leurs  valeurs  A-j-B  V-I ,  &  qu'on  panage  le 
rcfultat  en  deux  quantités  fepariçà,  l'une  toute  réelle,  l'autre  multi- 
pliée par  V —  1  ,  cliacune  de  ces  quantités  fera  d'autant  plus  petite, 
&  approchera  d'autant  plus  de  zéro,  que  l'on  prendra  plus  de  ter- 
mes pour  la  valeur  de  y.  Donc  la  feric  infinie  qui  reprefente  la  valeur 
de  y  repondante  à  —  z  ,  en  là  vraye  '  valeur  de  y ,  quoiqu'irmgi- 

Memotrti  it  iyAs*dtmi*  Ter».  II.  A  a  nuire  ; 


flaire  ;  &  il  eft  vifible  que  — z  étant  infiniment  petite,  non  feule- 
ment on  peut  négliger  tous  les  termes  réels  de  la  ferie  excepté  un 
feul,  mais  qu'on  peut  auflï  en  négliger  tous  les  termes  imaginaires 

excepté  un  feul.  Carfoit(— z)jm  —  A-f-BV-I  za  — 

a— \-  h  V—  I,  a  fera  infiniment  petit  par  rapport  à  A  &  b  par  rap- 
port à  B.  donc  &c. 

Au  reste  il  eft  très  important  d'obferver  à  l'occafion  de  cette 
démonftration ,  que  quand  z  eft  infiniment  petite,  il  n'eft  pas  tou- 
jours permis  de  fuppofer  y  ~  à  une  feule  puiflance  de  z,  pour  dé- 
terminer la  figure  de  la  courbe  a  fon  origine.  Car  foit  par  exemple  la 
courbe  dont  l'Equation  eft  y  zz  ^2  V  zs  ;  cette  courbe  doit 
avoir  à  fon  origine  la  forme  reprcfente'e  par  la  fig.  3,  c'eft  adiré  qu'elle 
doit  avoir  deux  branches  convexes  du  même  côté  de  fon  axe,  fans 
aucunes  autres  branches  réelles  ;  au  lieu  que  fi  on  ne  prenoit  que 
y  —  za  pour  fon  Equation  à  l'origine,,  on  trouveroit  qu'elle  reflêm- 
bleroit  à  la  parabole  ordinaire.  Il  eft  même  quelquefois  neceflaire 
d'exprimer  la  valeur  de  y  par  3  termes:  par  exemple  foit  y  zz 
h  +  22  +  Vz5,  la  courbe  aura  à  fon  origine  la  forme  qui  eft 
reprefentée  dans  la  fig.  5>  au  licu  quen"  on  negligeoit  le  terme  z2  , 
on  trouveroit  qu'elle  auroit  à  fon  origine  la  forme  reprefen- 
tée fig.  6.  ) 

III.  Cor.  I.  Si  on  rapporte  la  courbe  aux  coordonnées  AQ 
CT,  je  dis  que  l'ordonnée  imaginaire,  répondante  à  une  aMciflè 
IV  ^  mmiiment  Peu  plus  gran^e  <lue  A  C  ,  pourra  être  fuppofée 
—  p  -\-  q  V—  1.  Car  en  transportant  l'axe  TP  en  AC,  on  ne 
fait  qu'augmenter  de  la  quantité  conftante  &  réelle  CT,  toutes  les 
ordonnées  PM  de  la  courbe,  foit  réelles,  foit  imaginaires.  Or  les 

ordon- 


Digitized  by  Google 


&$      187  :£B 

ordonnées  imaginaires ,  qui  répondent  à  TP  négative  &  infin.  petite, 
peuvent  être  fuppofées  =  p  -f-  q  V— I  (art.  IL).  Donc  les  or- 
données imaginaires  répondantes  à  AQJbnc  —  CT-^^-f-f  V— I. 
Donc  &c. 

IV.  Cor.  IL  Donc  fi  on  augmente  l'abfcifle  AC  d'une 
quantité  finie  CQ^,  au  moins  jusqu'à  un  certain  terme,  l'ordonnée 
correfpondante  pourra  être  fuppotée  —  ^  +  f  V-i.  Car  s'il 
n'y  avoit  aucune  valeur  finie  de  CQ^  telle  que  p-+*p  V— i  pût 
exprimer  l'ordonnée  correfpondante,  cette  ordonnée  ne  pourrait 
pas  non  plus  être  exprimée  par  />— |-f  V—l  ,  C  Quêtant  infiniment 
petite.  Ce  qui  eft  contre  le  Cor.  précèdent.  D'ailleurs  il  eft  vifible 
par  les  obfervations  qui  terminent  l'art.  2 ,  que  la  valeur  de  y  en  * 
étant  infiniment  convergente  lorsque  z  eft  infiniment  petite ,  on 
peut  fuppofer  à  z  une  valeur  finie ,  telle  que  la  valeur  correfpon- 
dante de  y  foit  aulfi  exprimée  par  une  ferie  très  convergente  ;  &  fi 
on  imagine  que  cette  ferie  entière  compofée  d'une  infinité  de  termes 
foit  fubftituée  dans  l'Equation  de  la  courbe  à  la  place  de  y ,  le  réful- 
tat  de  la  fubfticution  fera  infiniment  petit  ou  zéro ,  foit  dans  le  cas 
de  z  pofitive,  foit  dans  le  cas  de  z  négative.  Or  dans  le  cas  de  z  né- 
gative, la  ferie  qui  exprime  la  valeur  de  y  eft  compofée  de  termes 
dont  chacun  eft  A  -f-  B  i  A  &  B  marquant  des  quantités  réel- 
les. Par  conféquent  la  ferie  entière  peut  être  fuppofee  zr V— 1. 
Il  y  a  donc  une  valeur  finie  de  ^z,  à  laquelle  il  répond  une  valeur 

dejy,  égale  à  p-\-q  V-I. 

V.  Cor.  III.  Je  dis  maintenant  que,  quelle  que  foit  la  quan- 
tité finie  CQjdont  on  augmente  l'abfcifïc  AC  ,  l'ordonnée  imagi- 
naire correfpondante  pourra  toujours  être  fuppofèe égale  à p-\-gV-l. 
Car  fuppofons  pour  un.  moment  qu'on  ne  puhTc  pas  donner  une 

Aa  2  telle 
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telle  valeur  à  l'ordonnée,  &  que  CO  ou  a  (okh  plus  grande  vrfewr 
de  CQj  qui  donne  l'ordonnée  correfpondante  zr  à/— h- y  V — l» 
ç,  à.  d.  que  *  ou  CO  foit  la  plus  grande  valeur  de  CQjqui  donne 
p  Se  q  réels ,  il  eft  évident  (art.  2. 3. 4.)  qu'en  augmentant  *  d'une 
quantité  infiniment  petite,  la  valeur  correfpondante  de  p  pourra  être 
fuppofce  /-f-i  V-I,  &  celle  de  £  =  J  V-I,  /,  /,  b> 
étant  réels.  Car  la  valeur  réelle  de  p  &  de  ^  en  <*,  &  en  gênerai  la 
valeur  de/>&  de  ^  en  CQ_,  eft  exprimée  par  deux  Equations,  qu'on 
peut  fuppofer  être  celles  de  deux  courbes,  qui  ont  CQ^pour  abicWe 
commune  ,  &  pour  ordonnées  p  Se  q,  (on  aura  ces  Equations  en 
fubftituant  d'abord  prhf  V-.i  au  lieu  de  y  dans  l'Equation  delà 
courbe,  6c  enfuite égalant  feparement à  zéro,  la  partie  toute  réeHq 
de  la  transformée,  &  la  partie  dont  les  termes  contiennent  V — u 
Après  avoir  divifé  cette  dernière  par  ✓ —  1 ,  on  aura  deux  Equa«* 
tions  où  les  quantités  CQ^,  p ,  q,  fê  trouveront  mêlées,  même  ft 
on  veut  avec  leurs  différences,  ce  qui  arrivera  lorsque  la  courbe 
TMne  fera  pas  Géométrique ;& on  pourra  par  les  méthodes  conniies, 
changer  ces  Equations  en  deux  autres,  donc  Pune  contienne  CQ^j 
&  py  l'autre  CQj  tk  q ,  &  de  plus  leurs  différences,  fi  cela  eft  ne- 
ceflâire.)  Donc  en  augmentant  *  d'une  quantité  infiniment  petite,  & 
par  confequent  auffi  (art. 4.)  d'une  quantité  finie,  l'ordonnée  corre- 
fpondante pourra  être  fuppofee  >4-t  V-i  -{-(S-f-J  K-i) ,  Y—  I 
zz i—ù  _f-(,'4_£)  V— 1,  c.à.  d.  qu'elle  pourra  être  reprefentée 
par  une  quantité  <-r-/  V  ~l  dans  laquelle  t  &/foient  réels.' 
Donc  u  n'eft  pas  la  plus  petite  valeur  de  CQjqui'  donne  l'ordonnée 

correfpondante  à  p  — f  V— ii  ce  qui  eft  contre  l'ijypo- 
thefe.  Donc  &c. 

«m.*  VL  Fro- 
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VI.  Prùpof,  //.  Soit  un  muitinome  quelconque  x  — f-^aX 

bx  .  .  .  .  -f-  f  X  -f-  g,  tel  quil  ny  ait  aucune  quantité  réelle 
f»i         fubftituêe  à  la  place  de  X,  y  /à^  évanouir  tous  les  ter- 

« 

>     <#/  f  «V/  y  tf»r<?  toujours  une  quantité  p  — (—  q  V-*-  I  <i 
s  tuer  â  la  place  Vf  X,      qui  rendra  ce  muitinome  égal  à  zéro» 

Car  i  °  .  on  peut  toujours  changer  le  dernier  terme g,  fans 
toucher  aux  autres,  en  un  terme  tel,  qu'il  y  aura  une  quantité  réelle, 
à  fubftituer  à  la  place  de  x  pour  faire  évanouir  tous  les  termes  ;  en 
efiec  fubftituons  dans  le  muitinome,  à  la  place  de  x,  une  quantité 

r£ejle:  b  ,  6c  foit  h    -\-  a  h      -f-  M      ...»  -f-/A  ^ 
H  eft  évident  que  fubftituant  b   à   fe    place    de    x  dan* 

— }-  ax      -f-£*      ....  -*ç-fx  A,  tout  fe  détruira; 

or  ce  muitinome  ne  diffère  du  propofé  que  par  fon  dernier  terme. 

2°,  Soit  tirée  une  droite  BAD  fur  laquelle  on  prenne  depuis  F/g.  Vif. 
le  point  A  des  parties  AB  &  AD  qui  reprefentent  les  tennes  —  A 
6c  g ,  Se  imaginons  qu'au  point  B  on  eleve  perpendiculairement  la 
ligne  BO  qui  reprefente  la  quantité  réelle  b9  &qu'à  tous  les  points 
À,  C,  D,  &c.  on  eleve  des  lignes,  réelles  ou  imaginaires,  qui  re- 
prefentent les  quantités  réelles  ou  imaginaires  dont  la  fubftitution  à 
la  place  de  x  fait  évanouir  tous  les  termes  du  muitinome,  en  don- 
nant fucceffivement  à  fon  dernier  terme  toutes  les  valeurs  poflîbles 
depuis  —  AB  ou  —  A  jusqu'à  AC  ou  g;  il  eft  évident  que  les 
extrémités  O,  T.  &c.  des  ordonnées  réelles  feront  à  une  courbe 
OQJTS  ,  &  que  l'ordonnée  imaginaire  répondante  à  AD  pourra 
toujours  être  fuppofée  ZZ.p-\-q  V-  I.  (att.  5.)  Donc  &c 

A  a  3  VII.  Co- 
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VTI.  Coroll.  h  Donc  le  muJrinome  prbpofe  pourra  être 
divifé  par  x—p—q  V— I.  Car  en  faifant  la  divifion  il  eft  toujours 
poflîble  de  parvenir  à  un  refte  r  dans  lequel  il  n'y  aie  plus  de  x  ;  8c 
fi  on  nomme  QJc  quotient,  il  eft  évident  que  p— qV—  l)xQj\-r 
fera  égal  &  identique  au  multinome  propofè.  Donc  fubftituant  dans 
cette  quantité  p-\-q  Y-l  au  lieu  de  x,  lerefultat  doit  être  ZZ  0. 
Donc  r  =  0.   Donc  la  divifion  fe  &it  fans  refte. 

VIII.  Coroll.  II.  Le  même  multinome  pourra  auflî  fè  di- 
vifer  par  *—  p-+-q  V-i.  La  difficulté  fe  réduit  à  faire  voir  que  fi 
P~\~q  V—i  fubftitué  à  la  place  de  x  fait  évanouir  tous  les  termes 
du  multinome,  il  en  fera  de  même  de  p  —  q  V—  1.  pour  le  démon- 
trer je  remarque  qu'en  fubftituant  p-\-q  V—l  au  lieu  de  x,  & 
faifant  le  réfultat  =  0,  on  a  neceflàirement  deux  Equations,  dont 
Tune  eft  formée  des  termes  tout  réels ,  &  l'autre  des  termes  imagi- 
naires qui  contiennent  V  —  j .  que  dans  la  partie  formée  de  termes 
tout  réels ,  il  n'y  a  que  des  puiflances  paires  de  q  ;  que  dans  la  partie 
formée  de  termes  imaginaires ,  il  n'y  a  que  <des  puiflances  impaires 
de  q ,  &  que  cette  partie  ou  Equation  contient  q  V—  1  \  tous 
termes.  Donc  en  la  divifant  par  q  V  —  t ,  elle  ne  contiendra  plus 
que  des  puiflances  paires  de  q  ainG  que  l'autre.   Donc  chacune  de 

ces  Equations  ne  foufFrira  aucun  changement,  fi  on  y  fubftitué'  q 

pour  q.  Donc  fi  p  -f-  q  V-i  fubftitué  à  la  place  de  x  fait  éva- 
nouir tous  les  termes  du  multinome,  il  en  fera  de  même  de 

p-q  V-l 

IX.  Propof.IH.  Li/  mîmes  chofes  étant  fuppojees  que  dans  l'art. 
6.  je  -dis  que  le  multinome  pourra  toujours  fe  divifer  en  faûeurs 

xx  H- 
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xx  H-  hx  -4-  i ,  xx  -J-  lx  -f- m ,  tfc.  dont  Us  coefficient  fiient 
réefj. 

Car  puisque  ce  multinome  peut  fe  divifer  par  x—p—qy—l 
£  x  —p  q  y  -  i  (arc  7.  &  8.)  il  pourra  auflî  fe  divifer  par 
x  x  -ip  x  -f-  />/>-+•  7  <p  qui  eft  un  fafteur  tout  réel  ;  &  fàifànt 
fur  le  quotient  qui  en  proviendra  les  mêmes  raifonnemens  qu'on  a 
faits,  art.  ô*. 7. 8,  fur  le  multinome,  on  prouvera  de  même  qu'il  peut 
aufli  fe  divifer  par  un  faveur  trinôme  réel,  &  ainii  de  fuite.  Donc  &c. 
Ce  Q^f.  D. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  I«* 

X.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  deraonftrations  précéden- 
tes ,  on  n'a  point  fuppofé  que  là  racine  imaginaire  de  multinome, 
eût  ou  pût  avoir  une  expreffion  imaginaire,  avant  de  la  réduire  à 
^>-f-  q  —  1  ;  &  nos  dcmonftrations  n'en  font  parla  que  plus  gé- 
nérales. Mais  on  pourra  toujours  avoir  les  quantités  réelles  p  &  q 
au  moins  par  une  conftruclion  géométrique ,  puisque  l'on  a  deux 
Equations  qui  renferment  p  &  q. 

D'ailleurs ,  fans  s'embarafïer  fi  le  multinome  a  des  racines 
imaginaires,  on  peut  fe  contenter  de  le  divifer  par  xx-^-hx  -f-  /, 
&  fuppofant  le  refte  de  la  divifion  égal  à  izcio,  on  aura  deux  Equa- 
tions en  h  &  en  1,  qui  auront  toujours  au  moins  plufîcurs  racines 
réelles. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  II*. 

XL  Si  on  a  Pexpreffion  imaginaire  quelconque  de  la  racine 
du  multinome,  ou  en  gênerai  d'une  quantité  quelconque,  on  pourra 
toujours  trouver  une  quantité  p      q  V—l  à  laquelle  cette  expres- 

fion 
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ïîon  foit  égale,  &  affigner  les  quantités  p  &  q*.  ou  pa>  II  &ufe  divi- 
fion  des  arcs  de  cercle  en  parties  égales ,  ou  par  cette  divifion  &  par 
les  logarithmes  &  la  quadrature  du  cercle,  lorsqu'il  fc  rencontrera 
dans  l'expreflîon  donnée  des  expo  fans  imaginaires.  J'ai  démontré 
cette  propofîtion  dans  Part.  79  de  ma  diflértation  fur  les  vents  ,1 
l'occafion  d'un  Problème  pour  la  folution  duquel  elle  m'etoit  aeces- 

faire  ;  j'y  ai  fait  voir  1  ° .  que  =  A  +  B  V- 1, 


en  prenant  A  &  B  réels,  ce  qui  eft  évident  puisque  îdtAJCj-^  ' 
(a-^-b  V-m)  x  (g^frV-i)  ___  qg-\-bh      •  bf>  —  ah  ; 

2o. que  (<7-f-*  V-l)  etoit  =:  A  -f-  B  V-I,^; 

prenant  B  &  A  pour  les  finus  &  cofinus  d'un  angle  dont  le  rayofy,* 

-hfadb-bJa  ,;ri 
eft' V  W)g  *c        2{aa-)rbb)  &  dont  la  valeur  eïîi* 

Log.  V  (aa'^  *h^8  f*/Ji^f£  î  où  l*on  remarquera  que1 

taâh-b<la    u  „      -    .       ,  ^  *  '  1 

J-^ZÇlf  e"  lanp8le  "ont  *a  tangente  eft  — .  30.   Par  ces 

deux  Proportions  il  eft  facile  de  réduire  toute  quantité  imagi- 
naire à  A  -f-  B  V—  1 ,  fanant  évanouir  -foccefïïvement  toutes 
les  expreflions  imaginaires  qu'elle  renfermera, .excepté  une  feule; 
qui  dok  même  s'évanouir  fi  l'e-xpreffion  propofée,  qui  renferme  des 
tmsgmére»,  marque  cependant  une  quantité  réelle,  comme  dans  fe 
ca»,'irredu#fWe  è      *degré.        »  ;  cjytçt'j) 

«  *i 
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Ainfi  par  exemple  on  peut  réduire  V-QJ*  A  +  B  V-I, 
j_  j_  i 

>P  2/>         »/>  2  7* 

en  faifant  V-Q  =  Ç)     x  V-i  =z  (Q   Y-i)     ;  &  on  verrt 

(  N.    art.  pref.)  que  B  &  A  font  les  finus  &  cofinus  d'un  angle  dont 

i 

le  rayon  —  VQ  f  &  qui  en  à  l'angle  droit,  ou  à  $  angles  droits, 
ou  à  9 ,  ou  à  13  &c.  comme  ~  eft  à  1. 

g 

On  voit  auflî  que  (a-\-b~V  —  1)  peut  être  fuppofé  égal  à 

A  +  B  V—l,  en  prenant  B  &  A  pour  les  finus  &  cofinus  d'un 

1 

angle  dont  le  rayon  ~  (na-^bb)  &  qui  foit  à  l'angle  dont  b 
&  a  font  les  finus  &  cofinus,  comme  g  eft  à  1.    Donc  fi  g  — 

j  ,  d  étant  un  nombre  entier  quelconque,  il  y  aura  un  nombre  d 

de  quantités  telles  que  A  +  B  V—  l ,  qui  étant  élevées  à  la  puiflan- 
ce  d,  rendront  a -\- b  V  —  1. 

De  là  on  peut  conclure  en  paflant,  que  fi  les  finus  &  cofinus 
b  &  a y  &  le  nombre  d  font  tels,  que  l'angle  puhTe  fe  divifer  géomé- 
triquement en  d  parties  égales ,  on  pourra  toujours  ailîgner  l'ex- 

H 

prelTion  analytique  de  A  &  de  B.  Donc  i°  (i  </z=2  ,  »  étant  un 
nombre  entier  pofitif ,  on  pourra  alîîgner  la  valeur  analytique  de  A 
&  de  B.  2  0 .  comme  on  peut  inferire  dans  le  cercle  un  Polygone, 

n  n  » 

de  2  . 3 ,  2  . 5  >  &  2  . 15  côtés  ,    il   s'enfuit  qu'on  pourra  tou- 

Mtmoirrs  i*  l'Académie  Tom.  II.  B  b  joUIV 
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jours  alïigner  la  valeur  analytique  A-f-B  V—l  de  (a-\-b  V—l) 

fi  «  &  £  font  les  cofinus  &  finus  d'un  angle  ~  — * 

2».  5 

Ou  — ^  y  &  ctant  un  nombre  entier  pofitif  auflî  bien  que  n  ; 

il  en  fera  de  même  de  V— 1)  }  Ci  ù  8c  a  font  les  finus  &  co- 

r  ,         *  •  36o0         *  .  3600 

finus  d'un  angle  =l  — —  ou  —  ;  enfin  il  en  fera  de 

2"  2" . 3  • 

1 

même  auflide  (tf-f-£V-i)  ,  &  ù  8c  a  font  les  finus  &  cofinus 
d'un  angle  —  *  ^°  . 


Ainsi  il  est  vifible  que  I'exprcfïîon(-^-f-y[TT7/'3-î^]y"-i) 

(\q  —  V  {-ijp^-jqq]  V-l)  qui  reprefente  la  racine  d'une 
équation  du  3'  degré  x3  -px-\-q=:o,  fera  réductible  à  une  ex- 
preflîon  algébrique  réelle,  toutes  les  fois  que  V  Wf  P* -^qq] 

fera  à  l  q  comme  le  finus  d'un  angle  —  *  ou  -  '  ^ -° 

r 

eft  au  cofinus  de  ce  même  angle  ;  car  foit  (a~+-b  V—\) 

b  V-l)  l'expreffion  de  la  racine;  la  première  partie  étant 
réduite  à  l'exprelfion  algébrique  A  +  B^-i,  laz^fe  réduira  à 
l'exprcflîou  algébrique  A— BV — 1 ,  &leur  fomme  2  A  fera  toute 
réelle. 

Donc 
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Donc  on  aura  l'expreffion  algébrique  réelle  de  toutes  les 

racines  d'une  Equation  du  y  degré  *3  —  px-±-qZZo,  dans  laquelle 

*V  />3  fera  à  £  ?  f  comme  le  quarré  du  finus  total  eft  au  quarré  du 

£.360°  K3600 
cofinus  d'un  angle  z=  — - —  ou  —         ;  &  s'il  fe  trou  voit  quel- 

quescas,  où  p  &  q  étant  rationels,  les  racines  fuflênt  irrationelles, 
on  auroit  alors  la  refblution  de  quelques  équations ,  appartenantes 
réellement  au  cas  irréductible  du  y  degré,  ce  que  jelaifle  à  examiner 
à  cPautrcs.  Quoiqu'il  en  foît  il  eft  certain  que  la  méthode,  que  je 
propofb  icy,  donnera  la  refolution  de  plufieurs  Equations  cubiques 
dont  il  pourroit  être  fort  difficile  de  trouver  les  racines  paries  mé- 
thodes ordinaires. 

IV.  Si  on  a  une  quantité  fous  le  figne /,  compofec  de 
tant  de  variables  qu'on  voudra ,  réelles  ou  imaginaires,  élevées  à  des 
puiflances  réelles  ou  imaginaires,  on  pourra  toujours  fuppofer  cetee 
quantité  égale  à  p+q^ — 1>  quoiqu'il  foit  fouvent  impolfible  de 
déterminer  la  valeur  analytique  de  p  &  de  q.  Car  la  quantité  qui  eft 
fous  le  figne  /  étant  une  différentielle ,  on  pourra  toujours  la  divifer 
en  deux  parties  ou  facleurs ,  l'un  infiniment  petit  qu'on  réduira  a 
dx-\-dy  V  —  1,  l'autre  fini  qu'on  réduira  à  r-hs  V — j,  &lcur  pro- 
duit pourra  être  fuppofé  ~  dp-hdq  v — 1  i  dont  l'intégrale  eft 
p+q*— 

V.  Donc  une  fonction  quelconque  de  tant  &  de  telles 
grandeurs  imaginaires  qu'on  voudra,  peut  toujours  être  fuppolee 
égale  à V — 1  ;  p  &q  étant  des  quantités  réelles. 

Bb  2  USAGE 
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USAGE    DES   PROPOSITIONS  PRE- 
CEDENTES. 

XII.  Il  est  facile  de  voir  maintenant  que  toute  fraction 
rationnelle  différentielle ,  peut  toujours  fe  réduire  à  la  quadrature 
d'une  des  ferions  coniques.  Donc  toutes  les  différentielles  affectées 
de  radicaux,  qu'on  peut  réduire  par  transformation  à  des  fractions 
rationnelles,  font  intégrables  par  la  quadrature  de  quelque  feclion 
conique.  Or  cette  transformation  eft  poflible  dans  toutes  les  diffé- 
rentielles fuivantes. 

1 0 .  Dans  celles  qui  renferment  tant  de  puiffances  x   '  * 
&c.  qu'on  voudra,  fans  aucun  autre  radical.   Car  reduifant  tous  les 

expofans  fractionnaires  au  même  dénominateur  ? ,  on  fera  zr//, 

&  par  confequent  x  —  u  ;  &  cette  transformation  fera  disparoitre 
tous  les  radicaux. 

£  m 

II0.  Si  la  proposer  contenoit  ( ?^^\^y  /^fzfc^N 

Sec.  fans  autres  radicaux ,  on  la  reduiroit  au  cas  précèdent  en  faifant 
bx 

—   ~  z. 

g* 

111°.   Si  la  proposée  ne  contient  point  d'autre  radical 


m 


que  {a-^-bx-^cxx)  a  ,  m  étant  un  nombre  impair,  on  pourra 
la  réduire  en  fraction  rationnelle.    Car  il  fera  toujours  polîible  de 

chan- 
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changer  le  radical  en  Vy  +  y±^  Or  il  y  a  plufieurs  mo- 
yens connus  de  faire  évanouir  ce  radical  par  une  transformation. 
Car  fi  on  a  -+-  xx ,  il  n'y  aura  qu'à  fuppofer  le  radical  zz  x  +  z, 

ce  qui  donnera  x~  *  &  s'il  y  a.—  ***  on  fuppofera 

1  b  —  i  cz 

y  (- -+• -  -xx)  zzV(f-hx)  x V(g- x) ou V (-/+*)  x  V(^) ; 

&on  fera  en  fuite  le  radical  égal  à  (g—  x)  .  2  ;  d'où  Von  tirera 
±f+x  —  (g—*).zz\  &  par  confequent  x  =  f^py-  * 

IV  °.  S'il  y  a  dans  la  propofec  (a-hbx)  2r&  (c  +  fx) 
fans  autres  radicaux,  i»  &  »  étant  des  nombres  impairs,  on  la  ré- 
duira à  la  précédente  en  faifant  c  -+-/>  —  z.z. 

V°.  Si  la  propose'e  a  pour  numérateur  X. 2 

m  _r_ 

&  pour  dénominateur  X'.  (f+gx)z  +  X"  (c~\-bx)  z  (X,X', 
X''  ,  defignant  des  fonctions  rationnelles  quelconques  de  x  ) 
on  la  réduira  à  celle  du  n.  3.  en  multipliant  le  haut  &  le  bas  par 

X/  (f+gx)  *  —  X"  (c+6x)  *  • 

VI0.  Si  la  propose'e  a  pour  numérateur  une  fonction 

rationnelle  de  x,  &  pour  dénominateur  X-hX'  (a+bx)  z  -+- 

m 

X"  (f+gx)  2  on  la  réduira  à  la  précédente  en  multipliant  le  haut 

n  m 

&  le  bas  par  X  +  X'  (a+bx)^  —  X1'  (f+gx)T* 

Bb  3  VII.  Si 
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VU.    Si  la  propos  e'e    a    pour  dénominateur 

m  n 

celle  du  N.  3.  en  multipliant  le  haut  &  le  bas  par  X  (c+fx+gxx)  * 


1  > 

VIII.  Si  lapropofee  contient  V(*+*> V+^(/q.&c.(^~)  ))) 

^  étant  un  nombre  entier  pofitif  ou  négatif,  f  &c.  des  con- 
tantes, &  m,  n,i,  &c.  des  nombres  entiers  pofîtifs  ou  négatifs,  on 
pourra  faire  difparoitre  tous  les  radicaux  l'un  après  l'autre,  en  fup- 

m  n 

pofant  la  quantité  V(a-\-bV (c-\-  &c  égale  à  une  quantité  fim- 
plez,  ce  qui  donnera  une  valeur  rationnelle  de  x  en  z,  par  le  mo- 
yen de  laquelle  la  différentielle  donnée  pourra  être  changée  en 
fraction  rationnelle. 

REM  AR  QJU  E  III. 

XIII.  Quand  le  dénominateur  de  la  fraclion  eft  réduit  en 
divifeurs  fimples  ou  trinômes,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  à  détermi- 
ner les  cocfHciens  des  numérateurs  des  fractions  partielles,  dans  les- 
quelles on  fuppofc  fuivant  la  mediode  de  M.  Bernouïii,  que  la  pro- 
pose eft  partagée.  M.  Maclaurin  a  donné  pour  cela  des  méthodes 
fort  élégantes  dans  fon  Traite  des  fluxions  art.  778  &  fuiv.  Il  y 
examine  tous  les  cas ,  ceux  même  qui  pourraient  fouffrir  quelque 
diificulté  dans  la  méthode  de  M.  Bernoutli,  telle  qu'elle  eft  expofëe 

p.  282. 
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pi  282  des  Mem.  de  PAcad.  de  Paris  de  1702',  c'eft  à  dire  ceux  où  I« 
dénominateur  a  des  racines  égales. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  IV. 

*  ■  • 

XIV.  Os  pourroit  intégrer  les  fractions  rationnelles  par 
une  autre  méthode ,  qui  fans  être  plus  difficile  dans  la  pratique  que 
celle  de  M.  Bernoulli ,  feroit  peut  être  en  même  tems  plus  directe,  & 
également  facile  foit  pour  le  cas  où  le  dénominateur  a  des  racines 
égales,  foit  pour  le  cas  où  les  racines  font  inégales.  Cette  méthode 
conûftc  à  divifer  d'abord  le  dénominateur  en  tous  fes  fadeurs  lim- 

plcs  réels  ou  imaginaires,  x-t-a,  x-\~b  ikc.  on  fuppofera  enfùite 

— r 

x  +  a=z y,  y  —  u  ,  &  parce  moyen  on  changera  la  propofèe 
eu  deux  autres  différentielles  qui  fe  trouveront  avoir  chacuue  un  de- 
gré de  moins  que  la  propose  à  leur  dénominateur ,  quand  toutes  les 
racines  feront  inégales;  &  quelque  fois  au  lieu  de  deux  différentielles, 
on  n'en  aura  qu'une  feule  :  faifant  enfuite  fur  chacune  des  deux  dif- 
férentielles transformées ,.  une  opération  femblable,  041  les  abbaiffera 
de  même  d'un  degré;  &  par  là  on  prouvera  facilement  i°*que  la 
propofée  eft  integrable  par  logarithmes.  2  0  .  qu'elle  eft  redutf ible 
en  autant  de  fractions  différentielles  logarithmiques  fimples ,  qu'il  y 
a  de  racines  au  dénominateur  ;  &  s'il  y  a  des  racines  égales  dans  le 
dénominateur  on  trouvera  fâciiemenc  qu'il  y  a  toujours  alors  quelque 

fxdx  — }—  pdx 
partie  integrable  dans  la  propofée/.      Ainfî  ^  |  ^  ^x  |  ^  j 

fây          (fa—Z)  J".  j     a  Rdx 
fe  change  en     J  Jx  .  -4-  ^ — ^--r-  >  de  même  - —  - 

—  eu  du 

fc  change  en  t   au  \  fa  dont  a  Y  a  m*         integrable;  Se 
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ces  deux  exemples  fimples  me  paroinent  fuffire  pour  donner  une 
idée  de  la  méthode  dont  il  s'agit. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  icy  fur  les  fractions  différentielles 
rationnelles,  &  qu'on  peut  regarder  comme  la  fuite  &  le  fupple- 
ment  du  travail  de  Mrr.  Dernoulii,  Cottes,  Mac  taurin  &c.  &  de  tous 
les  autres  Géomètres  qui  ont  jusqu'à  prefent  examiné  cette  ma- 
tière. 

SECONDE  PARTIE. 

DES     DIFFERENTIELLES     QJM     SE     RAPPORTENT     à  LA 
RECTIFICATION     DE     L'ELLIPSE     OU  DE 

l'hyperbole. 

M.  Maclaurin  eft  le  premier,  que  je  fâche,  qui  dans  fon 
Traité  des  /luxions  ait  donné  quelques  recherches  fur  les  différen- 
tielles réductibles  à  la  rectification  de  l'Ellipfc  ou  de  l'Hyperbole,  je 
me  propofe  de  continuer  icy  ces  mêmes  recherches,  &  de  les  pouiîêr 
plus  loin.  Mais  comme  mon  travail  fuppofê  le  fîen  je  crois  que 
pour  donner  plus  de  clarté  à  ce  que  je  diray  dans  la  fuite ,  je  dois 
commencer  par  expofer  en  peu  de  mots,  de  quelle  manière  on  peut 
réduire  à  la  rectification  de  ces  courbes,  les  différentielles  dont  ce 
Géomètre  a  parlé,  &  dont,  à  proprement  parler,  il  n'a  pas  même 
donné  l'Analyfe. 

XV.  Lemme  It.  Soit  2a        '  l'Elément 

V(aa-xx) 

d'une  Ellipfe  dont  m  eft  un  des  axes,  p,  le  paramètre  de  cet  axe, 
les  abfcilfes  x  étant  prifes  depuis  le  centre:  fi  l'on  fait  ~  zz  q ; 

aa  — J— 
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tf<ï-|_(^  — i)  xx —m  ;   cette  différentielle  fe  changera  en 

*  * 

dz  Vaz   .    d'où    l'on  voit    qu'en  gênerai 

V((f0-r-*)*  —  q<*<*) 

Vz  dépend  de  la  rectification  d'une  Ellipfe  dont£ 

V(fz-zz-gg) 

eft  un  des  demi  -  axes,  &  dont  l'autre  demi  axe,  que  j'appelle  r,  doit 
ctre  tel  que  fr —  rr  —  gg  ,  d'où  il  s'enfuit  que  les  deux  axes  de 

f  ff 

l'EUipfe  en  queftion  doivent  être  £  &  ^HhV( ---££),&  que 
les  abfeiflès   v  prifes  depuis  le  centre  doivent  être  telles  que 

XVI.  R  e  m  a  r  ay  e.  On  doit  obferver  i 0 .  que  Ci  ff  etoit 
<^4ggh  valeur  de  r  feroit  imaginaire,  &  qu'ainfi  l'EUipfe  feroîr 
imaginaire  auffi:  mais  il  faut  prendre  garde  qu'alors  Vfz-zz-gg 

QU  yf_l-gg—  QL  -        feroit  imaginaire,  &  que  par  confe-  * 

quent  ta  différentielle  propofee  feroit  imaginaire ,  &  fans  intégrale 

réelle-  2  0 .  Comme  -gg-  Ç(-  - *)  )  doit  toujours  être 

réelle,  il  s'enfuit  que  -  ou 

y  Çj~£y  —  Ç*~~£^2   doit  être  réelle.  Donc  fi  r<  y  • 

c.  à.  d.  fi  f^— 1  «ft  une  quantité  Pofitive  >  on  aura  1  >  r L>  &  11 

-      Mtmçtro  de  VAcUtmit  Tom.  IL  C  C  va- 


ou 
bJe 
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rz—  rr 

valeur   gg         de.v,v  fera  pofitivc,  donc  .v  fera  réelle  ;  &  fi  on  a 
rr 

f  H,  % 

r  >  ±-  ;  on  aura  —  >.  i  &  z  <  r.   d'où  Ton  voit  que  la  valeur 
2  y  r 

de     fera  encore  réelle.     30.  Comme  on  ett  libre  de  prendre 

pour  r  l'une  ou  l'autre  des  deux  valeurs   -   g  g) 

2  ^ 

 V  (  —  —  g  g) ,  on  pourroit  croire  d'abord,  qu'il  feroit  poflî 

de  réduire  la  différentielle  propofee  à  la  re&ification  de  deux  Ellip- 
fes  différentes,  &  qu'ainfi  on  pourroit  trouver  un  arc  d'EUipfe  égal 
à  un  arc  d'une  autre  Eilipfe.  Mais  en  y  fâifant  attention,  on  s'ap- 
percevra  aifement  que  ces  deux  Ellipfes  font  femblables,  quoiqu'el- 
les ayent  un  axe  commun  g  j  &  que  g  eft  le  grand  axe  de  l'une 

&  le  petit  axe  de  l'autre.  En  effet  V(f-~- gg^igzzg:  *£- 

y(f -„)  • 

XVII.   Lemme  II.  Soit       V  \    2  ~ **~**_)  .  PElft. 

ment  d'une  hyperbole  dont  2  a  eft  le  premier  axe,  &  p  fon  para- 
mètre ,   les  abfciffes  x  étant  prifes  depuis  le  centre  ;   fi  on  lait 

ia—l^         1  )  ^-"  =  a«,on  changera  cette  differen- 
dz  V az 

tielle  en  ———===   .   D'où  l'on  voit  que 
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dz  Vz 

-""-= — T  dépend  de  h  rectification  d'une  hyperbole  dont 

le  fécond  axe  z=  zg  ,   dont  le  premier  axe  2  r   eft  tel  que 

rr  — gg  ~  +  fr  >  &  dont  les  abfcuTes  x  prifes  depuis  le  centre 

aa  — |—  tf  * 

font  égales  à  ±  V  gg  ~ 

rr 

XVIII.  Coroll.  Donc  ,7-- — -  fe  rapporte  à  la  rectiii- 
cation  d'une  hyperbole  equilatere  dont  2  «  eft  Taxe. 

XIX.  Remarque.  Si  Ton  vouloit  transformer  par  une  metho- 

de  femblable  à  celle  de  Part.  17  l'Elément  </*  V  V    2*  y 


de  l'hyperbole,  rapportée  à  fon  fécond  axe  zb>  on  trouveroit  la 
même  transformée  que  cy  deflus.  Ainfi  on  n'auroit  par  ce  moyen 
aucune  nouvelle  différentielle  réductible  à  la  rectification  de  l'hy- 
perbole. 

dz  V z 

XX.  Probl.  I""-  Trouver  Pintegrale  de  y^y^py— —  • 
Si  on  fait  on  aura  la  transformée  uy"f{vm±/u_„y 

dont  l'intégrale  eft -2   . 

Or  cette  dernière  quantité  qui  eft  fous  le  figne  f  eft  réductible 
(art.  17.)  à  la  rectification  de  l'hyperbole.  Donc  la  différentielle  pro- 
pofee  y  eft  réductible  auffi  ;  &  l'hyperbole  dont  il  s'agit  aura  pour 

demi-axes  b  &  ±  f-  -r-  V H- 

Ce  2  XXI. 
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XXI.  Probl.  II.  Trouver  Tintcgrale  de 
On  transformera  cette  différentielle  en 


Vz.V{b*+fz-zz) 

z 


Vz.V(a-z).(m-+-zy 
ce  qui  cft  toujours    poiïible   puisque  b2  -±  fz  —  zz   a  deux 

racines   réelles  :   Puis  on  fuppofera  la  transformée   

Jjz_  (    m  H-  2   _2  \ 

tnVz      X     VV^^).  V  (a-*)  .  (w-f-2)  J 

</*V(w-|-«)  rf:V«   _  P 

ou  — 77T^ï77  \  T71   J  T\ — T  TT\»   ta  féconde  de 

w  V  * .  V (//  —  z)        m  V  (a  —  z)  .  (m-{-z  ) 

ces  deux  différentielles  s'intègre  (art.  20.)  par  la  rectification  de  Thy- 

—  dz  V  z 

perbole  ,  puis  qu'elle  fe  change  en  — -7—"—^  .  à  l'e- 

717    y  0  b  ~r~  J Z  —  Z  Z 

gard  de  la  1^  on  fera  m      z  zz:  u  ,   &  elle  fc  changera  en 
du  Vu 

— ==~  —  x  qui  fe  rapporte  (arc  15.)  à  U 

m  y  (a  — |—  2m )u  —  u  u  —  m  (a  — j—  w ; 

rectification  de  l'Ellipfe.  Donc  la  propofèe  dépend  à  la  fois  de  la 
redification  de  l'clliple  &  de  celle  de  l'hyperbole.    Si  on  feit 

J  bb  zz  A  A,  on  trouvera  que  les  demi-axes  de  l'hyperbole 

4 

font  b  &  +  +A,  &  que  ceux  de  l'Ellipfe  font  V2A.^A±^ 
&  2  A. 

Les  différentielles  dont  on  a  parlé  dans  les  art.  précèdent, 
font,  de  toutes  celles  qui  contiennent  un  radical  de  trois  termes ,  Us 
feules  que  M.  Mac-Iaurin  ait  réduites  à  la  redification  de  VEl* 

lipft 
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lipfe  ou  de  VHyperhoIe.  Encore  n'a-til  employé  pour  cette  redu&ion 
quune  efpece  de  fynihefey  comme  nous  V avons  dcja  dit,  fans  mon- 
trer la  route  quil  a  fuivie  pour  y  parvenir. 

XXII.  Prodl.  IU.  Trouver  intégrale  de  yz.y  (z^i,±fz) 

b  du 
Soit  2=7»  la  propofee  fe  transformera  ^yUmy^  f£fu _ u u) 

^ui  s'intègre  par  Part.  20.  &  qui  dépend  de  la  rectification  des  mêmes 
Ellipfe  &  Hyperbole  que  la  précédente. 

dz 

XXtII.  Probl.  IV.  Trouver  V intégrale  de  yZty{zZ+\,i;-±fi) 

i*r.  Cas. Si  zz  H-  bb  -+-  fz  a  deux  racines  réelles,  elles  feront  ou 
2+ w  &  z+«  ou  s  —  m  &  z  —  »  ;  &  on  peut  toujours 
fuppofer  «  î>  m .   Soit  .v     m  —  u  ;   la  propofêe  fe  changera  en 

 ■  - — z  ;  •   °r  comme  n  (byp.)  eft  >  m, 

yu.  V{u  +  »>)  .  (u  +  m±n) 

il   s'enfuit   que    la    transformée    peut    être    reprefentee  par 
du 

 -n  ;  -  &  qu'ainfi  elle  s'intégrera  par  l'art.  22, 

Vu  .  V(uu  ±  ku  -  qq)        1  b  r 

Si  au  lieu  de  fuppofer  que  les  racines  font  z —  m  &  z  —  w, 
on  fuppofe  qu'elles  foient  m  —  z  &  »  —  z  ,  comme  on  doit  le 
fuppofer  quand  z  cft  <  m  &  <  n  ,  (  n  étant  toujours  plus  grand 
que  w)  on  fera  en  ce  cas  w  —  z  —  t  ,   &  la  transformée  fera 

 — —  qui  fe  réduit  à  la  différentielle  de 

V/.  V(m-t)  + 

l'art.  2î. 

Ce  3  Second 
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Second  cas.  Si  les  racines  de  zz-h/z*±bb  font  imaginai- 
res, on  commencera  par  frire  évanouir  le  z*.  terme  en  fàifant 
f  à u 

z±  —  =»,  pour  avoir  la  transformée    „   _  f 

2  V(u+l-).V(uu-\-aa)- 

on  fuppofera  enfuite  »-f-  V(uu-{-aa)      /  ce  qui  donne»— 


tt~aa  »  .  fc  r_     ,    r         dt  V i 


&  la  nouvelle  transformée  fera 


.  2/  V/.y  {tt-aa  ±ft) 

qui  s'intègre  par  le  Probl.  3.  art.  22. 

•  m  mm 

f  f 

Si  z  eft  <-  -  en  forte  qu'au  lieu  de  z  — —  —  a  , 
/ 

faille  faire    -  —  z  —  u ,   alors  on  aura  pour  transformée 
-  du 

yQPÔ  v(«h-„,)  !  &  flifant  ^»«-t— )  -  «  =  « . 

on  aura  — - — —v,  oc  la  transformée  fera 


2'  V*.  V(//-o*-|-/>) 

qui  s'intègre  par  le  probl.  3.  art.  22. 

XXIV.  C  o  r  o  l  l.  On  trouvera  donc  que  fi  z  z+fz-h  bb 
k  fes  racines  réelles,  la  différentielle  propofee  dépend  d'une  hyper- 
bole dont  les  demi-axes  font  ^(/A  —  2  A  A)  &  2A,  en  fuppo- 

Tant   bb=z  A  A,  &  d'une  EHipfe  dont  les  demi- axes  font 

KA-Hr)  >({-a)=»&a+{.. 

■  « 

(1  '  o  »  ;  i'.  ;  -  .  Si 
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gi  zz—fz-h  bb  a  fes racines  réelles,  l'hyperbole  aura  pour 
demi-axes  V(/A —  iAA)  &  A,  ôc  rEUipfe  aura  pour 

demi-axes  V(2AA+  A/)  &  A  +  j"  ' 

Enfin  fi  zz-+-  fz  -t-  bb  a  fes  racines  imaginaires ,  l'hyper» 
bole  aura  pour  demi -axes  ^^-t-J&A,&  l'Ellipfe  aura  pour 

demi-axes  zb  &  *(ibb±bf),  en  fuppofant  y— -  *      - A  A. 

•    .  d% 

XXV.  P  r  o  b  l.  V.  Trouver  r  intégrale  Je  y^U^Tb^z) 
On  remarquera  d'abord  que  la  quantité  radicale  V(fz  —  bb  —  zz) 
ZzV(J—  -bb—  Ç~  —  ^ .  D'où  l'on  voit  que  cette  quantité 
&  par  conféquent  auiîi  la  différentielle  propofée ,  feroient  imagi- 
naires fi  ZI  ctoit  <  bb.  Donc  pour  que  le  Problème  foit  pos- 
4 

fible  ,  il  faut  que  fz  —  bb  —  zz  ait  necefTairement  deux  racines 
réelles,  qu'on  pourra  fuppofer  a— z  &  z  —  c  ;  &  fanant  a — z=», 

on  aura  pour  transformée    ,       ■  — —  r .  Or  a  doit 

toujours  être  fuppofè  >  c.  En  effet  a  —  z  &  z — c  doivent  tou- 
jours être  fuppofes  chacun  pofitifs;  car  fi  l'un  des  deux  etoit  néga- 
tif, là  différentielle  feroit  imaginaire,  contre  l'hypothefc  ,  &  s'ils 
etoiént  tous  deux  négatifs,  il  faudroit  les  changer  en  z — a  &  c — z, 
qui  reviennent  au  même  que  z  —  c  &  a  —  z,  &  qui  n'en  diffè- 
rent que  par  le  changement  des  lettre*.  Donc  a  >.  z  >  c  donc 

*  >  Cm 
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#  >  r .    Donc  la  transformée  pourra   être   fupp6(ee  égale  à 

qui  s'intégre  par  l'art.  23.  ou  14. 


Vu.  V(gg-+-  kv-huu) 

Probl.  VI.    Trouver  Nmégraie  de  y  *  »  ±7^"  ' 

I^-  Cas.  Si  zz  +  /z+H  aies  deux  racines  réelles,  elles  feront 
neceffairement  ou  z-f-tf  &  Z-j-r  ouz — a  &  z  —  r  ou  a — z  & 

c  —  z.   Cela  pofé  on  commencera  par  mettre  la  différentielle  don- 

zdz 

née  fous  cette  forme  — — —- — —— — - — •  ;  puis  faite 

yz.V(z±tf)  .  (z ±c)  r 

z  -f-  a  —  y  ,  en  prenant   ç  >  *  ,   on  aura    la  transformée 
dyVy  —  ady 


comme  *  (tyA)  î  ^  s'enfuit  que  la  propofee  fe  réduit  à  deux 
différentielles    de     cette    forme      /  y  ^ y   & 

F^Ww^ô  ' dont  la  premiére  s'intégre    rart  * 

Ja  2<fc  par  l'art.  22. 

Si  les  racines  etoient  a — z  &  c —  z,  &  qu'on  eût  par  con- 
séquent f         alors  faifant  a  —  z=z»,  on  auroitpour  transfor- 
ma y  a      a  du  

méc  V (#-«)•  (r-*-M  Vu.V(a-u)  .  {c-a-\-7) 

dont  la  Impartie  s'intégre  par  l'art.  20,  la  féconde  par  l'art.  21. 

Second  cas.  Si  zz  -h/z  —  bb  a  fes  deux  racines  ima- 

/ 

-ginaircs   on    fera   z  -t-  —       «  pour  avoir  la  transformée 

.    .  du 
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—   ou  -r  .  On  fuppo- 

fera  enfuite  u-h^Cuu-haa)— y   &  Ton  aura  la  transformée* 

dy  V  a  y  a  a  dy 

V  2.  V\y  y-a  a+Jy)  yi.yYy.  V '(y  y  -  aa  -T -/y) 

nr  „-fjLl  ~_  _-      ,  dont  la  première  partie  s  mtc- 

TV2.  Vy  •  V(yy 

gre  par  l'art.  17.  la  2^  par  Tart.io,  la  30  par  l'art.  22. 

f  .  f  .! 

Sizeîl  <  —  ,  en  force  qu'il  faille  fuppofcr  ~  -  t  —  uf 
.  2  — 

—  —  du  — f-  udu 
on  aura  la  transformée  —  *  — .   On  fup- 

.  v  aa—tt 
pofera  V  («  u       /?  «)  -  u      t  ;  ce  qui  donne  u        — —  , 

d  t  Vf 

&  la  transformée  fe  changera  en  ^  y^tt  —  aa  -j-  /7) 
«a  </  f  f±L  .  ■  

yTTTVt.  y\tt-aa-+-  ft)     y  2t.  y(,,- aa -t- / ,) 

qui  s'intègre  par  les  arc.  17.  20.  6c  22. 

XXVII    Coroi.l.  Il  cfh  évident  par  les  deux  propofitions 

d~ 

précédentes,  1° .  que  y^fT=Tb~^Y  d"peild  ^  U  ^ 
nation   d'une   hyperbole   dont   les    demi  -  axes   font   2  A  oh 


2y(L_  V(/  A— 2  A  A}  &  de  celle  d'une  EHipfc  qui  a 

pour  denses*.*   V-HA.  I°.QucF.(~-qr7^-7^, 

lorsque  le?  racines  du  dénominateur  font  réelle?,  dépend  d'une  hy- 
perbole dont  les  demi-axes  font  i  (/A  —  :  A  A)  ex  :A  ,  &  dVne 

Ellïpfc   dont  les   demi -axes  font  b  &  A  -f-  ^  • 

3  °  •    Que   t7~;'";-V7/  r.  >  lorsque  les  racines  du  dénominateur 

font  réelles  ,    dépend   d'une  hyperbole  dont  les  demi-axes  îbnt 

/  ,  ,  ,>  •  -  c-  t 

V  (/A  —  2  A  A)  &  —  —  A  «Se  d'une  FJlipfe  dont  les  demi-axes 

font  y  ( 2  A  A  +  /A  )  &  A  4-  ^  .   4o.   Q^e  (, -      -  _ 

dans  le  cas  où  les  racines  font,  imaginaires,  dépend  des  mêmes  Kliipfe 
&  hyperbole  que  -^^^  — —  dans  la  mcîme  h>'Polhe^ 

excepte  la  différentielle  y^zz_J-z           qui  dépend  de  VEHipCe 
feule.                                                                         .  >  „ ;^ 
•  *        ■  *  ~  *                       i              V        vi,          *tiv]  i 
XXVHI.  Coroll.  gênerai.  Donc  la  différentielle       ,  .    ,   % 

ûy  by  e,  étant  quelconques,  pofitifs  ou  négatifs,  dépend  toujours  de 
la  rectification  d'une  ou  de  plufieurs  feclions  coniques.  Ce  qu'on 
peut  déduire  aifement  des  proportions  précédentes. 

XXIX.  Probl. 


4 
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:    XXIX.  P  k  o  b  l.  7.  Trouver  l'intégrale  de  JL-2JJL — ;  , 

V(a-\-ùx-\-cxx) 

n  étant  un  nombre  entier  impair,  &atb,c,  dcscoefficiens  quelconques. 

4  t      .  J 

j  O .  Si  on  prend  la  différence  de  x  .( a+  bx  -+-  cxx)  ,  on  trouvera 
quelle  eft  égale  à  y  («-M*  -H  : 

.d'au  l'on  voit  qu'en  gênera]  l'intégration. de  y^qz*7+77.V) 

_       |  .  :  — 

'  *  -  •« 

dépend  de  celle  de  ^ ,  &  de  celle  de  y^y^^ 

tant  que  ?  n'êft  pas  i= -V-  i.  •  1        ^  , 

-  Dose  toutes  les  différentielles  x  -^-^-^ 

?  étant  un  nombre  entier  politif,  pourront  être  intégrées,  dès  qu'on 

^  H  x  ' 

connoitra  l'intégrale  des  différentiel  les  ^  x  y  ^  +  ^  f  — ^ 
V   _jUL-:—  r  ;    &   on   remarquera  que 

.  Y -  (<M-**-W-v-r)  . 

—  — i  ne  dépend  que  de         ,   ;77~r~T7\  ' 

:0,  On  beut  auffi  faire  voir  que  jZ^qr^TfT^^ 

-  c  >  D  d  1  dépend 
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à  x  d  x  V  x 


Vx .  y  (a  — J—  £  .v  — f  .v  ^  )  y  (  «  — }—  £  .v  — f—  rvr  .r  ) 

*  -'  **  J"</^-  '  //a*  y^- 

2  •  ,  <•  h.; 


réciproquement.  Ou  peut  encore  s'en  aflurer  en  fuppofant  * — «  . 
Car  U  propofcc  deviendra   ^  

qui  dépend  (n.     art.  près.)  de  «  y,"  y  ç  w  +  „„  +  ^  &  de 

-, —  :  ;  c'eft   à  dire  dc  rj~r  p-j  ;  r 

<} x  * 

&  \c  — '_±  .  fiL-  j  -îs  & 

XXX.    Corôu.  I.     Donc  l'intégration  de   ;r  a 

(rf-f  £.v-f-f.v.v)  2  ct^nt  un  nombre  entier  pofirif, dépend  encore 
dos  deux  mêmes  diiTcrcnticilcs.  Csr  multipliant  la  différentielle  pro- 
pose par  v  \a-\-b  x  -\-  cxx) ,  elle  deviendra  compofee  de  differeft- 

±1 

tes  parties  de  la  forme  *.  .  ..'— -1  .   Donc  &c- 

y  (./-f-^v  -\-cxx*) 

XXXI.  Co- 
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XXXI.   CoxotL.  II.    Si    on    propofe  d'intégrer 

n 

f    ' 1 

x   d\.  x  2  dx  ,  p  &  »  étant  des  nombres  entiers  pofitifs, 

OH-£x-!-fxx)  r 

on  fuppofera       *Ax.r         =   î>  <*  d°mCt* 
rr  a  -f-  0  x  -f-  r  x  x 


x-  _  ±  yÇ-L        f^-J)  &  1»  transformée 

fera  compose  de  différentes  parties  dont  chacune  pourra  s'intégrer 
lëparement  par  l'art.  î9,  &  par  confequent  l'intégration  dépendra  de 

-  d\V\i-~\ï<  & de   d\  «  r*-*\\ c'e£t a diie 

dc  Ty^  ï7^77<>4-/'x-H<:xx;) 

//x  r 

Donc  la  propofée  dépend  (art.  29.  &  30.)  de  y  x.VQt+bx+c  xx) 

</x  Vx  # 

&  de  V  (*  +  *x  +  rxx)  * 

'  x     x  2  */x 

XXXII.  CoROLL.111.  Si  la  propofée  etoit  — '—  — ~ 

(fl_l_^x-hfxx)r' 


elle  fe  changeroit!,  en  faifant  *  — «    ,  en 


1         —  u       U*  du 


1» 


Dd  3  qui 
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?ç»rc  par  l'art.  pnKccl  '(excepte  .dans  le  cas  de  />  =^  -4- 1  que 
nous  examinerons  dans  l'art.  fuivant).    Donc  la  différentielle  dont 

d  s  agrt  dépend  de  yirj'-^rj^  &  de 

</x  

c'en:  à  dire,  de  ^  y  jxH -f  xxj  &  dc  |  xj  (,/4-h+fXxj  > 

ou  ce  qui  eft  h  même  chofe  ,   de    ^^JL——  &  de 

<^x  . 


Vx.  yfrf  +  K'  +  fXx)  <; 
XXXIII.    Corûu.  IV.    Si  />  =  -f-  r.  f.  à     Si  h  difieren- 

tiellc    propofée    eft    — —  ,    on  fuppofcra 

 r—-  =     -I-    &     Ton     aura     la  transformée 

—  ;  *  multi- 

pliant  le  haut  &  le  bas  par    -j^—    +  >  (    y  H-  ^— ^  / 

on  aura  une  transformée  dont  certains  termes  feront  iîitegrablcs,  & 
L*5  autres  s'intégreront  par  les  articles  precedens,  en  f  ippofcnt  Tin- 

..  J  tegration 
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tcgmion  de  vrsj^Y^y  &  dc  v^-±+rtrS\z 

C  \2C  J  C        \2C  y 

c'eft  a  duc  dc  ^——-^  &  de  yx.vc,  +  ,x+f-xxj 

XXXIV.     Coroll.  V.    Donc  en  gênerai   x     3  </x 
+  k  1    dépend  de  l'intégration  des  deux  diifercn- 

de  la  rectification  des  fections  coniques.  Il  fàut  ob  fer  ver  de  plus 
que  Pintcgration  de  ces  deux  différentielles  ne  dépend  que  de  la  recti- 
fication d'une  feule  Eilipfe  &  d'une  feule  hyperbole,  comme  il  eft  aile 
de  le  \  oir  par  les  articles  précédons  15-^7.    Car  on  trouve,  par  exem- 

pie,  que  l'intégration  de  yx.V  (/x  -  xx)  <%™d  de  la 
rectification  d'une  hyperbole ,  c\:  dc  plus  de  la  rectification  d'une 
Eilipfe  qui  donne  l'intégration  de  C777-: — 77  — t  .   De  même 

</x  Vx   </x  

on  trouve  que  y  (x  x  + /x +.4/,)       y  x .  y  qx  x  ±  f\^Jl^ 

dépendent  l'une  &  l'autre  dc  la  rectification  dc  la  même  lillipfe  & 
de  la  même  hyperbole  ;  &  ainfi  des  autres. 

XXXV.  Re  m  a  r  oj;  £  W  J'ai  cru  devoir  démontrer  immédia- 
tement cette  propofition,  fans  la  déduire,  comme  j'aurois  pu  le  faire, 
dc  la  Propof.  VII. du  traité  dc  la  quadrature  des  courbes  dcM.AVec/^ 
parce  que  je  n'aurois  pu  Peu  déduire  fans  entrer  dans  d'ailés  longs 

calculs, 


■ 
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calculs,  la  propofîrion  de  M.  Newton  demandant  neceflâi  rement 
quelques  précautions  quand  on  l'applique  à  des  cas  particuliers.  On 
pc\it  même ,  la  regarder  comme  étant  en  quelque  manière  trop  ge- 

//X 

ncralc  dans  fou  énoncé  ;  puisque  fuivant  cette  propofition  yT 7^-77 

femblcroit  devoir  dépendre  de  -2  '  — ,  qui  a  pour  intégrale 

x  y  [a  tf— x  xj 

V  (a  a  ~xx),  ce  quj  donneroit  la  quadrature  du  cercle. 

x  •  '  .  \  "\"  » 

XXXVI.    Remarcl..    H-     Au   refte    la  différentielle 

±!L  *  ^        ,  '  ■  ■ 

^  x  1   ne  dépend  pas  toujours  de  la 

rectification  de  l'Ellipfe  &  de  l'Hyperbole,  mais  quelquefois  d'une 


de  ces  deux  courbes  feulement;  eu  effet  foie   -y—  

V  (xx-fffl) 

l'Elément  d'une  hyperbole.  Si  on  fait  x-hv^xx — aa)—z,&p=ziafr 

dz 

on  aura  la  transformée  — -  xV[(zz -{-,/,/) 2  x  (H~0 -4™  zz], 

2  /i  z 

d  u 

qui  fe  change  en  x  V[(^fl-f-^-  ("-|-<02  - 

en  fuppofant  zz~au.  D  ou  1  on  voit  que  =7  

dépend  de  la  rectification  de  l'Hy  perbole  feule,  />'  étant ~ * 
XXXVII.    Probl.    VIII.      Trouver    V  intégrait  de 

x     1  dx.  OTxx)     »    p^n  exprimant  des  nombres  entiers, 

I  o .  L'in- 
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d'où  l'on  voit  que  fi  on  iuppofe  qr—  —  ,  /'  étant  un  nombre  im- 

j  ..  .  ô^.î  .  j  ï  '  -  •  v        <  *  arçjtoi.  eyida*on  ah  via* 

pair  pofeif  ou  négatif,  &  fe^j  d*c"drOM  ^ 

A- 

jours  réciproquement  l'une  de  Vautre.   Donc  y^pry-  dépend 

toujours  de  £^  -}  c'eft  à  dire  do  la  reclificatiott  de  l'Hyper 

bole  ^arc.20.)  &  quelque  fois  aulTî  de  cette  dt  L'ElUpfe. 

"  '    1  -" lf  -  ...  «VT""^  '* 

jO.  a-2        <Àr  1    en  dépend -aufl,,  puis  qu'il  n'y' 

a  qu'  a  multiplier  cette  différentielle  par  ^a  +  xx^powc  la  changer 

1    "4-  2^        ,  •  \\j   \     .  ..  \ 
■y 

CÔ  une  fuite  de  termes  dé  la  forme  ^  

3°.   On  prouvera   de   mC-me   que    y"^-— }~  & 

*•         .    .  *  •*•*')'- *    dépendent-  de  yxy(j  +  xv^ 

c'eftàdire(art.2r.  fc  :?0  de-  h  reclincation  de  rEllipic  &  de  THy- 
perbole.  .^hz  <      />  l  • 
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4° .  Si  on  prend  la  différence  de  -JL  r  ,  »  &  * 

étant  des  nombres  impairs  ,   &  m  pofitif  ou  négatif,  on  aura 

*L-Jï—  '*        .    D'où  l'on  voit  que 

l'intégration  de  '  dépend  de  celle  de-   *'* 

—  JL-l 

&  qu'ainfi  (n.  1.2.3.  art.  prec.)  elle  dépend  de  ^ 

XXXVni.   Coroll.  Puisque  .v     *  dx  ~? 
dépend  (art. 37.)  de  la  rectification  des  Sections  coniques,  il  s'en- 

fuit,  en  faifant  a  -1-  #  «r  rr  »  » ,  que  (a+  uti)      2  x 

— I  •+  »-a 

du,  «i  dépend  auiîi;  «Se  en  ftuant  *  —  y     ,  que  OÉH-jry)  4^ 

+  »  -2 

x  y  <fy  en  dépend  encore. 

XXXIX.  Co- 
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XXXIX.   Probl.  IX.    Trouver  Vintegrak  de  (^-\rb)  .  dx 


(f-f-gx-f-hxx±x3)  n  exprimant  un  nombre  entUr 
impair,  V  p  *«  »0»?^<r  /<?/&îf  quelconque. 

Comme /-h  £*^f-  /jam:  ±  *3  a  toujours  une  racine  réelle, 
foie  *  -H*  cette  racine;  &  (bit  r±*  zzz  ;    En  faifant  la  fubftitu- 

tion  on  aura  une  transformée  de  la  forme  fuivante       +  dz. 

4-1, 


2 

.  •- 


J*   

S 


q  l  _j-  m  %  -f-  g  z  z)         qui  fera  compôfee  de  différer» 
termes  tous  integrables  par  l'art,  h» 

P 

XL.    Corollaire.  Si  on  a  à  intégrer  (tfX  4-  b)  . 


<mx+k)   %d*  on  pourra  envenir  a  bout 

«es  facilement  en  faifant  mx  +  k  =  z.  Car  alors  la  propofee  fera 
change  en  une  transformée  dont  les  differens  termes  s'intégreront 
par  la  reclincation  des  fecVions  coniques.  ^ 

XU.  Prodl.  X.  Trouver  Vintegrale  de  X    dx  (f+gx-f- 

* 

hxx)  3     n^p  étant  des  nombres  entiers  pofitifs. 

On  fuppofm  +  ^  =  *3  >   cc  <lui  donncrl 

^..-a+y^g-L-Jz3)  ,  a,  S,  J,  étant  des  confiantes,  &  on  aura 

unT  transformée  integrable  par  l'art.  39- 

XLIL  Remarque  I.   Si  n  =  - 1  ou  -  2 ,  p  étant  pofi- 

Ec  2  r,t> 


tifr  Kl  différentielle  propofée  pourra  encore  s'intégrer  par  Tait.  39 
«en  ftifont  la  même  transformation  que  dans  Tart.  précèdent.  ' 

XLIII.   Remarqj  IL  Si  p  eft  pofitif,  &  n  un  nombre  nc- 

ganf  tel  que  H  —  ±  -  ,  A:  étant  un  nombre  entier  îmj 

alors  failânt  dans  h  transformée  z3  ~  »a  ,  on  en  intégreroit  les 
différentes  parties  par  les  art.  37  &  38  ;  &  fi  £  etoit  un  nombre 
pair,  la  propose  fc  reduiroît  à  la  quadrature  du  cercle  ou  de  l'Hy- 
perbole. 

XI  IV.   Rem,  I1L    Sig—o  &  que  «  foit  ou  pofitif  ou 

2«_  k 

—  —  1  ou  zz:  —  z,  ou  que  1  H  —  jt  —  ,  on  pourra  toujours 

réduire  la  différentielle  propofée  au  cas  de  l'an.  39,  p  étant  pofittf 

ou  nesatif. 

On  verra  dans  la  fuite  que  étant  ^=r«,  Si  7;  Se  p  des  nombres 
poiîrifr  ou  négatifs  quelconques,  la  différentielle  eft  toujours  redu- 

clib'c  à  des  arcs  de  ferions  coniques.  "■. !«( 

tt \- y :, ■..»'■  ■■'•1    .*  •• 


X1..V.  Cor.I.  Si  on  a  à  intégrer  (//x-h/;j  .'V-+-wx-4-//xx) 


or,  i.i  réduira  à  la  différentielle  de  l'art.  41  en  taifant  ax-\-b  —  z. 
XL  VI.    Coroll.    II.       Si  on  a  à  intégrer     x  âx 

n 

•     t  —  *   *  ,  I 

(f  — \—  p  x  -4-  i?)\x\  î 
J.  -s  _  J     ;   p  étant  >  1  ,  on  réduira  cette  diffè- 
xx  y 

- 1 

rcutidlc  a  celle  de  Tare.  41.  en  faifant  x  —  «       .  ?î 

XLV1I.   Coroll.  III.  Si  ona  à  intégrer  x*  </x  (^xx)' 
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&  qu'on  fapporc  *  +xx=tttf,  on  changera  la  différentielle  u 
»-3 

du  .  (ù  ^-uu)  6  .  D'où  il  s'enfuit  que*  étant  un  nombre  en- 
tier pofitif  ou  négatif,  &  «  un  nombre  entier  impair  &  pofitif ,  la 
propofée  s'intègre  (art.  44.)  par  la  rectification  des  fcdions  coni- 
ques; &  qu'elle  peut  même  s'intégrer  par  cette  jrechfotion,  n  étant 
impair  &  négatif. 

XLVIII.   Probi..  XI.    Trouver  l'intégrale  de    x  dx. 

Çf  _|_  gx-f-hxx)  4  ,  p  étant  un  nombre  entier  pofitij ',  y  n 
pofitif  ou  négatif* 

On  fera/-f-£X-f-/ixx  =  -4  &  -4  =  &  on  aura 
une  transformée  integrablo  par  des  arcs  de  fcctions  coniques. 

XLIX.  Coroul.  I.  S\g—o  l'intégration  fera  toujours  pos- 
fible  par  des  arcs  de  ferions  coniques,  p  &  n  étant  politifs  ou  né- 
gatifs. 

L.    Coroli..  II.    Donc  on  connoitra  les  cas  ou  pourront 
être  intégrées  par  des  arcs  de  fections  coniques,  les  différentielles, 

n  m 

P  T         -P  /T— |— F  x  -f— /i  x  x"\  T 

(*x-H)  dx(f-l-gx-\-hxxy  &x  dx{-^- —  )\ 


±p 

IX   Remarque.  Si  on  veut  intégrer  x     dx.  (<j+xx)  1 


n 


■ 


ou  x  </x  (f+gx  4-  4xx)  ,  on  pourra  en  venir  à  bout  par  la  re- 
ctification   des     ferions    coniques  ,     toutes     les    fois  que 

*!l  fcra  —  -f-  —  —  1.  Ce  qui  fe  démontre  comme  dans 
.  m  2 

kart.  43.                              ^  i  ti  r» 

E  e   3  LU.  Prodl. 


dx 
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LU.    Probl,  XII."      Trouver    l'intégrale  dé 


V(*-MxH-f      4-  a3  -h/x4) 

1er.  Cas.  S'il  y  a  des  racines  réelles  dans  a+bx  +  cxx  + 
ex*  -t-/x4)  on  fuppofcra  que  mx-\-n  en  foie  une,  &  faifant 
?n  x+  n  —  z  y  on  aura    une    transformée  de   cette  forme 

kdz  ~         ■  „  -y 

->  ,/    ^  .  ;  ~    .  — rs  &  fuppofant  enfuite  z~u 

—  du 

on  aura  pour  nouvelle  transformée  777- — r~ï  i — ^ 

qui  s'intègre  (art.  41.)  par  des  arcs  de  fections  coniques. 

Second  Cas.  Si  a  -j-  b  x  -|-  ç xx  -f-  *  x 3  x4 
a  fes  4  racines  imaginaires ,  on  divifera  d'abord  cette  quantité  en  fes 
deux  fadeurs  trinômes  réels  ^-|- /x-f-jt xx,  m-f-wx-j-rxx,  & 

dx 

on  mettra  la  propofèe  fous  cette  forme  .  

On  fuppofen 


enfiuce  j[  +  /x+ixx  -7  *  ce  qm  donner»  k  =^77- 

i  y  f  — jr-2  -4-  ^— -j — J  J  oc  le  dénominateur  de  la  propofèe 

devient     V  z.  V  »  *  +  O  *  ("J"'*   +   '   ±  5 

y  +  ^*]j"0>  )'  Enfuitc  ayant  fwWMtué  pour  </x 

fa  valeur 
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fâ  valeur  en  x  &  en  Jz  on  multipliera  le  haut  &  le  bas  pas» 

•près  avoir  fait  le  calcul  &  effacé  ce  qui  fe  détruit,  une  transfor- 
mée dont  une  partie  fera  réductible  en  fractions  rationelles,  &dom 


l'autre  partie  fera  de  cette  forme. 

^  1—  —j  —  T—rr-  q  étant  unecon- 

ftante.  Or  cette  différentielle  s'intègre  par  le  Probl.o.  en  fàifânt 
t  —  u    &  fe  réduit  à  des  arcs  de  fectîons  Coniques. 

Il  n'y  aura  de  difficulté  que  dans  un  feul  cas ,  ce  feroit  celui 
S  l 

oîi  Von  auroit  M-  -j-  +  ggg—  0,  &  où  par  conséquent  le  dé- 
nominateur feroit  infini  à  tous  les  termes  de  la  transformée.  Maisil 
faut  remarquer  qu'alors  on  auroit  S—       ±£K        +  —fiJ» 

'     *  «  p  s 

&quTainfi  ^L   v  fe  réduiroicà  — S. — .  • 

Donc  la  propofée  feroit  alors  réductible  a  une  fraction  ration- 
nelle. 

LIIL  Cor.L  La  différentielle  2  


pourra  toujours  s'intégrer  par  des  arcs  de  fections  coniques,  pour 
vu  que  la  quantité  «  +  ^  +  ex*  -H  c**  -f-/x4  ait  quelques 
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Eirines  réelles,    Car  il  n'y  aura  qu'à  fuppofer  mx  H-  u  m  z  .  cl£ 

„  ''         •     T  Y'\  —  £■  l -s      -  .  nV—^i  -, 

.  —    '*       - r  .  u     .   ■  -   J 

LIV.    Cokollab.  II.     II   en    fera   de    même  de 
,.  l\.  >~        ,  pourvuqu'un  des  deux. 

trinômes  air  fes  racines  réelles.  On  fera  voir  plus  bas,  que  cette. 
différentielle  cft  iritegrable  par  des  arcs  de  fo riions  coniques,  mê- 
me lors  que  les  deux  trinômes  ont  leurs  racines  imaginaires. 

LV.     Cokouar.   III.     Si   on   veue  intégrer 
— —  — -  ~  on  aura  en  rai tant  x r~~y 

la  transformée  *  ^—  *   .   D'où  l'on  voit 

que  fi  l'expo  faut  de  j  dans  le  numérateur  cil  égal  à  un  nombre  en- 
tier politif,  on  pourra  toujours,  en  fuppofant  jfr  ■+»  /j  :n  *  #  'J 
réduire  la  propofee  à  des  arcs  de  feclions 

•v. 


v  M  h- 
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MOIRE 


SUR   LA   PLUS   GRANDE   E  QJJ  ATION 

des  Planètes, 


par   Mr.   E  U  L  E  R. 


Traduit  Au  Latin. 


,E  qjj e  l'on  cnfeignc  en  Aftronomic  fur  l'équation 
du  centre  de  chaque  Planète  ,  regarde  les  lieux 
^T^^^^Vt1  heliocentriques  ,  où  ces  Planètes  feroient  viies  par 
un  Spectateur  placé  au  centre  du  Soleil.  Car  quelqu'inégalité  qu'il 
paroifle  y  avoir  dans  la  marche  des  Planètes  pour  nous  qui  habitons  la 
Terrc,&aux  yeux  desquels  elles  femblcnt  aller,  tantôt  plus  vite,  tan- 
tôt plus  lentement,  tantôt  s'arrêter  comme  immobiles  au  même  point 
du  Cicl,tantot  même  rebroufler  chcmin7ck devenir  rétrogrades;  cepen- 
•  dant  les  Aftronomes  ont  remarqué  ,  que  fi  les  mouvemens  des  Pla- 
nètes ctoient  obfervés  du  Soleil ,  ces  inégalités  difparoitroicnt  pres- 
que entièrement.  Un  fpc^atcur  placé  dans  cet  Aftre  ne  verrait  ja- 
mais les  Planètes  immobiles  ni  rétrogrades,  mais  elles  auraient  à  Tes 
yeux  un  cours  perpétuel  &  direct  fuivaiit  Tordre  des  fignes.  Néan- 
moins ce  mouvement  ne  (èroit  pas  tout  à  fait  uniforme ,  mais  il  y 
refteroit  quelque  inégalité  tellement  inhérente  à  la  vîtelTe ,  que  la 

Mtmbïrts  de  VAtAiemit  Tom.  11.  F  f  même 


même  Planète  feroit  obfervée  allant,  quelquefois  pins  vîte,  quelque- 
fois plus  lentement  ;  &  c'eft  cette  inégalité  de  mouvement  que  les 
,  Tables  Agronomiques  ont  coutume  de  défigner  paf  l'équation  du 
Centre. 

II.  Outre  cela  les  Planètes ,  comme  on  les  voit  de  laTer- 
re ,  en  raifon  de  leur  diftanec  à  notre  égard ,  ne  femblent  presque 
fuivre  aucune  Loi  certaine,  quoiqu'il  foit  très  difficile  de  déterminer 
leurs  diftances  par  les  feules  obfervations.  Mais  fi  l'on  rapporte  les 
mouvemens  des  Planètes  au  Soleil ,  &  qu'on  les  repréfente  tels 
qu'ils  paroîtroient  au  fpeclateur  fuppofc  dans  le  Soleil ,  alors  il  ne 
teftera  presque  plus  d'anomalie  dans  les  diftances.  Car  dans  chaque 
révolution  chaque  Planète  fera  une  fois  dans  la  plus  grande  diftance 
du  Soleil ,  &  une  fois  dans  la  plus  grande  proximité  ;  lesquels  deux 
points  feront  diamétralement  oppofés  l'un  à  l'autre  &  immuables 
dans  le  Ciel.  Alors  les  intervalles  de  tems,  pendant  lesquels  ia  Pla- 
nète parvient  delà  diftance  la  plus  grande  a  ia  moindre,  &  retourne 
en  fuite  à  la  plus  grande,  feront  conlhmment  égaux  entr'eux.  Le 
point  du  Ciel ,  dans  lequel  la  Planète  paroit  le  plus  éloignée  du  So- 
leil ,  s'appelle  fon  /fpbclie ,  &  le  point  oppofé  où  elle  eft  le  plus 
voiûne  du  Soleil,  fon  Petite  fie.  Et  le  teins  que  la  Planète  partie  de 
l'Aphélie  ou  du  Périhélie,  employé  à  y  retourner ,  eft  nommé  fon 
temps  perioJ/que, 

III.  La  d i v e r  s  i t  e'  des  diftances  de  chaque  Planète  au  So- 
leil conferve  un  rapport  admirable  &  confiant  avec  l'inégalité  de 
fon  mouvement,  tel  qu'il  eft  vu  du  Soleil.  Car  lorsque  la  Planète 
eit  plus  éloignée  du  Soleil,  elle  va  plus  lentement,  &  quand  elle 
s'approche  davantage  de  cet  Aftre,  fa  courfe  eft  plus  rapide.  C'eft 
ce  qui  a  Élit  découvrir  a  Kepler  cette  belle  Loi,  que  Newton  a  deT 

montrée 
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montrée  depuis  par  les  Principes  de  la  Méchaniquc,  c'eft  que  cha- 
que Planète  dans  des  tems  égaux  décrit  autour  du  Soleil ,  non  des 
angles  égaux,  mais  des  aires  égales.  Il  en  réfulte  aufll  avec  une  évi- 
dence inconteftable  que  les  Planètes  font  leurs  révolutions  autour 
du  Soleil  dans  des  Ellipfes ,  dans  un  des  foyers  desquelles  le  Soleil 
lui  même  eft  placé ,  &  que  l'inégalité  du  mouvement  eft  tellement 
réglée ,  que  dans  cette  cllipfe  font  conftammcnt  décrites  en  tems 
égaux  des  aires  égales,  qui  font  coupées  par  des  lignes  droites  tirées 

de  la  Planète  au  Soleil. 

IV.   La  première  chofe  qu'on  infère  de  cette  régie,  c'eft 
que  plus  il  y  a  de  différence  entre  la  plus  grande  &  la  moindre  di- 
Hance  de  la  même  Planète  au  Soleil,  plus  fon  mouvement  vu  du  Soleil 
paroit  inégal.     Au  lieu  que  fi  une  Planète  confervoit  toujours  la 
jnéme  diftanec  à  l'égard  du  Soleil,  c'eft  à  dire,  qu'elle  fe  mût  dans 
un  cercle  dont  le  Soleil  fut  le  centre,  alors  fon  mouvement  feroit 
fi  égal ,  qu'en  tems  égaux  elle  décriroit  non  feulement  des  aires  éga- 
les, mais  auffi  des  angles  égaux.    Dans  ce  cas  donc  on  pourroit  très 
aifément  par  le  moyen  de  la  règle  de  trois  déterminer  la  relation  du 
lieu  d'une  Planète  au  Soleil  pour  un  tems  quelconque.   Mais  comme 
cette  condition  n'a  lieu  dans  aucune  Planète ,  on  a  coutume  de 
concevoir  idéalement  à  chaque  Planète  une  autre  Planète  qui  lui  ferve 
comme  de  compagne,  &  qui  fàfle  fa  révolution  autour  du  Soleil  dans 
le  même  tems  périodique,  mais  avec  un  mouvement  uniforme.  On 
fuppofe  de  plus  que  cette  Planète  feinte  paroit  au  même  point  du 
Gel  avec  la  véritable,  lorsque  celle-ci  eft  à  l'Aphélie  ou  au  Périhé- 
lie.  Apres  donc  que  ces  deux  Planètes  ont  pane  par  l'aphélie,  la  Pla- 
nète feinte  paroitra  aller  plus  vîte  que  la  véritable  ;  or  celle  cy  aug- 
mentera infenfiblement  fa  vîtefle  jusqu'à  ce  qu'elle  aura  atteint  la 
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feinte  au  Périhélie.  Alors  elle  la  furpaflèra  en  vîteflè  ,  Se  la  làhTera 
en  arrière ,  jusqu'à  ce  qu'elles  fe  rejoignent  de  nouveau  à  l'Aphé- 
lie. A  l'exception  donc  de  ces  deux  points ,  l'Aphélie  &  le  Péri- 
hélie, ces  deux  Planètes  feront  perpétuellement  feparées  Tune 
de  l'autre  j  &  la  différence  entre  le  lieu  de  la  Planète  vraye  &  celui 
de  la  feinte  eft  ce  qu'on  appelle  l'équation  du  centre  de  la  Planète, 
ou  la  Proftapherefe.  Comme  il  eft  donc  facile  d'alfigner  pour  un 
tems  quelconque  le  lieu  de  la  Planète  feinte ,  fi  outre  cela  l'équation, 
que  les  Tables  Aflronomiques  fournirent,  eft  connue  ,  on  connoitra 
par  là  le  lieu  de  la  vraye  Planète, 

V.  Les  Astronomes  appellent  Anomalie  moyenne 'la  diftance 
de  la  Planète  feinte  à  l'Aphélie,  ou  l'angle  fous  lequel  cette  Planète 
dans  Peloignement  de  l'Aphélie,  eft  vue  du  Soleil.  On  peut  la  dé- 
terminer aifement  par  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  pafîâge  de 
la  Planète  par  l'Aphélie.  L'Anomalie  vraye  c'eft  la  diftance  de  la 
Planète  vraye  à  PAphclic,  ou  l'angle  fous  lequel  cette  Planète  dans 
Vcioigncment  de  PAphelie  eft  vue  du  Soleil.  Quand  donc  la  Planète 
s'avance  de  PAphelie  au  Périhélie,  on  trouve  l'anomalie  vraye* en 
fouftraifant  Pequation  du  centre  de  l'anomalie  moyenne  ;  au  con- 
traire lorsque  la  Planète  retourne  du  Périhélie  à  PAphelie,  il  fout 
ajouter  Pequation  à  l'anomalie  moyenne  pour  avoir  Panoma- 
lie  vraye.  Alors  on  peut  déterminer  par  l'anomalie  moyenne  ou 
par  la  vraye ,  la  véritable  diftance  de  la  Planète  au  Soleil  ;  &  par 
conféquent  fi  l'on  détermine  le  lieu  de  la  Terre  vu  du  Soleil  pour  le 
même  tems,  la  Trigonométrie  fournit  le  lieu  où  la  Planète  vue  de  la 
Terre  doit  paroître,  ou  fbn  lieu  Geocentrique. 

VI.  L'équation  du  centre  étant  donc  nulle,  lorsque  la  Pla- 
nète fe  trouve,  ou  au  Périhélie,  on  à  PApIielie ,  il  faut  necefïàire- 

ment 
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Aient  que  cette  équation  croiflë  ,  lorsque  la  Planète  s'avance  en 
quittant  ces  lieux ,  &  qu'enfuite  elle  décroiflè  de  nouveau.  Il  y 
aura  donc  un  lieu  où  cette  équation  fera  la  plus  grande.  Il  naît  de 
là  plufieurs  queftions  très  importantes  en  Aftronomie  :  première- 
ment qu'elle  eft  pour  chaque  Planète  la  plus  grande  équation  ;  &  à 
quelle  anomalie  moyenne  cette  plus  grande  équation  répond?  En- 
fuite  ,  comme  la  plus  grande  équation  eft  déterminée  par  l'excentri- 
cité de  l'orbite  de  la  Planète,  laquelle  eft  la  fraction  qui  a  pour  numé- 
rateur la  diftance  des  foyers  de  l'ellipfe ,  &  pour  dénominateur  le 
grand  Axe  de  l'ellipfe  ?  Et  réciproquement  il  faudra  déterminer 
l'excentricité  par  la  plus  grande  équation.  Je  vais  donc  examiner  ces 
queftions  >  dont  la  folution  rigoureufe  n'exifte  encore  nulle  part. 

VIL  Soit  donc  la  moitié  de  Taxe  transverfe  de  l'orbite  de 
chaque  Planète  zr  a ,  ce  que  l'on  a  coutume  d'appeller  auflï  en 
Aftronomie  la  diftance  moyenne  de  la  Planète  au  Soleil  ;  &que  l'ex- 
centricité ou  la  diftance  des  foyers  divilee  par  l'axe  transverfe ,  fait 
—  »,  laquelle  évanouît,  fi  Porbite  de  la  Planète  fe  change  en  cercle, 
mais  croit  aulfi  d'autant  plus  que  cette  orbite  s'éloigne  du  cercle. 
Et  fi  cela  va  à  l'infini,  en  forte  que  Porbite  devienne  une  parabole, 
alors  l'excentricité  «  deviendra  égale  à  l'unité,  mais  dans  les  hyper- 
boles elle  furpallêra  l'unité.  L'axe  transverfe  étant  zz  2*,  la  di- 
ftance des  foyers  fera  —  2  a  »,  &  la  diftance  de  l'un  &  l'autre  foyer 
au  centre  zz  a  ».  Par  confisquent  la  diftance  de  PAphelie  au  Soleil 
fera  zz  a  -+- a n  zz  a  (1-+-»)  &la  diftance  du  Périhélie  au  Soleil 
zz  —  an  zz  a  (i  —  »).  Alors  le  demi -axe  conjugué  fera  zz 
*V(l—  »»)  &  la  moitié  du  paramètre  zz  a  (1— »»). 

VIII.  Ces  choses  étant  fuppolees ,  foit  pour  un  tems  don- 
né depuis  le  paffage  de  la  Planète  par  PAphelie  l'anomalie  moyenne 

Ff  5  zz*, 


~  a*,  &  ranomalic  vraye  qui  y  repond  ~  z  ;  Pcquation  du  centre, 
comme  nous  l'avons  vu,  fera  ~x — z.  Soit  de  plus  la  diftanec 
de  la  Planète  au  Soleil  pour  exprimer  le  rapport  entre  l'ano- 

malie moyenne  &  l'anomalie  vraye ,  il  faudra  appeller  au  fecours  un 
nouvel  angle  tenant  une  cfpcce  de  milieu  entre  x  &  z>  que  Kepler 
■a  nommé  l'anomalie  excentrique.  Soit  donc  cette  anomalie  excen- 
trique z=:  y ,  &  que  par  Ton  moyen ,  en  fuivant  la  méthode  que  j'ai 
amplement  expofee  ailleurs,  on  détermine  tant  l'anomalie  moyenne  x, 
que  la  véritable  z ,  avec  la  diftanec  r  ,  en  forte  que  x  foit  ~ y  4-  * 

n  — f-  cof  y        o,    /  .   ,  r   .  ^ 

fin  y  ;  cof  z  =  ^~^rè  ;  &  r  =  j  (  i-f-  »  cof  j)  .  Par 
A  1  -f-  «  coi  y 

_   fmjf  V  (l-»w) 
confequent  on  aura  fin  2  _  /;  cof  ~  «  tang  z  = 

Btl^  V  (fr^ft*)  |  d'où  par  l'anomalie  excentrique  y,  on  trouve 
91— {—  cof  y 

l'anomalie  moyenne  &  vraye,  &  la  diftanec  de  la  Planète  au  Soleil. 
Avec  ces  formules  il  eft  aife  de  calculer  les  Tables  Aftronomiques 
pour  le  mouvement  des  Planètes. 

IX.  Avant  0£fl  de  rechercher  la  plus  grande  équation, 
il  fera  à  propos  de  refoudre  la  qucltion  fuivante  qui  peut  avoir  quel- 
que utilité  en  Aftronomie. 

Trouver  r  anomalie  moyenne  &  la  vraye ,  auxquelles  répond  l* 
àijlance  de  la  Planète  au  Soleil,  égale  à  la  di/lance  moyenne  a. 

Comme  ici  r  doit  être  zn  j,  il  faudra  que  cof  y  ~  0 ,  &  par 
confequent  l'anomalie  excentrique  y  fera  zz:  90  0 .  On  tire  donc  de 
là  l'anomalie  moyenne  x  m  90  0  -f-  ;/.  Pour  cet  effet  le  finus  total 
ou  le  rayon  étant  fuppofe  ici  égal  à  l'unité ,  on  doit  chercher  dans 

un 
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un  fêmblablc  cercle  Tare  =  »,  Sç  l'angle  qui  fe  mefure  par  cet  sre> 
doit  être  ajoute  à  90  0 .  pour  trouver  l'anomalie  moyenne  cherchée 
m  ;  ou  bien ,  comme  »  cft  un  nombre  moindre  que  l'unité,  il  faut  le 
traitter  comme  fimis,&  fouftraire  4, <5S5*749  >  de  fon  logarithme;  1» 
nombre  qui  répond  au  logarithme  qui  refte  fournira  l'angle  »  expri- 
mé en  fécondes.  Mais  l'anomalie  vraye  z  qui  répond  à  cette  ano- 
malie excentrique  y  =z  00 0  &™  teHe  <luC  co1  *  =  *  '  &  z  =  A 
cof»  —  90  °-A  fin  ».  Soit  w  l'angle  dont  le finus  ==  » ,  & pn  aura 
«  — 9o°-w  &  y  équation  du  centre  dans  ce  cas  fer*  —  n  -H  m 
zz.n+  A  fin  ».  Ceft  pourquoi  fi  la  diftance  de  la  Planète  au  So- 
leil r  fe  trouve  égale  à  la  diftance  moyenne  au  Soleil ,  ce  qui  arrive 
quand  h  Planète eft  dans  Taxe  conjugue  de  l'orbite,  alors  l'anomalie 
moyenne  ^  fera  =  90  0  -h  »,  l'anomalie  vraye  90  0 -A  fin  », 
&  l'équation  =1  »  -H  A  fin  ». 

X.  J'ai  F  Ait  précéder  ce  Problème,  parce  que  dans  ce  caç 
Tequation  «  +  A  fin  «  ne  diffère  presque  pas  fcnfiblcment  de  la  plus 
grande  équation, fi  l'excentricité  »  fe  trouve  fort  petite,  ce  qui  arrive 
presque  dans  toutes  les  Planètes.  Ceft  dans  cette  fource  que  j'ai 
puifé  la  folutioit  des  Problèmes  fur  h  pkis  grande  équation  que  j'ai 
joints  à  la  DiiTertation  furie,  mouvement  des  Planètes  &  fur  l'orbite 
du  Soleil,  dans  je  TlVïl.  des  Mémoires  de  l'Àcad.  de  Petcrsbourg. 
Car  l'anomalie  vraye,  comme  je  l'ai  montré  dans  cet  endroit,  pou- 
vant etre!  exprimée  par  une  ferie  infinie,  de  la  manière  ûiivante, 

■  •  ■ 

(fin  4^ -+-4 Cn.?>)  -  r^*5  (fm  5  y  4- S  Cn  3  y-h 
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"d'où  çn  diflferentiant  refaite  dx—dy-^ndy  cofjr& —  dz  fa*v=c 

^^finy+„„^y  ou  bien  ^  fm  s  _  (izH^y , 

-  .  (.i-trw  cofy)2  .       ■   -  (iH-»cofy)e 

.          „            — »»)finy  0 
Mais  fin  z  c-ft  =z  — :  -z — ,  &  par  conlcquent  nous  aurons 

i-f-  »  cof  y  •  .*  f       -  ^ 


'  •     .     V  l 


<7y  >  (i  —  an) 

^  ~  ^ — - — 7 —  Comme  donc  dx  doit  être  —  dz  ,  on 
-         I-f-  n  cof  y 

...                    r        V  (i— »»)     «   .  r 
aura  cette  eqaation  i-h  »  cof  j>  r=   p- ,  a  amfi 

'  *~T"  w  COI  ,^ 

4 

'4                                   V  (l-  »»)•-  I       o  •  i 
cof  yZrV(i-«»)  &  cofji  =z  —  •  Soir  donc 

4 

y  zz  900  -h  X,  &  il  y  aura  fin  K  zz   -j   ,  ou  fui 

M  •     •  • 

^  =  :  ,  par  ou  il  paroit  que 

*   •    (r+1?(i-»«))  (i+V(i -»'»)) 

l'anomalie  excentrique' eft  un  peu  plus  grande  que  dans  le  cas  précè- 
dent y  où  elle  etoit  y     90  ° . 

XII.   Soit  donc  comme  auparavant  »  zz  fin»;,  &  on 
éura  Y  (l-  »  »)  =  cof  m,  &  à  caufe  de  l'excentricité  l'angle  A 

fera  donné.  Donc  nous  aurons  fin  K  —      fn'  w       >  «  coi  A> 

±.  V(3Vcof»r-g<^Tl£2£z!!j .   Mais  fi  l'excentricité  n  fe 

fin  w         ,  ,  ,       •  1 

trouve  beaucoup  moindre  que  l'unitc,  comme  cela  arrive  dans  tou- 
tes les  Planètes  ,  on  aura  V  ( i-»v)  =  I f «4  ~ 

>     hier^ius  dt  VActitmU  T*m.  II.  G  g  1.5-7 
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io  fin  .y)  -f-  6"^»tf  (fin  6  y  H-  6  fin  4^  +  15  fin  a  y)  &o 

Si  n  eft  une  fraction  fort  petite ,  z  fera  presque  =z  y — n  fin  y,  & 
parce  que*1  eft  «fin  7,  l'équation  fera  =  in  fin  y,  qui  fera 

par  confisquent  la  plus  grande  ,  fi  y  eft  90  0 ,  dans  lequel  cas  r 
devient  aulTî ,  comme  nous  l'avons  vu  ~  a\  Cependant  cette  dé- 
termination, fi  l'excentricité  de  la  Planète  eft  un  peu  confiderable, 
comme  cela  arrive  en  Mercure,  s'éloignera  un  peu  de  la  vérité,  mais 
furtout  quand  il  fera  queftion  de  déterminer  le  tems  périodique  de 
quelque  Comète,  &  de  renfermer  le  mouvement  de. la  Comète  dans 
des  Tables  à  la  façon  des  Planètes.  Car  alors  cette  détermination 
s'écartera  beaucoup  de  la  vérité  ;  &  la  plus  grande  équation  fera 
confiderablement  éloignée  du  Jieu ,  où  la  diftance  de  la  Planète  au 
Soleil  eft  égale  au  demi -axe  transverfe. 

XL  Pour  tous  ces  cas  donc  il  fàut  déduire  la  plus  grande 
équation  par  la  méthode  même  de  maximisé,  minimis,  plutôt  que  de 
formules  qui  ne  font  vrayes  qu'à  peu  près.  Ainfi,  comme  pour 
déterminer  l'anomalie  moyenne  &  la  vraye,  il  fàut  auparavant  con- 
noitre  l'anomalie  excentrique,  je  commencerai  par  le  Problème 
fuivant. 

Etant  donné  l'excentricité  dsune  F  Une  te  n,  trouver  V anomalie 
excentrique^  à  laquelle  répond  la  plus  grande  équation, 
Puisqu'en  fuppofant  l'anomalie  moyenne  rz  x  ,  &  l'anomalie 
vraye  zzz,  l'équation  du  centre  eft  —  x — 2,  cette  équation  de- 
viendra la  plus  grande ,  lorsque*/ *  —  «fc'féra  ~  0 où  dx~  dz, 
Or  nommant  l'anomalie  excentrique  =:  y  ,  hous  aurons  comme 

nous  l'avons  vu  ci-deflùs,  x^y+a  ûiiy  & cof  zzz:  ^y"* -coQf 

i-r-ffcofy* 

d'où 


Digitized  by  Google 


§    M  t 

d'où  en  diflferentiant  réfultc  dx  —  dy-^n  dy  cofjr& —  dzfaiz-zx. 

^yfoy+Mjymr  ou  bicn,  ^  faizz  f  *  * j  . 

(i-r-wcofy)2  (i-r-»cofy)* 

V(l  — ;;;;)  fin  v  „ 
Mais  fin  s  cft  .=z   ^      -  r-fjs — 1 .,  &  par  confequent  nous  aurons 

Ûy  V  (l  —  nn)  •  ..  " 

m  — s — - — 1  Comme  donc  doit  être  —  clz  ,  on 
y         l-h  »  cof  y 

r  V  ( i  —  nn)  >  r 

aura  cette  équation  f-H  n  cof  j>  =  cqfy  &  un  fi  i-h» 

•  '  4                                 y  (  I  —  n  n)  —  ï      c  j 
cof  y  =T  V  (  i  -  »  n)  &  cof    =      v    „—  •  So*  donc 

.    %        i-V  i-n»)  • 
^rço0  -h  X,  &  il  y  aura  fin  \  =   -  ,  ou  fin 

^  ,  par  où  il  paroic  que 

(r-+-V(i-»«))  (i-f-V(i-»»)) 
l'anomalie  excentrique' eft  un  peu  plus  grande  que  dans  le  cas  précè- 
dent ,  où  elle  ctoit  y  =  90  0  . 

XII.   Soit  donc  comme  auparavant  n  —  finw,  &  on 

aura  V  (i~  n  n)  ZZ  co(  m ,  &  *  caufe  de  l'excentricité  l'angle  th 

  I  —  V  cof  g    o     r  x 

fera  donné.   Donc  nous  aurons  fin  K  —  — jr-  w       ,  c<  coi  ^ 

£  y  (  2  V  c  of  *g£gj^*Mjj  11 .   Mais  fi  l'excentricité  »  fe 

fin  S  -.     •  .  >  r  .  , 

trouve  beaucoup  moindre  que  l'umte,  comme  cela  arrive  dans  tou- 

tes  les  Planètes,  on  auraT'O/-»»)  — ""-4,3"  ~~ 

-     Memvires  Je  rMAJcmit  T,m.  U.  G  g  M -7 


hJLl  n9  -  M-  7-  11  n%  &c  Et  confequcnt  l'angle  par 
4812  4.8.1216  r 

lequel  l'anomalie  excentrique  ^  fûrpafTe  l'angle  droit,  s'exprimera 
île  forte  que  foit 

&  ainfi  par  l'excentricité  donnée  on  trouve  aifément  l'angle 
h,  &  par  celui-ci  l'anomalie  excentrique  y  ZZ90°-f-  On  in- 
féré encore  de  là  lecofinus  de  cet  angle  K. 

XI1T.  L'anomalie  excentrique  y  ,  à  laquelle  répond  la 
plus  grande  équation  étant  présentement  trouvée,  on  pourra  déter- 
miner par  là  l'anomalie  moyenne  &  la  vraye  ;  mais  il^ft  expédient 
de  les  chercher  chacune  à  paru 

Etant  donnée  rexcentricité  n,  trouver  Vanomahe  moyenne,  à 

foqucUe  rèponJ  la  plus  grande  équation. 

L'anomalie  excentrique  pour  ce  cas  étant  y  zz  90 0  -f-  K 
4 

le  un  a.  —  a  eau  te  de  x~y  -f-  n  fîn  y,  on  aura 

x  zz  900  -f-  K  -+-»  cof  K .  Mais  Ci  nous  voulons  exprimer  l'ex- 
cès de  cet  angle  au  deflus  de  90  0  par  ;;,  parce  que  K  eft  =  fin  \ 

-h  ~  fin      -h  ~  On  Ks  -f-  &c.  on  aura 
6  40 


4      ^  384  4°9<>o 


laquelle 
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laquelle  valeur  étant  fubftiniée  à  la  place  de  7*.  &  de  cof  K  trouvé 
ci-deflus,  l'anomalie  moyenne  fera 

,  =  90o_+_i:„+iL„)_4_  jg...  +  &ç.  ; 

Mais  fi  n  n'eft  pas  une  quantité  fi  petite  que  ces  feries  foicnt  aflez 
convergentes,  alors  il  conviendra  de  fe  fervir  de  l'expreflion  pre- 
mièrement trouvée  x  ~  90  — }—  K  -4-  «  cof  A. ,  qui  s'accommode 
aifément  au  calcul. 

XIV.   Avant  qj;  e  la  plus  grande  équation  puiflè  être  dé- 
terminée, il  faut  aulîi  rechercher  l'anomalie  vraye. 

Etant  donnée  V Excentricité ,  trouver  l'anomalie  vraye ,  à  la- 

quelle  répond  la  plus  grande  équation. 
L'anomalie  excentrique  pour  ce  cas  eft  trouvée  y  ZZ  9O0 

4 

I—  v  (l—  nn) 

étant  linK  z  -  ,     Par  conlequent  en  fuppofant 

n 

l'anomalie  vraye  =:  z ,  on  aura 

^          n  -h  cof  y          »-f^  cof  y    »-finK 

Lequel  cofinus  étant  affinnatif  fait  voir  que  z  <  90  ° .   Soit  donc 

«-linK  »g-i-f-y(t-»*) 

azr  90°-fi,  &  il  fera  fin  p<  —  ^  —  ^ 

V(i-/i»)  ffV(i-ffw) 

—  i  —  —  V(i  —  »»)3.  Et  de  là  par  .l'excentricité  on  trou- 
vera  l'angle  fc.     Mais  fi  n  eft  une  fraction  fort  petite,  on  aura 

Gg.  < 
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4  7  3.  t         3-  1.  f  *  1>  5-  9 

v(.-»)'==i-f-»-^.«-3ÎVfa»^ï8lii«^&<f. 

d'où  réfultera 

fn  ^  —  -5-  m -h  -  -  «?-f-  ---  «5  -+-  — 5ô  «7  4-  8zc. 
4  32  128  2048 

Et  l'angle  même  /«*  il-  déterminera  par  h  formule  :    j<  =  fin 

I  2 

t  fin  f*3  -f-  -  -  fin  fJ.5  -f-  &c.   Par  conféqucnt  on  aura 
•         6  40  .  1 

+  — ■  «s  _|_  u s  -y-  Sec. 

XV.    Si  l'on  fouirait  à  préfent  l'anomalie  vraye  de  l'ano- 
in.f.ic  moyenne,  il  reliera  la  plus  grande    quation  elle  même. 

Etant  donnée  f  fxcenu  fitè  de  farine  de  la  Planète,  trouvtr 

[a  [lus  grande  ijuation. 
Comme  pour  la  plus  grande  équation  on  a  trouve  l'anomalie  mo- 
\e:ino " 

4  .." 
I    y  (\  —  tj  n) 

x~  90°-\-K  -f- n  cof \,  ayant  trouvé  fin  h  ~  - 

&  av\m  a  au!h  trouve  l'anomalie  vrave 

ï  ~  900-  n  ,  &  fin  jt/  =  j  7'  (ï-™)  3 

!a  plus  grande  équation  fera  ~K— (—  — j — 7^  cof  ?v.    Mais  fi  dans 

le  ea>  où  >/  eft  une   fracTion  fort  pente  ,  on  fouhaite  feulement 

IV.purinn  la  plus  grande  qui  approche  le  piu^  du  vrai,  il  réfultera 

<L>  formuies  trouvées  ci-t!clîl:s  : 

II  5"9  9 

2  n  H          «3  4-  — —  &c 

48  5120 

Mais 
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Mais  quand  la  diftance  de  la  Planète  au  Soleil  eft  égale  au-  éemi-axe 
transverfc  ,   alors   requation   eft  ZZ  n  -f-  A  fin  »  ZZZ  2  n  -f- 

1«3  -4-  &c.    Ainfi  la  plus  grande  équation  furpafle 

celle-ci  d'une  quantité  =  £  »'  +  &c- 

XVI.  Puisque  nous  avons  trouvé  r  -r~«  cofy  zzV 

la  diftanec  de  la  Plancte  au  Soleil,  lorsque  fon  équation  eft  la  plu* 

grande,  fera,  r  a  V(i-nti),  diftance  qui  cft  toujours  moindre 
que  la  moitié  de  l'axe  tranfvcrfe.  De  là  donc  on  peut  aiiement  dé- 
terminer par  l'cxccntïicité ,  tant  la  plus  grande  équation,  que  l'ano- 
malie moyenne  &  la  diftance  de  la  Planète  au  Soleil,  à  laquelle  cite 
répond.  Maisli  k  plus  grande  équation  eft  donnée,  qui  foitz=w, 
&  qu'on  en  veuille  réciproquement  chercher  l'excentricité  n ,  lç 
Problème  devient  tres  difficile,  &  ne  peut  être  refolu  que  par  ap- 
proximation. Car  on  arrive  à  cette  équation  a?  — +//col'*>, 
par  laquelle  il  faut  trouver  la  valeur  de  la  quantité  n  ;  ce  il  n'y  a 
point  d'autre,  vove  pour  y  rciiflïr,  qu'en  prenant  d'abord  diverfes 
valeurs  a  la  place  de  «,  &  en  déduifant  de  là  L'équation  la  plus  gran- 
de. On  découvrira  en  eflet  par  ce  moyen  dabord  les  bornes  entre 
lesquelles  la  vraye  valeur  de  »  eft  renfermée  ;  &  en  fuivant  la  même 
route ,  on  rendra  ces  limites  toujours  plus  étroites,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin par  la  régie  des  interpolations  on  puiiîc  en  tirer  la  vraye  valeur  de 
irexcentricite  «.  \  *>;.,  £ 

XVII.  Mais  s i  Vf. x c e n t r i ci t e'  n'eft  pas  fort  grande,  de 
'manière  que  les  formules  iuperieures,  les  plus  proches  du  vrai,  puis^ 
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(ènt  être  employées  fans  erreur,  alors  on  pourra  trouver  directement 
l'excentricité  par  la  plus  grande  équation  donnée. 

Etant  donnée  la  plus  grande  équation  trouver  par  fon  moyen 

l'excentricité  de  l'orbite  de  la  Plane  te. 
Soit  la  plus  grande  équation     m ,  &  l'excentricité     »,  on  aurt 

m  =  2  n  -H'  li  «3  «5  -f-  &C 

48  5^0 

d'où  Ton  tire  par  converfion 

«  —  1  m-  -l1-  t»3  -  -     —  ro*  -  &c. 
T         768  a1*-  15 

où  il  faut  exprimer  la  plus  grande  équation  m  en  parties  de  rayon, 
ce  qui  fe  fût  en  convertiflânt  l'angle  m  en  fécondes,  &enajoutanr 
au  logarithme  du  nombre  réfutant  4, 5855749  »  car  on  aura  **nfi  k 
logarithme  du  nombre  m.  Mais  l'anomalie  moyenne  x,  à  laquelle 
cette  plus  grande  équation  répond  fera 

x  —  qo°  -4-  -  m  —  -~-  m3  \—  m*  —  &C. 

^     ^  8  a9. 3        a*. y 

On  approchera  donc  afTez  exactement  de  cette  anomalie  moyenne, 

fi  à  90  degrés  Ton  ajoute  cinq  huitièmes  parties  de  la  plus  grande 

équation. 

XVIII.  Pour  faciliter  l'application  de  ces  folutions  au 
calcul  Aftronomique,  prenons  pour  exemple  l'orbite  de  Mercure, 

dont  les  Tables  Aftronomiques  font  l'excentricité  =  „ 

On  aura  donc 

n  —  0,20589  5    ln  =  313^351. 
Si  donc  la  diftance  de  Mercure  au  Soleil  eft  égale  à  fon  demi-axe 
tranfvcrfe,  ou  que  l'on  foue  l'anomalie  excentrique  =z  90  °, 

l'ano- 
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l'anomalie  moyenne  x  deviendra  zz  90  °  H-  n.  D'où,  pour  trou** 

ver  l'angle  ;/. 

de/,,    -    9)  3136351 
il  fauc  fouftr.  4,  6855749 


*ce  logarithme      4>  6280602  * 
repond  ce  nombre       ZZ  42468" 
d'où   «  zz    11°,  47',  48  " 
&  ainfi  l'anomalie  moyenne   x  zz  3%  47/-  48//. 

l'anomalie  vraye  dans  ce  cas  eft  z  zz  90 0  —  A  fin  n.  Or  A  fin 
»  —  11%  52',  54//,  d'où  z  zz  903-  ii°,  52'  54".  Par  là 
l'équation  devient  =  230  ,  40/,  4,//?  cc.  qui  eft  prcsquc  deux  mi_ 
nutes  au  deflbus  de  la  plus  grande  équation. 


XIX.   Mais  pour  trouver  la  plus  grande  équation  ,  qu'on 
Me  le  calcul  fuivant 

/«2zz8>  6272702       /(l-«/0  zz  9,  98USS3 


w2  =0,  0423906 

2  zzo,  9576093 


/V(i->/*0  zz  9,  9952971 
nv)  zz  o,  989229 

i-y  (x— 0»)  z=  o,  010771 

/  (ï-V  (1-»»))  zz  8,  0322560 
fouftr.    /»   zz  9,  3136*351 


/  fin  ?v.  zz  8,  7186209 

Donc    \  zz  20  59'  55" 

s  ■ 

■  î  r. 

•       f  ■    ■   '       •  •         1  »- 


Ailîfi 
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Âinfi  Tanomaîic  ^cxccntfKjue  >  *  laquelle  répond  Ta  plus  grande 

cqMiuion  eft  y  zz  5',  2°,  597>  S511'  De  plus  pour  trouver  l'ano- 
malie moyenne  ;r 

qu'on  prenne    /  cof  \  ZZ    9,  9994050 

/;;    ZZ  ^i^. 
v      _   -       9,  B1304GI 
fonflr.        6S  5  5749 
'  '    4,  6274652 
Donc    «    cof  X    ZZ  42409'' 
ou    «    cof  K    zz     1.1°  46'  49" 
L'anomalie  moyenne  à  laquelle  I.i  plus  grande  ■  équation  répond, 
cunc.  donc  .v  zz  90°  —H  K  -j—  »  cof*.,  on  aura  a-  zz  5',  14% 
46',  44  \  a  quoi'  Ion  trouve  aulfi  que  répond  dans  les  Tables  la 
j>!us  grande  équation.    De  plus  l'anomalie  vraye  cil  z  zz  900  —  (x 

fin/4  étant  ~  ,  d'où  Ton  déduit  le  calcul  fuivant 

I-,4-/  \  71  ^ 

tant  /  l-  (  1  -nu)  zz  9,9952971  . 

4 

fera   /  Y  {l-rt»)3  ZZ  9,  9859913  _ 

ce     Y(i-nn)3  ZZ  o,  96S0356 

■  I—  V(i-/;/;)J    ZZ    o,  0319643 

4 

/  (1-  y'fï-fl")1)  =  8,  5046652 

fouftr.    In.    —    9,  3136351 
7  lin  ju    ZZ    9,  1910301 
Donc :p    ;ZZ^     S°}  5  5'  J2" 
Ajout.  K  -f-  »  cof  \     ZZ     jj,  4^  44 
l  a  plus  grande  équation     ZZ      23°,  42'  36" 

laquelle 
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laquelle  ne  diffère  pas  même  d'une  féconde  de  la  plus  grande  équa- 
tion reprefentée  dans  ces  Tables ,  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été 
calculées  par  la  Théorie  avec  la  dernière  rigueur.   Enfin  comme  le 
demi-axe  tranfverfe  de  l'orbite  de  Mercure  eft  zz  38710  — 
on  aura 

4  la    ZZ    4,  5878232 

IV  (1-»»)   zz   9>  99529/1 
Ir    zz    4,  5831203 
&  r  fera  la  diftance  de  Mercure  au  Soleil,  où  fon  équation  eft  la 
plus  grande. 

XX.  Mais  afin  de  pouvoir  trouver  réciproquement  l'excentrici- 
té par  la  plus  grande  équation  domiée,comme  on  ne  fauroit  y  parvenir 
que  par  des  interpolations,  j'ai  cru  devoir  placer  ici  la  Table  fuivante, 
dans  laquelle  on  trouve  pour  chaques  centièmes  parties  de  l'unité,qui 
conitituënt  l'excentricité,  tant  les  plus  grandes  équations,  que  les  ano- 
malies excentriques  &  moyennes, auxquelles  répondent  les  plus  gran- 
des équations.  La  dernière  colomne  fournit  aulïï  le  logarithme  de 
la  diftance  de  la  Planète  au  Soleil ,  où  fon  équation  eft  la  plus  gran- 
de. En  effet  en  fuppofant  cette  diftance  ~  r ,  &  le  demi-axe  trans- 

4 

verfe  zr  a,  puisque  r  =  «y(i-»»),  la  dernière  colomne  con- 

tient  les  logarithmes  de  la  formule  V  (i  — »»),  qui  étant  ajoutés 
aux  logarithmes  de  la  diftance  moyenne ,  donneront  le  logarithme 
de  la  diftance  cherchée  r. 

XXI.  Avec  le  secours  donc  de  cette  Table ,  étant  don- 
née une  excentricité  quelconque,  on  trouvera  par  l'interpolation  la 
plus  grande  équation  qui  lui  convient.  Ainfî  l'excentricité  pour 
Vorbite  de  la  Terre  étant  =:  o ,  0169 ,  on  trouve  par  la  Table  pour 

Mtm.tr»  i*  rJcAJtmi*  T,m.  II.  H  h 
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l'excentricité 

la  plus 

grande  équation 

O,  OlOO 

*  > 

8',  45" 

O,  0200 

17,  31 

O,  OIOO 

I  > 

8,  4* 

Il  n'y  a  qu'à  fouftraire  à  préfent  rexccntricité  o,  oioo  de  celle  qui 
eitpropofec  0,0169,  pour  avoir  la  différence  o,  oetfo,  &  il  en  ré- 
fjlrcra  cette  proportion  : 

ico  :  i°,  8',  46"  zz  69  :  47',  26" 

En  ajoutant  cet  anrîe  trouve  47'  26"  à  la  moindre  équation,  i°, 
8',  45",  on  aura  la  plus  grande  équation  de  l'orbite  de  la  Terre 
=:  i°,  5^,  H". 

De  même  l'excentricité  de  Mars  rep'éfentée  dans  les  Tables  eft 
—  o,  092998.  Qu'on  tire  donc  de  cette  Table  les  deux  excentri- 
cités les  plus  proches  avec  les  plus  grandes  équations. 

Excentricités        La  plus  grande  équation 
o,  090000  10,  19  ,  22 

O,  100000  11  ,  28  ,  20 

DuT.     o;  010000  1  ,    8 ,  5S~ 

Or  rexccntricité  propofee  furpaflè  la  moindre  0,090000  de 
0,002998,  d'où  réfultera  cette  proportion 

10000  :    i°,  8',  58"  zz  2998  :  20/,  40". 
Ajoutez  cet  angle  20',  40"   à  l'équation  précédente,  qui  cft 
10,  19,  22,  &  l'on  aura  la  plus  grande  équation  de  l'orbite  de  Mars 
=Z  IO °,  40'  2"  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  Tables. 

■  ■ 

xxn.  Li 
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XXTT.  Le  principal  ufrgc  de  cette  Table  fera  pour  dé- 
terminer l'excentricité  lorsque  plus  grande  équation  cft  connue; 
&  même  fans  ce  fecours  la  quettion  eft  abfolument  infoluble.  Pour 
le  prouver  par  un  exemple,  prenons  la  plus  grande  équation  de 
Mercure,  que  les  Tables  marquent  2?<V4i'  4°"-  Nous  avons 
deja  remarqué  qu'elle  s'accorde  parfaitement  avec  l'excentricité 
fournie  par  les  mêmes  Tables.  Qjl'on  prenne  donc  les  deux  plus 
grandes  équations  les  plus  prochaines  ; 


La  plus 
24  , 

grande  équation. 

I',  32" 
il  ,  19 

L'Excentricité 

O,  20 
O,  21 

DiflT.       i  , 

9  >  47 

o,  OI 

Enfuite  que  la  moindre  équation  foit  fouftraite  de  celle  qui  eft  pro- 

poiee  .„,  - 

23°,    4*'>  40" 

 23_'_,  i  >  32 

o,    41  >  8 
&  qu'on  fane  cette  proportion 

i°,  9y>  47"  :  °>01  =  o°>4i/3":  0,0058944 
ce  nombre  ajouté  à  la  moindre  excentricité  o,  20,  donnera  l'excen- 
tricité de  l'orbite  de  Mercure  =  0,2058944,  qui  ne  diffère  pres- 
que point  de  celle  qui  a  été  fuppolèe ,  quoique  nous  ayons  donné 
ici  à  la  plus  grande  équation  4"  de  plus.  En  effet  cette  addition 
de  4"  n'augmente  que  de  o,  0000094  le  logarithme  de  l'excentri- 
cité, qui  ctoit  auparavant  In  9,3136351. 

XXIII.   Il   faut   remarquer  ici  que  les  deux  parties 
X  &  fft  de  X  -f~  f*  H-  n  c°f      croiflânt  continuellement  ,  par 

H  h    x  l'augmcn- 
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l'augmentation  de  la  valeur  de  l'excentricité  n,  h  troifieme  n  cof  \ 
a  une  plus  grande  valeur  ;  puisque  fa  valeur  évanouît  tant  dans  le 
cas  de  n  —  o  que  dans  celui  de  Pour  trouver  ce  maxi- 

mum, il  faut  faire  attention  à  l'équation  différentiel îe  dn  cof  \  ZZ 

4 

»  à  K  fm  K   Or  comme  fin  K  cft  ZZ  - — — —  ,  ou  n  fin 

n 

\  ZZ  I  -  V  (  l  -»»)  ,  on  aura  </»  fin  X  -f-  n d  h  cof  \  ZZ 

—  .   Q^'on  fubftituë  ici  la  valeur  précédente  dh  ZZ 

iV  (i-nn) 

dn  cof  K       c      ,     r        1  —  n 

— r— r-  ,    oc  cela    fera  r— r  —  — ;  ou 

*fm^  lV(l-..)3 
4  4  4  * 

2ï/(l-ffff)3  ~  I-V(l-////).   Qii'on  fuppofe  V{i-n  a) 
—  p  ,   &  z/>?   deviendra  =z-i — p     laquelle  équation  étant  re- 
foiue  par  approximation  ,  on  trouvera  lp  ~  9,  77057125 ,  où 
/>—  0,5897544,  d'où  provient  »  n  o,  9375(145 ,  &  cette  valeur  la 
plus  grande  <je  n  cof  K  deviendra   zn  48°,  18',  10",  40'". 
Unfui  il  cft  utile  de  remarquer  ici,  que  l'excentricité  étant 
o,  72388 ,  la  plus  grande  équation  fera 
exactement      90  0  . 
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Excen- 
tricité, 

n 


grande  I  Anomalie  j  Anomalie 
équation    !  excentrique  i  moyenne 


_j-;?col"\ 


P,00 
O,  OI 

o,  02 

0,03 

o,  04 

0,05 

o,  06 
o,  07 
o,  08 
o,  09 
o,  10 

O,  II 

O,  12 

o,  15 
o,  14 
O,  15 
O,  16 

o,  17 

0,18 

o,  19 

O,  20 
0,21 
O,  22 
0,23 


Log.difUuSoIeil 

4 


0,  o,  co,  o,  o 

1,  8,450,  8,36 

2,i7,3ip,  17,  12 
3,26,  lylo,  25,  43 

4,35,  4i°>34,  24 
5,43>52to,43,  1 


6,52,41 
8,  1,32 
9, 10,26 

IO,  19,22 

11,28, 20 

I2,37>21 


coi 


\  /✓(!-»») 


«  cof  K 


0,  51,  38 

1,  o,  16 
I,  8,  55 
1,  17,  35 
I,  26,  16 

34,  59 


13,46,26  1,43,  43 
I4,55,34|!>  52,28 


0,  25 


16,  4,46 
t7,  4,  1 


2,  I,  15 
2, 10,  3 


18,23,21  2,  18,  53 


I9»32,45 
20,42,15 


2,  27,  45 
2,  36,  39 


21,51,512,  45,  36 
23,  1,32  2,  54,  35 
24,11,193,  3,37 
3,  12,41 
3,21,49 
3,3i,  o 


25,21,12 
26,31,13 

o,  24  27,4I>20 


28,51,35  3,  40,14 


o,  o,  o 

o,  42,  59 

I,  25,58 
2,  8,56 

2,51,54 
3,34,53 
4, 17,52 
5,  0,52 

5,  43,53 

6,  26,  54 

7,  9,56* 
7,52,59 

8,  36,  3 

9,  !9>  8 
10,  2,14 
10,  45,  20 

II,  28,  28 
12,  11,37 
12,  54,  48 
13,38,  I 
14,21, 15 
15,  4,31 
15,  47,  48 
16,31,  8 
17,  M,  30 
17,  57,  54 

Hh 


0,0000000 

9,9999S9M 
9,9999565  j 
9,9999022 
9,9998261 
9,9997282 

9, 9996°S4 
9,9994667 
9,9993029 
9,9991170 
9,9989088 
9,9986782  I  6, 1 


o,  o,  o 

0.  34.23 

1,  «,46 

i,43,  8 
2,17,30 
2,51,52 
3,26,14 

4,  0,36 
4,34,57 

5,  9>19 


5,43,4° 


9,9984252 

9,9981494 
9,9978508 
9,9975292 

9,9971843 
9,9968l60 


O 
20 


6,52, 
7,26,40 

8,  0,59 
8,35,17 

9,  9,35 
9,43,52 


9,9964240  10,18,  9 
9,9960080  10,52,25 
9,9955678  11,26,40 

9,9951031  12,  0,54 
9,9946136 
9,9942135 

9,9935588|l3,43,30 
9, 9929928 1 14, 17, 40  10, 5  3, 41 


12,35,  7 
13,  0,  IQ 


O,  0,0. 

0,25,47 

0,51,34 
1,17,22 

1,43,  i° 

2,  8,59 
2,34,49 

3,  0,40 
3,26,33 
3,52,28 
4,18,24 
4,44,22 

5,10,23 
5,36,26 

6,  2,32 

6,28,41 
6,54,53 
7,21,  8 

7,47,27 
8,13,50 

8,40,17 
9,  6,48 
9,33,24 
10,  o,  5 
10,26,50 
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O,  25 

o,  26 
o,  27 
o,  28 
o,  29 
o,  3° 
o,  31 
0,32 
o,33 
o,34 
o,  35 
o,  36 
o,  37 
0,38 
o,  39 


28,51,35 
30,  1,57 


3,  40,  14 
3,  49,  3 1 


31,12,28  3,58,  52 
32,23,  7  4>  8,  l6| 
33,33,57  4,  17,45 
34,44,57  4)  27,  18 
35,56,  64,36,55 
37,  7,24  4,46,36 
38,18, 55  4,56,  22 

39,30,37  5,  6,13 
40,42,305,  16,  9 
4i,54»35  5,  26,  10 
43,  6,53  5,  36,  17 
44,19,25  5,  46,  30 
45,32,12  5,  56,  50 
6,  7,  16 


0,41 
0,42 

o,43 
0,44 
o,45 
0,46 

o,47 
o,  48 

O,  49 
o,50 


0,40  46,45,13 


47,58,28  6,  17,48 
49,12,  o  6,  28,  28 

50,25,49  6,  39,  H 
51,39,55  6,50,  10 

52,54,19  7,  1,12 
54,  9,  0  7,  12,23 


17,  57,  54 

18,  41,  20 

19,  24,  49 

20,  8,  19 
20,51,53 
21,35,  30 

22,  19,  9 

23,  2,51 


/V(l-w»)  \  n  cof  K 


9,9929928 
9, 9924006 
9,9917816 

9,99*1356 
9,9904620 

9,9897603 
9,9890301 
9, 9882707 


23,46,36  9,9874816 

24,  3°,  24  9,9866622 

25,  14,  16  9,9858118 
*  9,9849297 

9,9840153 


25,  58,  11 

26,  42,  10 

27,  26,  13  9,9830677 


28,  IO,  20 

28,  54,  31 

29,  38,  46 

30,  23,69 

31,  7,31 


55,24,  2 
56,39,26 


7,  23,  43 
7,  35,  13 


57, 55, 10  7,  46,52 
59,11,157,58,  4c 


9,9820861 
9,9810698 
6,9800178 
9,9789291 
9,9778027 


14,17,40  10,53,41 
14,51,49  11,20,37 


15,25,57 
16,  o,  3 


11,47,40 
12,14,48 


16,34,  8  12,42,  4 


*I7,  8,12 
17,42,14 


18,16,15:14,  4,33 


18,50,14 
19,24,11 


19,58,  7  15,28,14 


31,  J2,   I  9,9766376 

32,  36,  35(9,9754327 

33,  21,  1419,9741866 


34,  6,  o 

34,  50,  53 

35,  35,  51 

36,  20,  54 


9,9728983 
9,9715663 

9,9701891 

9,9687653 


20,32,  1 
21,  5,53 
21,39,43 
22,13, 30 
22,47,15 
23,20,58 
23,54,38 
24,28, 16 

25,  l,5i 
25,35,22 

26,  8,51 
26,42,17 
27,15,4° 


13,  9,27 
13,  36,56 


14,32,19 
15,  0,12 


15,56,24 
16,24,43 
16,53,12 
17,21,52 
17,50,42 
I8,I9,42 
18,48,54 
19, 18, 18 

«9,47, 54 
20,17,43 
20,47,45 
21,18,  2 
21,48,33 


27,48,59  22,19,19 
28,22,14122,50,21 


Digitized  by  Google 


m   ^47  m 


n  cofX 


7»  58,  40 


8,  10,  39 
8,  22, 49 
8,  35,  12 


cofX 


o,  65 


0,50  59,ii,iî 
o,  51 60,27,44 

61,44,36 

o,  5363,  1,56 
0,5464,19,41)  8,  37,47 
0,5565,37,52  8,50,34 
0,5666,56,30  9,13,33 
0,5768,15,42  9,26,  49 
0,5869,35,25  9,40,  18 

0,59  70,55,43  9,54,  2 
0,6072,16,3210,  8,  2 
0,61  73,37,58  10,  22,  20 

0,6275,  o,  4 
0,6376,22,51 
0,6477,46,18 


79,10,28 


o,  66  80,35,30 
0,6782,  1, 18 

0,68^3,27,53 
0,69  84,55,2812,  29,  25 

o,  70|86,24,  2|I2,  47,  13 


10,  36,  58 
io,5i,55 

11,  7,11 
11,22,  49 


36,  20,  54 

37,  <*,  4 
37,51,  21 

38,  36,  47 

39,  12,  20 

39,58,  o 

40,53,47 

41,  39,  46 

42,  25,  52 

43,  12,  6 


tV{l-nn) 


n  cof  K 


9,9687653 
9,9672932 
9,9657712 
9,9641973 


28,22,  I422,Jp,2I 

28,55,2523,21,40 
29,28,3223,53,15 

30,  1,3524,25,  9 

9,9625696  30,34,33  24,57,21 
9,960886031;  7,2625,29,52 
9,9591443  31,40,1426,  2,43 

9,9573420  32, 12,57  26,35,56 
9,9554766  32,45,34  27,  9,33 
9,9535452  33,18,  427,43,37 


43,  58,  30  9> 9515450  33,50,28  28,18,  2 


9,949472634,22,45 
9,9473246  34,54,55 

9,94505/73  35; 26, 57 
9, 9427866 


9,9403880 
9,9378967 


o,  71 


87,53,37 


0,7289,24,21 

o,  73190,56,15 
0, 7492,29,23 

0,75  94,  3,53 


44,45,  5 

45,  3»,  53 

46,  18,  52 

47,  6,  2 
47,53,25 

U,38,5i|48,4i,  2 
11,55,  16  49,  28,  53  |9,9353076 
12,  12,  6  50,  16,57 
51,  5,19 

51,  53,  57 

52,  42,  53 

53,  32,  9 
54,21,45 


13,  5,32 
1 3,  24,  26 

13,  43,  56 

14,  4,  5 


35,58,51 
36,30,36 
37,  2,11 
37,33,37 
9,9326148  38,  4,51 
9,9298121 


9,9268925 
9,9238485 


9,920671640,  7,43 
9>9i7352î  40, 37,49 


55.  11,4219,913880641,  7,37.37,17,41 


14,24,55156,  2,  3 19,9102445  41, 37,  8|38,  1,50 


28,52,53 
29, 28, 1 1 

30,  3,59 
30,40,16 

3i,i7,  3 
31,54,^8 

32,32,25 
3,10,56 


3^ 


38,35,54  33,50,  9 
39,  6,44(34,30,  5 


39,37,21 


35,10,44 
35,52,12 
36,34, 30 


Digitized  by  Google 


K  -h  M 


0-75  94-  3-5o 
o-76  95.39-51 
°-77  97.17.19 
C78  98.56.26 
o.  79J100.37.21 
o.Sc  102.20. 1 7 
0.81I104.  523 
0.82I105.  52.41 


o  83 


0.S5 
0.86 


107.42.42 


o.  84  109.45.27 


0.87  115.34-16 


o.Sg 


111.31-31 
113-31.59 


117.42. 1020.  41.  I 


O.90  122-  14  47 
O.91  124. 4I.47 
0.92  1?7-  15.  18 

o  93  130.  0.21 

0.94  132. 5948 
0-95II36.I3.59 

o.96'i  39.50. 41 
0.97144.  1.57 
o.93  149-  8.43 
0.99U56. 10.  30 
1. 00  180  o.  o 


14.24.5556.   2.  3 

14.  46.  32j5<5.  52.  50 
15-  8.57  57-44-  2 
15-  32.  15  58.  35-  41 

15.  56.  31  59-  27.  51 

16.  21.  53<6o.  20.  39 

16.  48.  26  61.  14.  4 

17.  16.  16  62.  8.  7 
17.45.336}.  2.53 

18.  16.  2763-  58.  28 
18.49-  14  64- 55.  5 
19.24.  i|65.  52.  38 
20.    I.   S  66.  51.  16 

67.  51.  14 


»  cof  \ 


O  89  Ii9.55.28  21.  24.  368.52.4i 


22.  10.  5469.  55.  53 


9.9102445  41.37.  8  38.  I.50 
9.9064310  42.  6.18-38. 47.  1 
9.9024253  42.35.  5I39- 33-J7 
9.89821.07  43.  3-26j40.20.45 
9- 8937681  43.31-2041.  9  30 
9  8S90756  43. 58. 46^4 1.59. 38 
9.8841080  44  25.38l42.5Li9 


9-  8788360 
9. 8732250 
9.8672344 

9.8608157 
98539I02 

9. 8464462 

9-8383348 
9.8294636 

9-8196884 


23.  2.  12  71.  I-  5  9-  8088189 
23.  59-   7i72.  8.  42  9-7965978 


25.  2.  5 1  73.  19.  17 

26.  15.  49  74-3  3-  48 

27.  40.  23|75.  52.  40 
29.  22.  I777.  18-  18 
3t.  30.  3078.  53-  24 
34.25.  1180.44.15 
39-  6.  I1Î83.  7-  M 
90.  o  0  90.  o.-  o 


0.9375645  *32. 13-33I25.  56.  55174-  15-  5! 


9.7826638 
9.7664882 

9. 74725  n 

9-  723579° 
9.6928969 

9.6494238 

9-5747133 

-  00 


44.51. 5i|43.44-40 
45.17. 20  44-39-49 
45.42.  145.46.59 
46.  5  51  4636.  26 
46.28.37  47.38.21 
46.50.  848  43.  o 
47.10.1349.50.56 
47-28.38  51.  2.47 
47.44.59  52. 18-54 

47-  58-53  53.39-42 

48-  9-35  55-  6.36 
48. 16.26  56.41.  4 
48.17-5958.25.  o 


48. 12. 17 
47  56  1 


60. 20. 19 
62.32.23 


47.22.5465.  8.33 
46. 19. 14168,24.28 
44-  I.  3173.  3.16 
o.  o.  0*90.  o.  o 


977o67i2i  48. 18.  iof  57.58.27} 


maximum. 


OBSER- 


Digitized  by  Googl 


Observations  Météorologiques 

Faites  à  Tubingue   pendant   l'année'  174$. 
par  Mr.  G.  W.  KRAFFT. 


TrAduit  du  iMitt. 


us  sitôt  qj/e  j'ai  pu  fixer  ici  mon  etabiiflement, 
je  me  fuis  foigneufement  appliqué  à  trouver  des 
inftrumens  exacls ,  &  à  choifir  des  lieux  conve- 
nables pour  continuer  les  Obfervations  Météorologiques,  que  j'ai 
faites  à  l'Académie  Impériale  de  St.  Petersbourg,  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années  &  avec  un  travail  pénible.  On  trouve  ces  Ob- 
fervations dans  les  Tomes  IX  &  fuiv.  des  Mémoires  de  cette  Acadé- 
mie,, &  je  me  flatte  d'y  avoir  propofè  quelques  découvertes  aflez 
intereflantes ,  dont  je  fuis  redevable  à  mon  indunrie  &  à  mon  afll- 
duité.  Dans  les  Obfervations  prefentes  faites  à  Tubingue,  je  me 
fers  comme  dans  les  précédentes  d'un  Baromètre  fimple,  bien  con- 
ftruit ,  &  place  dans  une  chambre  qu'on  chauffe  à  peine  un  peu 
pendant  l'hyver.  Ce  Baromètre  eft  divife,  comme  l'etoit  celui  de 
Petersbourg ,  en  douze  pouces  de  Londres ,  &  leurs  centièmes 
parties  que  j'ai  marquées  par  des  petits  points.  J'ai  retenu  cette 
divifion  tout  exprés,  afin  qu'on  pût  d'autant  mieux  lier  ces  Obfer- 
vations avec  celles  que  j'ai  publiées  précédemment ,  &  les  compa- 
rer enfemble.  Le  diamètre  du  petit  tuyau  dans  lequel  le  Mercure 
Mfwfrvi  dt  VJkâimk  Tom.ll.  Il  fc 


fc  meut  eft  d'un  huitième  du  pouce  fusdit  ;  &  infiniment  même 
eft  placé  à  la  hauteur  de  60  pieds  de  Londres  au  deflus  du  niveau  du 
Neckcr  qui  coule  tout  prés  de  là.  Enfin  le  Thermomètre  que  j'ai 
employé  eft  divûc  fuivant  la  méthode  de  Fahrenheit ,  &  l'habile 
Ouvrier  d'Amfterdam  Henri  Printz  Fa  conftruit  fuivant  les  règles 
fournies  par  le  célèbre  Mr.  Mufchembroeck ,  (*)  à  la  bienveillance 
particulière  duquel  à  mon  égard  je  fuis  redevable  de  cet  excellent 
infiniment.  J'obfcrve  de  le  placer  dans  un  air  libre,  mais  à  l'ombre 
&  à  Pabri  de  toute  chaleur  étrangère,  excepté  le  peu  que. le  Soleil 
peut  lui  donner  de  grand  matin  en  Eté,  &  qu'il  ne  m'eft  pas  pàs- 
fible  d'éviter.  On  peut  donc  faire  fonds  fur  les  Obfervations  que  j'ai 
drefTées  avec  le  fceburs  de  ces  deux  inftnimens. 

IL  J'ai  marque'  d'abord  les  plus  grandes  &  les  moindres 
hauteurs  du  Baromètre  pour  chaque  mois  de  l'année  1745.  fur  des 
Obfervations  faites  jour  par  jour,  de  la  manière  luivante 

Janv. 
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Sept. 
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III.  Il 

(•)  Dans  l'ouvrage  intitulé,  Ttntimms  Exftrimmorim  Nstmrslitm  MsÀtwkê  dd 
Gmnf  p.io&£ 
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m.  Il  pau oit  par  ces  hauteurs  du  Baromètre,  que  la 
plus  grande  de  cette  année  a  été  29. 30".  le  2  Janvier  à  7  heures  après 
midi,  le  Ciel  étant  tout  couvert  de  nuages,  qui  furent  fuivis  d'un 
vent  S.  O.  très  fort  pendant  quelques  jours,  au  bout  desquels  le 
Mercure  tomba  tout  à  coup.  Lamoindre  hauteur  a  été  27.  go,  le 
1  26  Novembre  vers  cinq  heures  de  l'aprésmidi ,  dans  lequel  jour  feul 
le  Mercure  tomba  tout  à  coup  &  remonta  enfuite ,  le  tems  étant 
comme  incertain  entre  la  pluye  &  l'air  ferain ,  enfuite  dequoi  furvint 
un  vent  S  O  aflez  fort ,  mais  variable ,  &  de  la  neige  qui  fut  la 
première  qu'on  apperçut  cet  hyver  fur  le  fommet  de  montagnes 
aflez  éloignées.  La  difïêrence  de  ces  deux  hauteurs  eft  1.56.  de 
forte  qu'on  peut  eftimer  l'élévation  moyenne  du  Baromètre  à  Tu- 
bingue  28. 58.  fans  avoir  aucun  égard  à  l'élévation  de  l'inftrument  au 
deflus  du  rivage  du  Necker,  qui  va ,  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  60 
pieds. 

IV.   Ces  .premiers  commencemens  d'Obfervations  mènent  à 
deux  confëqucnces.   La  première ,  c'eft  que  la  variation  annuelle  du 
Baromètre  eft  beaucoup  moindre  ici  qu'à  Pcnrsbourg.    Car  elle  a 
été  trouvée  dans  cette  dernière  ville  pendant  l'efpace  de  19  ans,  de 
2.  77.  *  au  lieu  qu'à  Tubbigue  clic  ne  va  qu'à  1.  56,  pendant  le  cours  #  VoyM  lec 
à  la  vérité  d'une  feule  année,  mais  cependant  d'une  manière  qui  ne  Mm.  de  ca. 
peut  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.      La  féconde  conle- cttr'ibt  ^  J£ 
quence ,  c'eft  que  les  variations  du  Baromètre  relatives  aux  mois  p.  j^. 
font  plus,  grandes  dans  les  premiers  mois  de  l'année  &  dans  les 
derniers  que  dans  ceux  du  milieu,  fi  vous  en  exceptez  le  feul  mois 
de  Janvier,  qui  fut  dans  le  commencement  fort  tiède,  jusqu'à  ce 
qu'au  milieu  il  pafla  tout  d'un  coup  à  un  froid  extrême.  Ces  Ob- 
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fervations  confirment  tout  ce  que  j'ai  avancé  dans  les  Mémoires  it 
Peter  tbourg,  * 

V.  Les  Observations  faîtes  fur  le  Thermomètre ,  placé 
à  l'ombre  du  coté  du  Septentrion ,  m'ont  fcrvi  à  former  la  Table, 
fuivante,  qui  reprefente  le  plus  grand  &  le  moindre  degré  de  chaleur 
de  chaque  mois  avec  leur  différence.  Et  comme  les  degrés  de 
Fahrenheit  fe  comptent  depuis  o  en  montant  &  en  defeendanr,  j'ai 
marqué  ceux  qui  font  au  delîbus  de  o  du  figne  négatif  ufité  dans 
PAlgebre ,  de  forte  que  — 13  lignine  le  degré  13.  au  deflbus  de  o. 


plus  gr.  chai. 

moindre 

dûT. 

Janv. 

-  45 

 13 

58 

Fevr. 

-  47 

8 

39 

Mars 

-  67 

 5 

72 

Avr. 

-  72 

32 

40 

Mai. 

-  76 

42 

34 

Juin 

-  85 

48 

37 

Juill. 

-  89 

48 

41 

Août 

7  8? 

50 

37 

Sept. 

-  85 

41 

44 

Ocl. 

-  71 

28 

43 

Nov. 

~  51 

21 

30 

Dec. 

45 

10 

35 

Il  re'sulte  de  là,  que  la  plus  grande  chaleur  de  cette  an- 
née a  été  de  89  degrés,  le  8  Juillet,  auquel  une  ferenité  de  quel- 
ques jours  fe  changea  fubitement  en  un  violent  orage  à  tonnerre, 
qui  revint  encore  le  lendemain  9  fans  aucun  vent.    La  moindre 

chaleur, 
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chaleur,  c'eft  à  dire,  le  plus  grand  froid,  fut  le  degré  ly  au  deftous 
de  o ,  &  ce  flic  le  21  Janvier,  auquelon  fentit  un  froid  très  violent 
&  rare  dans  ce  païs  ,  le  tems  étant  parfaitement  fèrain ,  excepté 
quelques  brouillards  qui  FobfcuicuToient  de  tems  en  tems,&  par 
un  très  petit  vent  d'Eft.  Le  même  jour  on  obferva  le  même  de- 
gré de  froid  à  Stuttgard.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  a  Peters- 
bourg ,  -comme  j'en  juge  par  les  Obfervations  du  mois  de  Janvier 
que  l'Académie  Impériale  m'a  communiquées.  Dans  cette  Ville 
les  jours  12.  13.  &  fuivans  jusqu'au  20  Janvier  il  fît  un  fort  grand 
froid,  environ  entre  8  degrés  &  o,  mais  le  21  le  tems  fe  radoucit 
jusqu'à  20  degrés.  Ainfi  dans  le  tems  que  le  froid  cefToit  a  Pe- 
tersbourg ,  il  commençoit  ici  ;  ce  qui  donneroit  lieu  de  conjectu- 
rer qu'une  matière  tranfportée  de  ces  contrées  dans  les  nôtres  l'a 
produit.  Par  rapport  à  Stuttgard,  fuivant  les  expériences  qu'y  a 
fait  le  célèbre  Mr.  Jean  George  DuFernoy,  les  liqueurs  fuivantcs 
étant  expofées  en  plein  air  le  même  jour  21  Janvier,  s'y  gelèrent; 
favoir  le  vin  blanc  en  quinze  minutes ,  le  vin  de  Bourgogne  en 
20  minutes  ,  &  le  Brandevin  de  grain  au  bout  de  douze  heures 
feulement. 

VI.  J'a jouterai  qjjelqjjes  comparaifons  entre  le  fro i d 
&  le  chaud  obfervés  à  Peter sbourg ,  climat  déjà  fort  feptentrional 
avec  le  chaud  &  le  froid  de  nos  contrées  qui  font  plus  tempérées. 
Là  les  rayons  du  Soleil ,  tombant  librement  fur  le  Thermomètre, 
dans  les  jours  chauds  de  l'Eté ,  vers  les  2  &  3  heures  de  l'après- 
midi,  n'ont  jamais  fait  monter  le  Mercure  au  deflus  de  103  degrés 
de  Fahrenheit  :  Ici  les  mêmes  rayons  libres  l'ont  tenu  fufpendu 
à  102.  Le  plus  grand  froid  qu'on  ait  remarqué  jusqu'  à  prêtent  àPe- 
tersbourg,  en  obfervant  avec  les  inftrumens  expofes  en  plein  air  dans 
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FObfervatoire  Impérial  de  cette  Ville ,  eft  le  froid  du  25  Jan.  v.  ft. 
1740.  à  30  degrés  au  deflbus  de  o  ;  &  un  peu  moins  en  1733.  le 
16  Janvier,  v.  ft.  28 t  degrés  au  deflbus  de  o.  A  Tubingue  le 
froid  du  21  Janvier  de  Tannée  1745.  qui  a  paru  fort  extraordinaire 
aux  habitans ,  n'etoit  que  de  13  degrés  au  deflbus  de  o.  De  plus 
à  Petcrsbourg ,  je  n'ai  jamais  trouvé  que  la  chaleur ,  dans  les  en- 
droits placés  à  l'ombre,  paflUt  83  degrés  ;  au  lieu  qu'ici  elle  a  été, 
cette  année  1745.  à  89  degrés.  » 

VII.  Y  ai  observe'  à  la  fin  de  l'année  précédente  1744. 
la  Lumière  Boréale  qui  fe  jouoït,  pour  ainfi  dire,  entre  les  nua- 
ges, le  25  Novembre,  à  9  heures  du  foir.  Enfuite  le  2.  Juin  de 
cette  année  ,  à  10  heures  du  foir,  le  tems  étant  parfaitement  fe- 
rain ,  il  m'a  femblé  reconnoitre  la  même  Lumière  dans  de  petits 
nuages  blanchâtres,  placés  vers  le  Septentrion  ,  qui  s'eteigaoient 
tout  à  coup,  &  fc  rallumoicnc  enfuite.  Enfin  le  29  Décembre  à 
9  heures  du  foir,  on  vit  des  traces  diftinftes  de  l'Aurore  Boréale, 
entre  des  nuées  qui  etoient  fort  ouvertes  çà  &  là.  Et  le  18  Jan* 
vier  1745.  jour  pendant  lequel  le  Gel  fut  tout  couvert  ici  de  nuages 
&  rempli  déneige,  Mr.  Du  Pernoy  obferva  \Stuttgard  une  Aurore 
Boréale  qui  fembloit  former  un  Arc  pâle. 

VIII.  Je  placerai  encore  ici  deux  Obfervations  que 
fai  faites  cette  année.  Je  partis  le  12  Août  pour  aller  voir  une 
Caverne  allez  fâmeufe  auprès  de  Reuttingen,  qu'on  nomme  Ntbth 
Loch,  &  qui  eft  placée  au  deflus  du  milieu  d'une  Montagne  allez 
élevée.  On  trouve  fon  entrée  dans  une  foret,  au  commencement 
elle  va  fort  en  pente  ,  mais  enfuite  elle  s'étend  horizontalement 
ious  la  Terre  à  la  diftance  de  quelques  centaines  de  pas.  Vers 
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la  fin  donc  de  cette  caverne ,  mon  Thermomètre  que  j'avoîs  ap- 
porté, montrait  48  degrés,  ç'eft  à  dire,  une  chaleur  modérée 
&  tempérée  ,  fuiront  les  mefiires  déterminées  par  Mr.  Printz 
d'après  Fahrenheit.  Mais  en  entrant  &  en  fortant  de  la  caverne, 
le  Thermomètre  etoit  à  66.  Il  fâifoit  un  beau  jour  d'Eté.  Outre 
cela  dans  ce  même  fonds  de, la  caverne,  il  y  a  un  baflin  de  pierre, 
où  fe  ramaflent  des  eaux  extrêmement  claires  qui  diftillent  de 
toutes  parts.  Je  vis  leur  netteté  dans  un  verre  que  je  confiderai 
à  la  clarté  du  flambeau.  La  chaleur  qu'elles  contenoient  n'alloit 
qu'à  42  degrés ,  au  lieu  que  l'air  qui  les  environne  va ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  à  48.  Je  ne  puis  attribuer  ce  défaut  de  chaleur 
qu'à  la  caufe  fuivante  ;  c'eft  que  cette  eau ,  qui  naît  des  pluycs, 
pafle  &  tranfpire  à  travers  une  aflez  grande  épaifleur  de  terrain, 
où  elle  fe  charge  de  divers  fels^  qu'elle  dûTout  continuellement  & 
qu'elle  charrie* 'jusqu'au  baflïn  ;  de  forte  qu'il  faut  confidérer  cette 
eau ,  comme  fi  l'on  y  jettoit  continuellement  une  quantité  de  fel, 
de  la  folution  duquel  elle  reçoit  (à  fraîcheur. 

IX.  La  seconde  Observation  concerne  la  direction 
de  l'Eguille  Magnétique.  J'en  ai  pris  une  de  fix  pouces  de  long 
renfermée  dans  fa  boëte  y  &  je  l'ai  placée  d'une  manière  fixe  en 
plein^air  contre  la  muraille  de  pierre  d'une  fenêtre  du  Collège 
lUuftre ,  qui  eft  un  bâtiment  de  pierre  de  taille.  Cette  fenêtre  etoit 
à  peu  prés  expofee  au  Septentrion.  J'ai  obfèrvé  que  la  déclinai- 
fon  de  cette  Eguille,  non  pourtant  la  véritable,  mais  relativement 
à  la  muraille  de  pierre ,  fut  précifement  de  11 0  pendant  plufieurs 
jours.  Mais  le  31  Août  de  cette  année  1745  après  de  violens  ton- 
nerres qui  durèrent  toute  la  journée  &  des  éclairs  très  fréquens,  je 

vis 


vis  à  trois  heures  de  rapréfmidi  cette  déclinaifon  de  l*Eguille  ma- 
gnétique changée  tout  à  coup  à  10  °  45' .  Je  fuis  parfaitement 
allure  de  la  realité  de  ce  changement,  &  je  Patcribuë  aux  frequens 
tonnerres  de  cette  journée,  outre  qu'un  femblable  Phénomène  fe 
•  Voyez  trouve  attefté  en  bien  d'autres  endroits,  *  où  l'on  afilire  même  que 
J»»™*1  d"  cette  déclinaifon,  quand  on  y  fait  une  attention  exacte,  chance 
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tous  les  quarts  d  heure  de  quelques  minutes,  même  par  lut 

tems  ordinaire ,  &  Pair  étant 
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EXTRAIT 

DES 

*   OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

de  Mr.  le  Dr.  I.ERCH 

FAITES,    à     ASTRACAN     PENDANT  1,'HWIR 
DE    I745.   à   174<î.    &  l'lTF.' 
SUIVANT. 


es  observations  ont  été  communiquées  à  l'Aca- 
démie par  Mr.  de  PLU  :  elles  contiennent  outre  les 
hauteurs  du  Baromètre  &  du  Thermomètre  de  Mr. 
de  i'h/e,  la  direéhon  &  la  force  du  vent  avec  les  principaux  chan- 
gemens  dans  l'état  de  l'Air.  Mr.  Lercb  s'eft  donné  la  peine  de 
marquer  plufieurs  fois  chaque  jour  ces  phénomènes,  dont  nous  ne 
rapporterons  ici  que  ceux  qui  parokîcnt  les  plus  remarquables,  & 
qui  peuvent  fervir  à  nous  donner  une  idée  nette  de  la  force  du 
froid ,  à  laquelle  la  ville  d'Aftracan  eft  expofée.  Cette  ville 
étant  fituce  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Wolga  dans  la  mer 
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Cafpienne  fous  Peîevation  du  pôle  afi  °,  15'  on  ne  fera  pas  peu 
forpris,  que  l'hyver  y  aie  été  beaucoup  plus  rude  que  dans  les  pro- 
vinces d'Europe,  qui  font  confidcrablcmcnt  plus  boréales,  &  cela 
dans  un  tems ,  où  l'hyver  n'a  pas  été  trop  fort  dans  nos  con- 
trées. Cette  circonftance  ne  nous  biffera  plus  douter  de  la  géné- 
ralité de  l'obfervation  qu'on  a  deja  faite,  que  plus  on  avance  vers 
l'Eft,  même  fous  le  même  parallèle,  plus  auflî  le  degré  du  froid  de- 
vient plus  grand.  Mais  voilà  les  obfervarions  les  plus  remarquables 
de  Mr.  Lercb, 

j4.    77  4  j.  Décembre. 

Ces  observations  commencent  au  i"Dec.T745  vieux  ftile 
où  le  froid  furpaflbit  déjà  un  peu  le  degré  de  congélation,  qui 
dans  le  thermomètre  de  Mr.  de  risle  eft  marqué  150  ou  151. 

Le  3W  Décembre  à  6  heures  du  matin  le  thermomètre  mar- 
quoit  159  degrés,  &  le  baromètre  ctoit  à  29  i  pouces,  ou  douzièmes 
parties  du  Pied  de  Rhin,  l'air  étant  tout  à  fait  tranquille  fans  vent; 
Alors  Mr.  1ère 6  remarque  qu'il  fàifoit  très  froid ,  &  que  la  rivière 
de  Wolga  etoit  prife. 

Depuis  ce  tems  le  froid  eft  allé  en  croilTant  jusqu'au  15»*  & 
i6*»<  Décembre  où  il  a  atteint  le  184  »"  degré  du  Thermomètre  de 
Mr.  de  Jy/j/e,  la  hauteur  du  Baromètre  étant  29  T7T  pouces.  U  faut 
remarquer  ici  que  dans  ce  Thermomètre  le  177»"'  degré  répond  à 
celui  que  Fahrenheit  marque  par  o ,  &  qui  doit  avoir  indiqué  le 
plus  grand  froid  en  Islande  A.  1709.  Donc  ce  degré  de  froid  à 
Aftracan  égaloit  déjà  presque  le  plus  grand  £roid ,  qui  a  été  obfervé 
ici  à  Berlin  dans  l'hyver  extraordinaire  de  1740.  Mais  dans  la  fuite 
nous  verrons  que  le  froid  à  Aftracan  eft  devenu  encore  plus  grand. 

Après 


Digitized  by  Google 


m   w  m 

Apres  le  16  Dec.  Ic  froid  a  fubitement  diminué  ,  étant  au 
deflbus  de  170,  &  même  de  itfo  jusqu'au  22  de  ce  mois  où  il  eft 
remonté  jusqu'au  179  «*  degré,  la  hauteur  du  Baromètre  étant  29  T^ 
pouces. 

Le  30  w  Décembre  le  thermomètre  eft  encore  parvenu  au 
134»»'  degré,  la  hauteur  du  Baromètre  n'étant  que  29  pouces,  mais 
il  y  a  voit  un  vent  aflès  fort  de  N.  N.  E.  Pendant  ce  jour  tout  en- 
tier le  degré  du  froid  ne  diminuoit  pas  presque  (ènfiblcment,  vu 
qu'à  8  heures  au  foir  le  thermomètre  etoit  encore  i8r.  Mais  le 
lendemain  c.  à.  d.  le  dernier  Décembre  le  baromètre  bahTant  jusqu'à 
28!  pouces ,  le  degré  du  froid  diminuoit  jusqu'à  155. 

Pendant  le  cours  de  ce  mois  il  eû  remarquable,  que  le 
'  thermomètre  n'a  jamais  atteint  le  150»»  degré,  de  forte  qu'il  a  régné 
alors  à  Aftracan  une  gelée  continuelle,  ce  qui  eft  une  circonftance 
presque  inouïe  dans  nos  contrées. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  pendant  Je  Mois  de 
Décembre  fe  trouve  de  294  pouces  le  8*»  jour  a  8*  du  matin. 
Or  la  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  arriva  le  31  Dec.  à  2  heure* 
après  midi  ;  alors  elle  fut  de  28 1  pouces, 

A,   1746  Janvier. 

Ce  mois  commença  par  un  grand  froid  de  175  degrés,  le 
baromètre  n'étant  qu'à  28  -h  pouces  ,  avec  un  vent  très  fort  de 
Ouéft:  c'étoit  le  i"  Janvier  à  7  heures  du  matin. 

Le  2««&  %«*  de  ce  mois  le  froid  augmentoit  en  forte  qu'il 
atteignit  le  189  degré,  la  hauteur  du  Baromètre  montant  à  29 1  pou- 
ces.  Ce  froid  furpaflbit  donc  de  5  degrés  le  plus  grand  du  mois 
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pafle,  &  eft  par  confequent  tout  à  fait  inconnu  dans  nos  contrées 
quoique  beaucoup  plus  feptentrionales. 

Mais  le  5^  Janvier  le  froid  devint  encore  plus  grand  arri- 
vant au  195T  degré,  qui  n'eft  que  de  5 degrés  moindre  que  le  plus 
grand  froid,  qu'on  a  efluyé  A.  1740  à  St.  Petersbourg.  Or  pour 
Tant.  ;e  1746.  il  s'en  faut  beaucoup ,  que  le  plus  grand  froid  de  Peters- 
bourg ait  égalé  celui  d'Aftracan ,  quoique  la  différence  en  latitude 
de  ces  deux  lieux  foit  presque  de  14  degrés. 

Apre's  cet  exceiîîf  degré  de  froid  il  devint  fubitement  afîez 
tempéré  ;  car  le  7*»*  le  Thermomètre  montoic  au  deffus  de  la  con- 
gélation ne  marquant  que  14&  Cependant  le  Baromètre  a  baillé 
aulfi  confiderablement,  jusqu'à  28 *  pouces  &  le  vent  a  été  pour  la 
plupart  ou  Ou  eft  ou  Sud  Oiieft. 

Depuis  ce  tems  pendant  quelques  jours  le  froid  a -toujours 
été  au  delfous  de  170.  &  a  encore  quelquefois  diminué  jusqu'à  146, 
la  hauteur  du.  baromètre  ayant  été  pour  la  pluspart  au  delfus  de  29 
pouces. 

Or  depuis  le  20*"  le  froid  a  tellement  recommencé  qu'il  a 
furpjfTé  pluficurs  fois  le  177*'  degré,  qui  répond  à  zéro  dans  le 
Thermomètre  de  Fahrenheit.  Le  baromètre  étoit  alors  à  une  hau- 
teur très  confîdcrable  favoir  de  50  pouces. 

Depuis  le  20  w  le  froid  n'a  diminué  au  delà  de  la  congé- 
lation que  le  dernier  jour  de  ce  mois,  où  le  thermomètre  a  marqué 
148  vers  le  midy. 

Dans  ce  mois  de  Janvier  la  plus  grande  hauteur  du  baro- 
mètre a  été  de  30  pouces  le  23  w.  Or  la  plus  petite  hauteur  fut 
de  28  1*5  pouces  le  \tr.  Le  plus  grand  froid  étoit  de  195  \  qui  eft 
en  même  tems  le  plus  grand  de  cet  hyver. 
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A.  1 7  éf  6.  Février. 
Les  degrés  du  froid  au  commencement  de  ce  mois  ont 
été  entre  iob  &  170  les  matins  &  foirs ,  mais  vers  les  midis  de  155 
jusqu'à  145  &  cela  continua  jusqu'au  o»»,  où  le  froid  étoit  178,  la 
hauteur  du  Baromètre  étant  de  30  pouces  du  pied  du  Rhin ,  ce  qui 
fait  en  pied  de  Londres  30  pouces  9  Lignes,  hauteur  très  confide- 
rable. 

Depuis  le  9»'  de  ce  mois  le  froid  a  encore  quelquefois 
furpaûe  le  170  »*  degré;  ce  qui  eft  arrivé  le  t$,  1$,  19,  20,  21  &  22 
&  le  19  &  20  il  a  même  atteint  le  177 degré,  la  hauteur  du  Baro- 
mètre étant  29  \  pouces. 

Les  jours  fuivans  de  ce  mois  le  froid  a  été  aflêz  mo- 
déré. Les  matins  &  les  foirs  le  thermomètre  marquoit  environ 
155,  &  les  midis  145,  defbrte  qu'il  commençoit  alors  à  dégeler. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  de  30  pou- 
ces  le  y»*  de  ce  mois;  or  la  plus  petite  hauteur  étoit  de  28rV 
le  16*". 

A.   174t.  Marr. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  mois  le  plus  grand  froid 
étoit  de  161  le  8*"  au  lever  du  Soleil,  la  hauteur  du  Baromètre  étant 
.29  £  pouces ,  avec  un  vent  de  Nord. 

Tous  les  jours  vers  le  midy  le  froid  fût  moindre  que  150 
&  par  confequent  il  dégeloit.  Et  vers  la  fin  de  ce  mois  le  thermo- 
mètre monta  jusqu'au  118  «*  degré. 

Le  22««  la  neige  s'eft  fondue  ,  &  le  23  **  la  rivière  de 
Wolga  fut  dégelée.  Dans  ces  jours  là  il  ne  geloit  plus  que  de 
grand  matin ,  &  cela  fort  peu.  Mais  depuis  le  16  il  n'y  eut  plus 
de  gelée. 

K  k  3  La 


Digitized  by  Google 


g|3      261  Q| 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  29 1  pou- 
ces le  8 m  à  2  heures  après  midy.  Or  la  plus  petite  hauteur  de 
28 1  pouces  arriva  le  4»*  à  6  heures  du  matin,  qui  rut  fuivie  des 
vents  de  Sud  Oiieû  &  depuis  de  Oueft  nord  oueft. 

A.    /  7  4  S.  Avril. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  mois  il  n'y  eut  plus  de  gelée 
&  le  plus  grand  froid  ne  montoit  qu'au  146*»*  degré,  ce  qui  arriva 
le  13 me  &  le  29»*  ,  au  lever  du  Soleil.  La  plus  grande  chaleur 
«toit  de  112  &  arriva  le  18  Alors  les  arbres  commencèrent  à 
fleurir. 

La  plus  grande  hauteur , du  Baromètre ,  qui  etoit  de 
29 1  pouces  arriva  le  14"*  à  midy.  Or  la  plus  petite  hauteur,  qui 
etoit  de  29  pouces  arriva  le  18  à  midi ,  de  forte  que  dans  le 
cours  de  ce  mois  la  variation  du  baromètre  ne  montât  qu'à  i 
pouces, 

A.    1746.  Mai, 

La  plus  petite  hauteur  du  Thermomètre,  ou  le  plut 
grand  froid,  n'a  été  pendant  ce  mois  que  139.  &  partant  de  12 
degrés  moindre  que  celui  de  la  congélation  ;  ce  qui  arriva  le  5  w  du 
grand  matin.  Et  jusqu'au  19»*  le  froid  du  matin  furpaûale  i$o«* 
degré. 

La  plus  grande  chaleur  a  été  dans  ce  mois  de  10$ 
degrés  ce  qui  arriva  les  jours  24,  25,  26,  à  trois  heures  après  midy. 
Ce  degré  eft  à  peu  près  celui ,  qui  eft  marqué  par  0  dans  le  ther- 
momètre de  Haucksbée. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  de  29!$ 

pouces 


Digitized  by  GoogI 


a*  ®& 

pouces  le  22  »»  ;  or  la  plus  petite  hauteur  qui  etoic  de  28 1  poucef 
arriva  le  j*». 

A.    174. 6,  Juin. 

Depuis  ce  te  m  s  Mr.  Lercb  s'eft  fêrvi  d'un  thermomètre 
«e  Fahrenheit  &  d'un  Baromètre  divifé  félon  le  pied  de  Londres. 
Mais  pour  obferver  l'uniformité  nous  réduirons  le  premier  à  celui 
de  Mr.  de  Phie9  &  l'autre  à  la  merure  du  pied  de  Rhin. 

Le  plus  haut  degré  de  chaleur  a  été  de  95  degrés,  qui 
excède  d'un  degré  la  chaleur  naturelle  du  fang  ;  cela  eft  arrivé  le 
à  3  heures  après  midy.  Mr.  Lercb  remarque  qu'au  commence- 
ment de  ce  mois  la  chaleur  du  Soleil  a  été  très  confiderabiemenç 
augmentée. 

D'ailleurs  à  2  ou  3  heures  après  midi  la  chaleur  a  éré 
la  plus  part  des  jours  de  ce  mois  de  98  degrés,  &  aprochoit  à  deux 
degrés  prés  de  la  chaleur  naturelle  du  fang. 

Le  plus  petit  degré  de  chaleur  fut  124  &  arriva  le  im< 
du  grand  matin. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  eft  marquée  en 
pouces  de  Londres  30,  05  ce  qui  ne  fait  en  pouces  du  pied  de 
Rhin  que  29  J  ce  qui  arriva  le  29*»  .  La  plus  petite  hauteur  ecoit 
de  28!  le  14^  au  foir.    /    \        .  M> 

A.  77  4,4.  juillet. 
Ce  mois  eft  remarquable  par  le  degré  excesfif  de  la  chaleur; 
Car  non  feulement  elle  egaloit  &  furpaûoit  d'un  degré  la  chaleur 
naturelle  du  fang,  mais  le  17"»'  la  chaleur  monta  même  au  103  J  degré  de 
Fahrenheit,  ou  au  89»»  degré  de  Mr.  de  risle,  laquelle  fut  aufli 
tout  à  fait  infupportable,  à  ce  que  Mr.  Lercb  remarque.    Cctoit  aufli 
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la  plus  grande  chaleur  pendant  cet  Eté  ;  où  il  faut  obfcrver  que  le 
thermomètre  a  été  placé  à  Pombre.  Mais  l'ayant  expofé  au  Soleil 
ce  thermomètre  montoit  au  14  degré,  ce  qui  fait  dans  celui  de  Mr. 
de  Plsle  57  degrés.  Or  on  fait  que  dans  ce  Thermomètre  le  degré 
de  Peau  bouillante  eft  marqué  par  0. 

A.    1746.  Août. 

Pendant  ce  mois  la  chaleur  étoit  encore  insupportable, 
ayant  furpafle  plufieurs  jours  la  chaleur  du  fang;  de  forte  qu'on 
peut  conclure ,  que  l'Eté  à  Aftracan  eft  presque  d'autant  plus 
chaud  que  chez  nous,  que  l'Hyver  y  eft  plus  rude. 


.  ■  •  * 
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LES  LOIX 

DU  MOUVEMENT  ET   DU  REPOS 

déduites  d'un  Principe  Metaphyfique, 

Par  M.  de  MAUPERTUIS. 

- 

^lE  donnai  le  principe,  fur  lequel  V Ouvrage  fuivant  cfl  fondé,  le  if. 
kJ  Avril  1744-  dans  V  AJjhnblîe  publique  de  V Académie  Roiak  des  Scien- 
ces de  Paris  y  comme  Us  Ailes  de  cette  Académie  en  feront  foi, 

M.  le  Profejfeur  Euler  donna  à  la  fin  de  la  mime  année  fon  excellent 
Livre  :  Methodus  inveniendi  lineas  curvas  maximi  minimive  pro- 

rietate  gaildetltes.  Dans  le  Supplément  qui  y  avait  été  ajouté,  cet  illu- 
flre  Géomètre  démontre  ;  Que  dans  les  trajecloires,  que  des  corps  décri- 
vent par  des  forces  centrales,  la  viteffe  multipliée  par  l'élément  de  la 
courte,  fait  toujours  un  minimum. 

Cette  remarque  me  fit  d'autant  plus  de  plaifir,  quelle  ejl  une  h  elle  ap- 
plication de  mon  principe  au  mouvement  des  Planètes;  dont  ce  principe 
ai  effctl  efl  la  règle. 

Je  vais  tenter  de  tirer  de  la  même  four  ce  des  vérités  à*  un  genre  fupe* 
Tieur  îf  plus  important. 


».  ». 
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EXAMEN  DES  PREUVES  DE  L'EXISTENCE  DE  DIEU, 

Tirées  des  Merveilles  de  la  Nature. 


£OIT  que  nous  demeurions  renfermes  en  nous-mêmes,foic 
que  nous  en  forcions  pour  parcourir  les  merveilles  de 
l'Univers,  nous  crouvons  cane  de  preuves  de  l'exillence 
d'un  Ecre  roue  puilîànt  &  cout  fige,  qu'il  eft  en  quelque 
force  plus  neceiTaire  d'en  diminuer  le  nombre  que  de 
chercher  à  l'augmenter  :  qu'il  faut  du  moins  faire  un  choix  entre  ces 
preuves,  examiner  leur  force  ou  leur  foiblcflê,  &  ne  donner  à  chacune 
que  le  poids  qu'elle  doic  avoir  :  car  on  ne  peuc  faire  plus  de  cort  à  la 
vericc,  qu'en  voulant  l'appuïer  fur  de  faux  raifonnemens. 

Je  n'examine  point  ici  l'argumenc  qu'on  trouve  dans  l'idée  d'un  Erre 
infini  :  dans  cette  idée  trop  grande  pour  que  nous  la  puilîîons  tirer  de 
notre  propre  fond,  ou  d'aucun  aucre  fond  fini,  &  qui  paroîc  prouver 
qu'un  Etre  infiniment  parfait  exifte. 

Je  ne  cicerai  poinc  ce  confencemencdc  tous  les  hommes  fur  l'exiften- 
ce  d'un  Dieu,  qui  a  paru  une  preuve  fi  forte  au  PhiJofophe  de  l'ancienne 
Rome.  *  Je  ne  difeute  point,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  aie  quelque  peuple  qui 
s'écarec  des  aucres  fur  cela  ;  fi  une  poignec  d'hommes  qui  penferoienc 
aucrement  que  cous  les  aucres  habicansdelaTerrc,  pourroienc  faire  une 
exception  ;  ni  fi  la  diverfité  qui  peuc  fe  crouver  dans  les  idées  qu'onr  de 
Dieu  cous  ceux  qui  admeccenc  fon  cxiftence,empecheroic  de  cirer  grand 
avanrage  de  ce  confehcemcnc. 

Enfin  je  n'infillerai  pas  fur  ce  qu'on  peuc  conclure  de  l'incelligence 
que  nous  crouvons  en  nous-mêmes  ;  de  ces  ecincclles  de  fagefiè  &  de 

puiflàn- 
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puiflance  que  nous  voyons  répandues  dans  les  Etres  finis,  &  qui  fuppo- 
lent  une  fourec  immenfe  &  éternelle  d'où  elles  tirent  leur  origine. 

Tous  ces  argumens  me  paroiflènt  très-forts  ;  mais  ce  ne  font  pas  ceux 
de  cette  efpece  que  j'examine. 

De  tout  tems  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  la  contemplation  de  l'Uni- 
vers, y  ont  trouvé  des  marques  de  la  làgefle  &  de  la  puiflance  de  Celui 
qui  le  gouverne.  Plus  l'étude  de  la  Phyfique  a  fait  de  progrès,  plus  ces 
preuves  fc  font  multipliées.  Les  uns  frappés  confufement  des  caractères 
de  Divinité  qu'on  trouve  à  tous  momensdans  la  Nature;  les  aun*cs  par 
un  zele  mal  à  propos  religieux,  ont  donné  à  quelques  preuves  plus  de 
force  qu'elles  n'en  dévoient  avoir;  &  quelquefois  ont  pris  pour  des 
preuves,  ce  qui  n'en  étoit  pas. 

.  Peut-être  fcroit-il  permis  de  fc  relâcher  fur  la  rigueur  des  argumens, 
fi  l'on  manquoit  de  raifons  pour  établir  un  principe  douteux  &  utile  : 
mais  ici  les  argumens  font  allez  forts;  &le  nombre  en  eft  allez  grand, 
pour  qu'on  punie  en  faire  l'examen  le  plus  rigide  ecle  choix  le  plus 
fcrupulcux. 

Je  ne  m'arrêterai  point  aux  pretryes  de  Pcxiftence  de  l'Etre  fupréme, 
que  les  Anciens  ont  tirées  de  la  beauté,  de  Tordre  &dc  l'arrangement  de 
FUnivcrs.  On  peut  voir  celles  que  Ciceron  rapporte  *,  &  celles  qu'il 
cite  d'après  Ariftote**  :  Ils  connoiflbient  trop  peu  la  Nature,  pour  être 
ea  droit  de  l'admirer.  Je  m'attache  à  un  PIulofophe,qui  par  fes  gran- 
des découvertes  étoit  bien  plus  qu'eux  à  portée  de  juger  de  ces  mer» 
veilles,  &  dont  les  raifonnemens  font  bien  plus  précis  que  tous  les  leurs. 

Newton  paroît  avoir  été  plus  touché  des  preuves  qu'on  trouve  dans 
la  contemplation  de  l'Univers,  que  de  toutes  les  autres  qu'il  auroit  pu 
tirer  de  la  profondeur  de  fon  efprit. 

Ce  grand  homme  a  cru  ***  que  les  mouvemens  des  corps  celefle* 

L 1  3  démon- 

•  Tufcuî.  i.  2  s-  &  29+ 
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***  Nemt.  Opiicks  III.  Boek.  ^utrj  }t. 


Digitized  by  Google 


®  270 

âcmontroient  aflcz  l'cxiftence  de  Celui  qui  les  gouverne.  SixPlanetes,' 
Mercure,  Venus,  la  Terre,  Mars,  Jupiter  &  Saturne,  tournent  autour  du 
.Soleil.  Toutes  fe  meuvent  dans  le  même  fens,  &  décrivent  des  orbes 
a  peu-près  concentriques  :  pendant  qu'une  autre  efpece  d'Aftrcs,  les 
Comètes,  décrivant  des  orbes  fort  difTercns,  fe  meuvent  dans  toutes 
fortes  de  directions,  &  parcourent  toutes  les  régions  du  Ciel.  Newton 
a  cm  qu'une  telle  uniformité  ne  pouvoir  être  que  l'effet  de  la  volonté 
d'un  Etre  fupreme. 

Des  objets  moins  élevés  ne  lui  ont  pas  paru  fournir  des  argumens 
moins  forts.   L'uniformité  obfervée  dans  la  conftruclion  des  Animaux, 
leur  organization  merveilleufe  &  remplie  d'utilités,  étoient  pour  lui  des 
preuves  convainquantes  de  l'cxiftence  d'un  Créateur  tout  puiflant 
tout  fage.  * 

'.  Une  foule  de  Phyficiens,  après  Newton ,  ont  trouvé  Dieu  dans  lejl 

fibres 7  dans  les  Infectes,  dans  les  Plantes,  dans  l'Eau.  *  * 

1  Ne  diflimulons  point  la  foibleJfe  de  quelques  uns  de  leurs  raifonne- 

mens  :  &  pour  mieux  faire  connoître  l'abus  qu'on  a  fait  des  preuves  de 

l'exiftencedeDieu,  ejeaminons  celles  même  qui  ont  paru  fi  forces  à 

Newton. 

L'uniformité,  dit-il ,  du  mouvement  des  Planètes  prouve  néceflàire- 
ment  un  clwix.  Il  n'ewntpas  poffible  qu'un  Deftin  aveugle  les  fit  tou«^ 
tes  mouvoir  dans  le  même  fens,  &  dans  des  orbes  à  peu-près  concen» 
triques. 

Newton  pouvoit  ajouter  à.  cette  uniformité  du  mouvement  des  Pla- 
nètes, qu'elles  fê  meuvent  toutes  presque  dans  le  même  plan.  La  Zone 
dans  laquelle  tous  leurs  orbes  font  renfermés,  ne  fait  qu'à  peu-près  la 
17  e  partie  de  la  furfacede  la  Sphère.  Si  l'on  prend  donc  l'orbe  de  la 
Terre  pour  le  plan  auquel  on  rapporte  les  autres,  &  qu'on  regarde  leur 

pofition 
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pofîtfôn  comme  Péffct  du  hazarô4,  la  probabilité,  que  les  $i  autres  oroeS 
rie  doivent  pas  être  renfermés  dans  cette ?pne,  eft  de  1 7  s  -_r  à  1  c'eft* 
9  dire ,  de  141985^  à  1. ; 

Si  l'on  conçoit  comme  Newton,  que  tous  les,  corps  celeftés  attirés* 
vçrs  le  Soleil,  fe  meuvent  dans  le  vuidej  il  eft  vrai  qu'il  n'étoit  guercs 
probable  que  le  hazard  les  eût  fait  mouvoir  comme  ils  fe  meuvent^  If^ 
Y  reflpic  cependant  quelque  probabilité;  &  dès-lors  on;  ne  peut  pas 
<$rè  que  cette  uniformité  foit  l'effet  neceflàire  d'un^hoix. 

j  Mais  il  y  a  plus  :  l'alternative  d'un  cjioix  ou,  d'urç  hazard  extrémey 
rfçft  fondée  que  fur  rîmpuinance,  ou  l'on  eft  dans  Je  iyJtemedeNew- 
tori|  de-  donner  une  caufe  phy liquide  cette  uiuTprinité.  Pç»ur  d'autres 
PJiilofpphes  qui  admettent  un  fluide  qui  comporte  les  Planètes,  ou  qui 
feulement  mqdere  leur  mouvement,  lruiiiformité  de  leur  cpijrs  ne  pa- 
rpxp  point  inexplicable  ;,  eljc  ne  fuppofe  plus  ce  finjrulier  coup  du  ha- 
zard, ou  ce  chpjx  %t.  6c  rie  prouve  pas  plus  l'exiftenec  dc.Oicu,  que  ne 
f croit  tout  autre  mouvement  imprimé  à  la  Matière,  f  , 
„  Te  ne  faifli  t'arguœentPfflue  Newton  tire  de  la  conftructibn  des  Ani- 
maux, eft  beaucoup  pjus1  fort.  Si  l'uniformité  qu'on  obferve  dans  plu- 
(icurs,  étoit  une  preuve  ;  cette  preuve  ne  féroit-clle  pas  démentie  par  la 
variété  infinie  qu'on  obferve  dans  pfufîcurs  autres?  Sans  fortir  des  mê- 
mes clémens,  que  l'on  compare  un  Aigle  avec  une  Mouche,  un  Cerf 
avec  un  Limaçon,  urte  Baleine  avec  une  Huitre;  &  qu'çn  juge  de  cette 
vnuformité.   En  effet  d'autres  Pnilofophqs  veulent  trouver  une  preuve 
c(e  l'exiftence  de  Dieu  dans  la.  variéçé  des  formes,  &  je  ne  fai  lesquels 
font  les  mieux  fondés.  ,  ,j 

L'Argument  tiré  de  la  convenance  des  différentes  parties  des  Ani- 
maux avec  leurs  befoins,  £aroît  plusfblide.  Leurs  pieds  ne  font-ils  pas 
faits  pour  marcher >  leurs  a^les  poux  voler,  leurs  yeux  pour  voir,  leur 
bouche  pour  manger,d'autres  parties  pour  reproduire  leurs  lemblables  ? 

Tour 
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Tout  cela  ne  marque-t-il  pas  une  intelligence  &  un  deflèin 
prefidé  à  leur  conltru&ion  ?  Cet  argument  avoit  frappé  les  Anciens 
comme  il  a  frappé  Newton  :  &  c'eft  en  vain  que  le  plus  grand  ennemi, 
de  la  Providence  y  répond,  quc-Tufage  n'a  point  été  le  but,qu11  >&ê 


fuite  de  la  conftruclion  des  parties  des  Animaux:  que  le  haiaïd  i 
formé  les  yeux, les  oreilles,  la  langue,  on  s'en  eft  fervi  pour  voir,  pour 
entendre,  pour  parler.  * 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire,  que  dans  la  combinaifon  fortuite  des 
productions  de  la  Nature,cômme  il  n'y  avoit  que  celles  où  fe  trÔÛvoîlfic 
certains  rapports  de  convenance,  qui  pûflcnt  fubfiftcr,il  n'eft  pas  ¥hfct- 
veilleux  que  cette  convenance  fe  trouve  dans  toutes  les  efpeces  qui 
actuellement  exiftent  ?  Le  hazard,  diroit-on,  avoit  produit  une  multi- 
tude innombrable  d'Individus  :  un  petit  nombre  fe  trouvoit  conftruit 
de  manière  que  les  parties  de  l'Animal  pouvoient  fatisfaire  à  fes  be- 
foins  ;  dans  un  autre  infiniment  plus  grand,  il  n'y  avoit  ni  convenance, 
ni  ordre  :  tous  ces  derniers  ont  péri:  des  Animaux  fans  bouche  ne  pou- 
voient pas  vivre  ;  d'autres  qui  manquoient  d'organes  pour  la  généra- 
tion ne  pouvoient  pasfe  perpétuer;  les  feulsqui  foient  reftés,font  ceux 
où  fe  trou  voient  l'ordre  &  la  convenance;  &  ces  efpeces  que  nous 
voions  aujourdhui,  ne  font  que  la  plus  petite  partie  de  ce  qu'un  De- 
ftin  aveugle  avoit  produit. 

Presque  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  traité  dè  la  Phyfîque 
ou  de  l'Hiftoire  naturelle,  n'ont  fait  qu'étendre  les  preuves  qu'on  tire 
de  l'organifation  des  Animaux  &  des  Plantes  ;& les  pou/Ter  jusquesdans 
les  plus  petits  détails  de  la  Nature.  Pour  ne  pas  citer  ici  des  Exemples 
trop  indécents,  qui  ne  feroient  que  trop  communs,  je  ne  parlerai  que 
de  celui  *  *  qui  trouve  Dieu  dans  les  plis  de  la  peau  d'un  Rhinocéros  ; 
parce  que  cet  animal  étant  couvert  d'une  peau  très-dure,  n'auroit  paj 
pu  fe  remuer  fans  ces  plis.  N'eft-ce  pas  faire  tort  à  la  plus  grande  aei 

*  Lucret.  iib.  IV. 
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vérités,  que  de  k  vouloir  prouver  par  de  tels  argumens?  Que  diroit-oà 
de  celui  qui  nierok  la  Providence,  parce  que  l'ecaille  de  la  Tortue  n'a 
fil  plis  ni  jointures  ?  Le  raifonnement  de  celui  qui  la  prouve  par  la  peau 
du  Rhinocéros,  eft  de  la  même  force  :  laiflbns  ces  bagatelles  à  ceux  qui 
n'en  fentent  pas  la  frivolité. 

Une  autre  efpece  de  Philofophes  tombe  dans  l'extrémité  oppofée. 
Trop  peu  touches  des  marques  d'Intelligence  &deDeflèin  qu'on  trou- 
ve dans  la  Nature,  ils  en  voudroicnt  bannir  toutes  les  caufes  finales  :  Ifs 
croient  qu'avec  de  la  matière  &  du  mouvementée  Monde  a  pu  fe  for- 
mer tel  qu'il  eft.  Les  uns  voient  la  fupréme  Intelligence  par  tout  ;  les 
autres  ne  la  voient  nulle  part:  ils  croient  qu'une  Mechanique  aveugle 
a  pu  former  les  corps  les  plus  organues  des  Plantes  5c  des  Animaux, 
&  opérer  toutes  les  merveilles  que  nous  voions  dans  l'Univers.  * 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  grand  argu- 
ment de  Defcartes ,  tire  de  l'idée  que  nous  avons  d'un  Etre  parfait,  ni 
peut-être  aucun  des  autres  argumens  metaphyfiques  dont  nous  avons 
^>arlé,  n'avoient  pas  fait  grande  impreflion  fur  Newton  :  &  que  toutes 
les  preuves  que  Newton  tire  de  l'uniformité  &  de  la  convenance  des 
différentes  parties  de  l'Univers,  n'auroient  pas  paru  des  preuves  à 
Defcartes. 

11  faut  avouer  qu'on  abufe  de  ces  preuves  :  les  uns  en  leur  donnant 
f  lus  de  force  qu'elles  n'en  ont  ;  les  autres  en  les  multipliant  trop.  Les 
corps  des  Animaux  &  des  Plantes  font  des  Machines  trop  compliquées, 
dont  les  dernières  parties  échapent  trop  à  nos  fens,&  dont  nous  igno- 
rons trop  l'ufage  ci  la  fin,  pour  que  nous  puiflions  juger  de  la  fagefleft 
dt  la  puiffance  qu'il  a  fallu  pour  les  conftruîre.  Si  quelques  unes  de 
ces  Machines  paroiffent  pouflees  à  un  haut  degré  de  perfection,  d'au- 
tres ne  femblent  qu'ébauchées.  Plufieurs  pourraient  paraître  inutiles 
'ou  nuifibles,  fi  nous  en  jugions  par  nos  feules  connoiffances,  &  fi  nous 

•  VtfcArtti.  Prmcip.  VHomme  it  DtfcMrtn.  M 111  0* 
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ne  fuppofîons  pas  déjà  que  c'efi  un  Etre  tout  fage  &  tout  puiflânt  qui 

les  a  mifes  dans  l'Univers.  mbnvol 
Que  fert-il,dans  la  conitruéhon  de  quelqu'animal,  de  trouver,  des 
apparences  d'ordre  &  de  convenance,  lorsqu'  après  nous  fomuiesarrêr 
tés  tout  à  coup  par  quelque  conciufion  fàchcufe  ?  Le  Serpent, qui  ne 
marche  ni  ne  vole,  n'auroit  pu  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  autres  ani- 
maux, fi  un  nombre  prodigieux  de  vertèbres  ne  donnoit  à  fon  corps 
tant  de  flexibilité,  qu'il  rampe  plus  vite  que  plufieurs  animaux  ne  mar- 
chent. Il  feroit  mort  de  froid  pendant  l'hiver,  fi  fa  forme  longue  & 
pointue  ne  le  rendoit  propre  à  s'enfoncer  dans  la  terre  :  il  fe  feroit 
blcfle  en  rampant  continuellement,  ou  déchiré  en  panant  par  les  trous 
où  il  fe  cache,  fi  fon  corps  n'eût  été  couvert  d'une  peau  lubrique  Se 
ecailleufe.  Tout  cela  n'cft-il  pas  admirable?  Mais  à  quoi  tout  cela  fert-il? 
A  la  confervation  d'un  animal  dont  la  dent  tue  l'homme.  Oh  !  répli- 
que t-on,  vous  ne  connoilTez  pas  l'utilité  des  Serpens.  Ils  étoient  ar>- 
paremraent  neceflairesdans  l'Univers:  ils  contiendront  des  remèdes  ex- 
cellens  qui  vous  font  inconnus.  Taifons-nous  donc  :  ou  du  moins 
n'admirons  pas  un  fi  grand  appareil  dans  un  animal  que  nous  ne  coa- 
nouTons  que  comme  nuifible. 

Tout  eft  rempli  de  femblables  raifonnemens  dans  les  écrits  des  Na-. 
turaliftes.  Suivez  la  production  d'une  Mouche,  ou  d'une  Fourmi  :  ils 
vous  font  admirer  les  foins  de  la  Providence  pour  les  oeufs  de  l'infeclei 
pour  la  nourriture  des  petits  ;  pour  l'animal  renfermé  dans  les  langes 
de  la  chryzalide  ;  pour  le  développement  de  fes  parties  dans  fa  mé- 
tarnorphofe.   Tout  cela  aboutit  à  produire  un  infecle ,  incommodç 


aux  hommes,  que  le  premier  oifeau  dévore,  ou  qui  tombe  dans  les 
filets  d'une  Araignée. 

Pendant  que  l'un  trouve  ici  des  preuves  de  la  fage  fié  &  de  la  puis- 
sance du  Créateur,  ne  i  croit  -  i  i  pas  à  craindre  que  l'autre  n'y  trouvât  de 
quoi  s'aiFerrnir  dans  fon  incrédulité  ? 
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"  De  très-grands  efprits,  auflï  refpeclablçs  par  leur  piété  que  par  leurs' 
lumières,*  n'ont  pu  s'empêcher  d'avouer, que  la  convenance  &  Tor- 
dre ne  paroiflent  pas  fi  exactement  obfervés  dans  l'Univers,  qu'on  ne 
fQt  cmbaraflê  pour  comprendre  comment  ce  pouvoir  être  l'ouvrage 
d'un  Erre  tout  (âge  &  tout  puiflànt.  Le  mal  de  toutes  les  efpeces,  le 
desordre,  le  vice,  la  douleur,  leur  ont  paru  difficiles  à  concilier  avec 
l'empire  d'un  tel  Maître. 

:  Regardez,  ont-ils  dit,  cette  Terre  ;  les  mers  en  couvrent  la  moitié  : 
dans  je  relie,  vous  verrez'  des  rochers  efearpés,  des  régions  glacées, 
des  fables  brûlants.  Examinez  les  moeurs  de  ceux  qui  l'habitent  :  vous 
trouverez  le  menfonge,  le  vol,  le  meurtre,  &  par  tout  les  vices  plus 
communs  que  la  vertu.  Parmi  ces  êtres  infortunés, vous  en  trouverez 
plufieurs  defefpcrés  dans  les  tourmens  de  la  goûte  &  de  la  pierre;  plu* 
fieurs  languiflins  dans  d'autres  infirmités  que  leur  durée  rend  infup-' 
portables  :  presque  tous  accablés  de  foucis  &  de  chagrins. 

Quelques  Philofophes  paroiflênt  avoir  été  tellement  frappés  de  cette 
vue,  qu'oubliant  toutes  les  beautés  de  l'Univers,  ils  n'ont  cherché  qu'à" 
juftifier  Dieu  d'avoir  créé  des  chofes  fi  imparfaites.  Les  uns,  pour  con-1 
ferver  fa  fagefïè,femblent  avoir  diminué  fâ  puiflânee  î  difant  qu'il  a  fait' 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  demieux  :  **  Qujentre  tous  les  Mondes  pos- 
fibles,  celui-ci,  malgré  fes  défauts,  ctoit  encore  le  meilleur.  Les  autres, 
pour  conferver  la  puiflânee,  femblent  faire  tort  à  la  fagefiê.  Dieu,  félon 
eux,  pouvoit  bien  faire  un  Monde  plus  parfait  que  celui  que  nous  ha- 
bitons :  mais  il  auroit  fallu  qu'il  y  employât  des  moiens  trop  compli- 
qués ;  &  il  a  eu  plus  en  vue  la  manière  dont  il  operoit,que  la  perfe- 
ction de  l'ouvrage***.  Ceux-ci  fè fervent  de  l'exemple  duPeintre,qui' 
crut  qu'un  cercle  tracé  fans  compas  prouveroit  mieux  fon  habileté,que 
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n'auroient  fait  les  figures  les  plus  compoiêes  &  les  plus  régulières,  dé- 
crites avec  des  înftrumens. 

Je  ne  fai  fi  aucune  de  ces  réponfes  eû  fctisfaifcnte:  mais  je  ne  crois 
pas  l'objection  invincible.  Le  vrai  Philofophe  ne  doit,  ni  fe  laitier 
éblouïr  par  les  parties  de  l'Univers  où  brillent  Tordre  &  la  convenance, 
ni  fe  laifler  ébranler  par  celles  où  il  ne  les  découvre  pas.  Malgré  tous 
les  desordres  qu'il  remarque  dans  la  Nature,  il  y  trouvera  aflez  de  canw 
clercs  de  la  (âgeflè  &  de  la  puiflânee  de  foiv  Auteur,  pour  qu'il  ne  puiûe 
le  méconnokre. 

9  1 

Je  ne  parle  point  d'une  autre  efpece  de  Philofophes,  qui  foûoen- 
nent  qu'il  n'y  a  point  de  mal  dans  la  Nature:  Que  tous  ce  qui  efi ,  efi 
bien.  * 

Si  l'on  examine  cette  propofïtion,  fans  fuppofer  auparavant  l'exi- 
ftence  d'un  Etre  tout  puiflànt  &  tout  fage,elle  n'eft  pas  foûtenable.  Si 
ort  la  tire  de  la  fuppofition  d'un  Etre  tout  fage  &  tout  puUTant,  elle  n'eft 
plus  qu'un  Acle  de  foi.  Elle  paroît  dabord  faire  honneur  à  Ja  fupré- 
me  Intelligence}  mais  elle  ne  tend  au  fond  qu'à  foûmettre  tout  à  la 
ncceflïté.C'eft  plustôt  une  confolation  dans  nos  uiiferes/qu'une  louan- 
ge de  notre  bonheur. 

Je  reviens  aux  preuves  qu'on  tire  de  ^contemplation  de  la  Nature» 
Ceux  qui  ont  le  plus  raflêmblé  de  ces  preuves,  n'ont  point  aûez  exa- 
miné leur  force  ni  leur  étendue.  Mille  chofes  dans  l'Univers  annon^ 
cent  qu'il  n'eft  point  gouverné  par  imePuiflànce  aveugle  :  De  tous 
côtés  on  apperçoit  des  fuites  d'effets  concourais  à  quelque  but  :  cela 
ne  prouve  que  de  l'intelligence  6c  des  deflèins:  c'eft  dans  le  but  de  ces 
deflèins  qu'il  feut  chercher  la  fageflê.  L'habileté  dans  l'exécution  ne 
fuffit  pas;  il  faut  que  le  motif  foit  raifonnable.  On  n'admireroit  point, 
on  blâmcroit  l'Ouvrier}  &  il  feroit  doutant  plus  blâmable, qu'il  auroit 
emploie  plus  d'adreflè  à  conftruire  une  machine  qui  ne  fêroic d'au- 
cune utilité,  ou  dont  les  effets  feroient  dangereux. 
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r  <Jge  ièflriï  d'admiré  cette  régularité  des  PWes,  à  fe  mou*oi* 
toutes  dans  le  même  fens ,  presque  dans  le  même  plan,  &  dans  des  or* 
bttes  à  peu  près  femblables;linousne  voions  point  qu'il  fût  mieux  de 
les  faire  mouvoir  ainfi  qu'autrement.  Tant  de  Plantes  yenimeufes 
d'Animaux  nwfibles,produîts  <&  coufervés  foigneufement  dans  la  Na- 
ture, fontrils  propres  à  nous  iâjre  connoltre  la  fageûé  &  la  bonté  de 
Celui  quiles,créa?  Si  Ton  ne  découvrait  dans  l'Univers  que  de  parcU^ 
les  choies,  il  pourrait  n'être  que  l'ouvrage  des  Démons.  ;  ?>J  m{\ 
Il  eft  vrai  que  notre  vûë  étant  auifi  bornée  qu'elle  l'eft,  on  ne  peut 
pas  exiger,  qu'elle  pourfuive  aijez  loin  l'ordre  &  l'enchaînement  des 
chofes*  Si  elle  le  pouvoit,  (ans  doute  qu'elle  feroit  autant  frappée  de, 
la  fagelTe  des  motifs,  que  de  l'intelligence  dans  l'exécution.  Mais  dans 
cette  irapuiflance  où  nous  fommes,  ne  confondons  pas  ces  diflferens 
tftributs.  Car,  quoi  qu'une  intelligence  infinie  fuppofe  nécefraireraçnfc 
la  fageue  »  une  intelligence  bornée  pourroit  en  manquer  :  &  il  vaudrçit^ 
autant  que  l'Univers  dût  fon  origine  à  un  Deftin  aveugle,  que  s'il  étôi^ 
Eouvrage  «Tune  telle  intelligence.        Ul.  }| , .  ;,,    ^.^u  Xii  i 

II*  '.  %'î  v-> 

QU'IL  FAUT  ŒERCHER  LES  PREUVES  DE  L'EXISTENCE 

De  Dieu ,  dans  les  Loix  générales  de  la  Nature.  Qm 
les  Lùix  félon  lesquelles  lé  Mouvement  fe  conferveyfë* 
^    dijlribue  à? Je  détruit,  font  fondées  fur  les  at-  J. 
tributs  d'une  fuprénie  Intelligence. 

E  a'eft  donc  point  dans  les  petits  détails»dans  ces  parties  de  l'Uni- 
vers dont  nous  connoîiïbns  trop  peu  les  rapports,  qu'il  faut  cher** 
:her  l'Etre  fuprême.vc'eû  dans  les  Phénomènes  dont  ^univerfalité> 
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He  fouffre  aucune  exception,  &  que  leur  (implicite  expofe  entièrement 

à  notre  vue.  1  .  A'ttlMtl 

:  Il  eft  vrai  que  cette  recherche  fera  plus  difficile  que  celle  qui  ne 
confiée  que  dans  l'examen  d'un  mfecle,  d'une  fleur,  ou  de  quelqu'au* 
tre  chofe  de  cette  eipecc,  que  la  Nature  offre  à  tous  momens  à  nos 
yeux.  Mais  nous  pouvons  emprunter  le  fecours  d'un  guide  afluré 
dans  fa  marche, quoi  qu'il  n'ait  pas  encore  porté  fes  pas  où  nous  vou- 
lons aller.  <  l  jij 
Jusqu'ici  la  Mathématique  n'a  gueres  eu  pour  but,  que  des  befoins 
grolîîers  du  corps,  ou  des  fpeculations  inutiles  de  Pefprit.  On  n'a  gue-f 
res  penlé  à  en  faire  ufage  pour  démontrer  ou  découvrir  d'autres  veii* 
tés  que  celles  qui  regardent  l'étendue  &  les  nombres.  Car  il  ne  faut 
pas  s'y  tromper  dans  quelques  Ouvrages,  qui  n'ont  de  mathématique 
que  l'air  &  la  forme,  &  qui  au  fond  ne  font  que  de  la  Métaphylique  la 
plus  incertaine  &  la  plus  ténébreufe.  L'exemple  de  quelques  Philo-* 
lophes  doit  avoir  appris  que  les  mots  de  Lemme,  de  Tbeorem€&.dcCo~ 
Yollaire,  ne  portent  pas  par  tout  la  certitude  mathématique*  que  cette 
certitude  ne  dépend, ni  de  ces  grands  mots,  ni  même  de  la  méthode 
que  fuivent  les  Géomètres,  mais  de  la  fimplicité  des  objets  qu'ils  coa-t 
fiderent. 

fi  Voyons,  fi  nous  pourrons  faire  un  ufâge  plus  heureux  de  cette  fcieaJ 
ce.  Les  preuves  dej'exiftence  de  Dieu  qu'elle  fournira,  auront  fur 
toutes  les  autres,  l'avantage  de  l'évidence  qui  caraclerife  les  vérités 
mathématiques.  Ceux  qui  n'ont  pas  allez  de  confiance  dans  les  raifon- 
nemerts-métaphyfîqucs,  trouveront  plus  de  filreté  dans  ce  .genre  de 
preuves  :  &  ceux  qui  ne  font  pas  aflèz  de  cas  des  preuves  populaires, 
trouveront  dans  celles-ci  plus  d'exaclitude  ce  d'élévation.  \       ,  ^ 

-  Ne  nous  arrêtons  donc  pas  à  la  (Impie  fpeculation  des  objets  les 
plus  merveilleux. 1  L'organifàtton  des  Animaux ,  la  multitude  &  k  pe- 
ôteire  des  parties  des  infectes,  l'immenfité  des  uorps  cekft  es, leurs,  dît* 
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ftances  &  leurs  révolutions,  font  plus  propres  à  étonner  nôtre  cfprfr 
qu'à  réclairer.  L'Etre  fupreme  eft  par  tout;  mais  il  n'eft  pas  par  tout 
également  vilîble.  Nous  le  verrons  mieux' dans  les  objets  les  plus  fini* 
pies  :  cherchons-le  dans  les  premières  loix  qu'il  a  impoiées  à  la  Na-* 
ture  ;  dans  ces  règles  univerfeiles*  félon  lesquelles  le  Mouvement  fe 
conferve,  fe  du^ribue,  ou  fe  détruit  ;  ce  non  pas  dans  des  Phénomènes 
qui  ne  (ont  que  des  fuites  trop  compliquées  de  ces  loix* 

J'aurois  pu  partir  de  ces  loix ,  telles  que  les  Mathématiciens  les  don* 
nent,&  telles  que  l'expérience  les  confirme  y  chercher  les  caractè- 
res ne  la  iâgeûe  &  de  la  puiflânee  de  l'Etre  fupreme.  Cependant,  com- 
me ceux  qui  nous  les  ont  données,  fe  font  appuiés  fur  des  hypotuéV 
fes  qui  n'etoient  pas  purement  géométriques,  &  que  par  là  leur  certi- 
tude ne  paroît  pas  fondée  fur  des  démonftrations  rigoureufesj  j'ai  cru 
plus  fur  &  plus  utile  de  déduire  ces  loix  des, attributs  d'un  Etre  tout 
prônant  &  tout  fage.  Si  celles  que  je  trouve  par  cette  voie,font  les 
rçaemes  xjui  font  en  ehet  obfervées  dans  l'Univers,  n'eû-ce  pas  lapreurç 
la  plus  forte  que  cet  Etre  exifte,  &  qu'il  eft  l'eutcitt  decçsloix  ? 

Mais,  pourroit-on  dire,  quoique  les  règles  du  Mouvement  &dtt 
•Repos  n'aient  été  jusqu'il  démontrées  que  par  des  hypothefes  &  des 
expériences,  elles  font  peut-être  des  fuites  néceflaires  de  la  nature  des 
Corps  :  &  n'y  aiant  rien  éu  d'arbitraire  dans  leur  établiffement,  vous 
attribuez  à  une  Providence  ce  qui  n'eft  l'effet  que  de  la  Nécefliré  ? 

S'il  eft  vrai  que  les  lobs  du  Mouvement  &  du  Repos  foient  des  fiâtes 
indifpenfibles  de  la  nature  des  Corps,  cela  même  prouve  encore  plus- 
1*  perfection  de  l'Etre  fiiprême  :  Ceft  que  toutes  chofes  foient  telle- 
ment  ordonnées,  qu'une  Mathématique  aveugle  &  néceflaire  exécute 
^que  l'Intelligence  h  plus  éclairée  ce  la  plus  libre  prefcriroit. 

Quelques  Philofophes  <fe  l' Antiquité  foûtinrent  qu'il  n'y  «voit  point 
deMôuvement.  Un  ufàgetrop  fubtil  de  leur  eiprit  démentoit  ccque 
leurs  fens  appercevoient.  Les  difficultés  qu'ils  trouvoient  à  concevoir 
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comment  les  Corps  fe  meuvent)  leur  firent  nier  qu'ils  fe  meâflênt,  rfi 
qu'ils  pûflènt  le  mouvoir.  Nous  ne  rapporterons  point  les  argument 
fur  lesquels  ils  tâchèrent  de, fonder  leur  opinion:  mais  nous  remar- 
-  querons  qu'on  ne  fauroit  nier  le  Mouvement  que  par  des  raifonnc- 
mens  qui  détruiraient  l'exiftence  de  tous  les  objets  hors  de  nous-; 
qui  réduiroient  l'Univers  à  notre  être  propre  ;  &  tous  fes  Phénomènes 
à  nos  perceptions.  ts  iiî» 

11  eft  vrai  que  nous  ne  connoiflbns  Je  Mouvement  que  par  nos 
iens:  mais  y  a-t-il  beaucoup  de  chofes  que  nous  connoiflbns  autrement? 
La  force  motrice,  la  puifTance  qu'a  un  corps  en  mouvement,  d'en  mou- 
voir d'autres,  font  des  mots  inventés  pour  fuppléer  à  nos  connoiûan*- 
ces,  &  qui  ne  fignifient  que  des  réfultats  de  Phénomènes.  La  feule  ha- 
bitude nous  empêche  de  fentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  la 
communication  du  Mouvement.  Depuis  que  nous  avons  ouvert  les  . 
yeux,  rien  ne  les  a  fi  fouvent  frappés  que  ce  Phénomène.  Celui  qui 
ii'y  a  pas  réfléchi,  n'y  trouve  rien  d'obfcur  ;  celui  qui  y  a  Jieaucoup 
pente ,  défefpere  d'y  rien  comprendre.  ffL 

Si  quelqu'un,  qui  n'eût  jamais  touché  de  Corps,&  qui  n'en  eût  jamais 
vû  fe  choquer ,  mais  qui  eut  l'expérience  de  ce  qui  arrive,  lors  qu'on 
mêle  enfemble  différentes  couleurs,  voyoit  un  corps  bleu  fe  mouvoir 
•vers  un  corps  jaune  ;  &  qu'il  fut  interrogé  fur  ce  qui  arrivera,  lorsque 
les  deux  corps  fe  rencontreront?  Peut-être  que  ce  qu'il  pourrait  dire 
de  plus  vraifemblable,  ferait,  que  le  corps  bleu  deviendra  verddès  qu'il 
aura  atteint  le  corps  jaune.  Mais  qu'il  devinât,  ou  que  les  deux  corps 
s'uniraient  pour  fe  mouvoir  d'une  vîteflè  commune  ;  ou  que  l'un 
^communiquerait  à  l'autre  une  partie  de  fa  vîteflè  pour  fe  mouvoir  dans 
le  même  fens  avec  une  vîteûe  différente  »  ou  qu'il  fe  réfléchirait  en  feus 
contraire  ;  je  ne  crois  pas  cela  polîible. 

Cependant,  dès  qu'on  a  touché  des  Corps  i  dès  qu'on  fait  qu'ils  font 
impénétrables  i  dès<m'on  a  éprouvé  qu'il  Auc  une  certaine  force  .pour 
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tkanger  l'état  de  Repos  ou  de  Mouvement,dans  lequel  ils  font;  on  voit 
que  lors  qu'un  Corps  fê  meut  vers  un  autre,  s'il  l'atteint,  il  faut,  ou  qu'il 
fe  rétlechifiè,  ou  qu'il  s'arrête,  ou  qu'il  diminue  (à  vîteflè  :  qu'il  dé* 
jplace  celui  qu'il  rencontre,  s'il  eû  en  repos  ,  ou  qu'il  change  fon  mou* 
▼ement  >  s'il  Je  meut.  Mais  comment  ces  changemens  fe  font-ils  * 
Quelle  eft  cette  puuTance  que  femblent  avoir  les  Corps  pour  agir  les 
uns  fur  les  autres? 

Nous  voions  des  parties  de  la  Matière  en  mouvement  :  nous  en  vo- 
1  ions  d'autres  en  repos»  le  Mouvement  n'eft  donc  pas  une  propriété 
eflèntielle  de  la  Matière  :  c'eft  un  état  dans  lequel  elle  peut  fe  trduvéi*, 
ou  ne  fe  pas  trouver  ;  &que  nous  ne  voions  pas  qu'elle  puuTefe  pro- 
curer d'elle-même. 

Les  parties  de  la  Matière  qui  iè  meuvent  dans  la  Nature,  ont  doue 
reçu  leur  mouvement  de  quelque  caufe  étrangère,  qui  jusqu'ici  rifell 
inconnue.  Et  comme  elles  (ont  d'elles-mêmes  indifférentes  au  Mou- 
vement ou  au  Repos;  celles  qui  font  en  repos,  y  reftent;  &  celles  qui 
fe  meuvent  une  fois,continuent  de  fe  mouvoir,  jusqu'à  ce  que  qéelque 
caufe  change  leur  état. 

Lors  qu'une  partie  de  la  Matière  en  mouvement,  en  rencontre  un 
autre  en  repos,  elle  lui  communique  une  partie  de  fon  mouvement,  ou 
tout  fon  mouvement  même.  Et  comme  la  rencontre  de  deux  parties 
de  Matière,  dont  l'une  eft  en  repos  &  l'autre  en  mouvement,  ou  qui 
font  en  mouvement  l'une  &  l'autre,  eft  toujours  fui  vie  de  quelque  chan- 
gement dans  l'état  des  deux  ;  ce  Choc  paroît  la  caufe  de  ce  changement: 
-  quoi  qu'il  fût  abfucde  de  dire  qu'une  partie  de  la  Matière,  qui  ne  peut 
fe  mouvoir  d'elle-même,  en  pût  mouvoir  une  autre. 

Pour  trouver  la  première  caufe  du  Mouvement,  le  plus  grand  Phi- 
lo fophe  de  l'Antiquité  eut  recours  à  un  premier  Moteur,  immobile,  & 
indiviûble  * .  Un  Philofophe  moderne  a  non  feulement  reconnu  Dieu 
•  Arift9t.  pfy/k.  m.  nu.  N  n  pour 
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pour  l'auteur  du  premier  "mouvement  imprimé  à  la  Matière,  mais  il-a 
cru  l'Action  de  Dieu  continuellement  néceflàire  pour  toutes  les  dtitri- 
butions  &  les  modifications  du  Mouvement.  Ne  pouvant  compren- 
dre comment  la  puinance  de  mouvoir  appartenoit  au  corps,  il  s'eft  cru 
fondé  à  nier  qu'elle  lui  appartînt  ;  &  a  conclu  que,  lors  qu'un;  corps 
choque  ou  preflê  un  autre  corps,  c'eft  Dieu  lèul  qui  le  meut  :  l'impul- 
fion  n'eft  que  l'occafion  qui  détermine  Dieu  à  le  mouvoir  *. 

Ces  Philofophes  n'ont  mis  la  caufe  du  Mouvement  en  Dieu  que 
parce  qu'ils  ne  (àvoient  où  la  mettre  :  ne  pouvant  concevoir  que  ia 
Matière  eût  aucune  efficace,  pour  produire,  di(tribuer&  détruire  lé 
Mouvement, ils  ont  eu  recours  a  un  Etre  immatériel.  Il  fâlloit  (avoir 
que  toutes  les  loix  du  Mouvement  &  du  Repos  étoient  fondées  fuf  le 
principe  le  pîus  convenable,  pour  voir  qu'elles  dévoient  leur  étabiifîb- 
ment  à  un  Etre  tout  puiflant  &  tout  (âge  ;  foit  que  cet  Etre'  aguTe  im- 
médiatement ;  foit  qu'il  ait  donné  aux  Corps  le  pouvoir  d'agir  les  uns 
fur  les  autres  ;  foit  qu'il  ait  emploie  queîqu'autre  moien  qui  nous  eft 
encore  moins  connu. 

La  plus  fimple  des  loix  de  la  Nature,  celle  du  Repos  ou  de  l*Eqmi 
libre,  eft  connue  depuis  un  grand  nombre  de  fîeclcs  ;  mais  elle  n'a  paru 
jusqu'ici  avoir  aucune  connexion  avec  les  loix  du  Mouvement ,  qui 
étoient  beaucoup  plus  difficiles  à  découvrir. 

Ces  recherches  étoient  fi  peu  du  goût,  ou  fi  peu  a  la  portée  desAn- 
ciens,qu'on  peut  dire  qu'elles  font  encore  aujourdhui  une  Icience  toute 
nouvelle.  Comment  en  effet  les  Anciens  auroient-ils  découvert  les 
îoix  du  Mouvement ,  pendant  que  les  uns  réduifoient  toutes  leurs  fpe- 
culations  fur  le  Mouvement  à  des  dîfputes  fophHtiques;  '&  que  les  au- 
tres foûtcnoîént  qu'il  n'y  avoit  point  de  Mouvement?-        *  "> 

Des  Philofophes  plus  laborieux,  ou  plusfenfcç,ne  jugèrent  pas  que 
<les  difficultés  attachées  aux  premiers  principes  des  chofes,  fufîènt  des 
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raifbns  potir  défèfperer  d'en  rien  connottre,  ni  des  excuiès  pour  (à 
difpenfer  de  route  recherche.  ;  m  » 

•  Dès  que  la  vraie  manière  de  philo fophcr  fut  introduite,  on  ne  fij 
contenta  plus  de  ces  vaines  difputes  fur  la  nature  du  Mouvement:  orç 
voulut  favoir  félon  quelles  loix  il  iè  diltribue,  fe conserve,  &  fc  dé- 
truit: on  fentit  que  ces  loix  étoient  le  fondement  de  toute  la  Philol'o-j 
phie  Naturelle.  .  i 

Le  grand  Defcartes,  le  plus  audacieux  des  Philofophes ,  chercha  ces 
loix,  &(è  trompa.  Mais  comme  fi  lestems  avoient  enfin  conduit  cette 
matière  à  une  efpecc  de  maturité,  Ton  vit  tout  à  coup  paroi tre  de  tou- 
tes parts,  ces  loix  inconnues  pendant  tant  de  fiecles»  Huygens,  Wallis 
&  Wren  les  trouvèrent  en  même  tems.  Plufieurs  Mathématiciens 
après  euXjiqui  les  ont  cherchées  par  des  routes  différentes,  les  ont  con- 
firmées. 

Cependant  tous  les  Mathématiciens  étant  aujourdhui  d'accord  dans 
të  cas  le  plus  compliqué  ,  ne  s'accordent  pas  dans  h  cas  le  plus  (impie. 
Tous  conviennent  des  mêmes  difhibucions  de  Mouvement  dans  ie 
Ghoc  àcsCtrps Mufti  que  s  ;  mais  ils  en  alignent  de  différentes  pour  les 
Corps  durs  :  &  quelques  'uns  prétendent  qu'on  ne  (aurait  déterminer 
les  diftributions  de  Mouvement  dans  le  Choc  de  ces  Corps.  Les  em- 
barras qu'ils  y  ont  trouvés,  leur  ont  fait  prendre  le  parti  de  nier  l'exi- 
ftenec  &  même  la  poffibilitc  des  Corps  durs.  Ils  prérendent  que  les 
Corps  qu'on  prend  pour  tels,  ne  font  que  des  Corps  claftiques^dont  la 
roideur  rend  la  flexion  de  leurs  parties  &  leur  redreflèment,  imper- 
ceptibles. 

On^llegue  des  expériences  qu'on  a  faites  fur  des  Corps  qu'on  appelle 
vulgairement  durs,  qui  prouvent  que  ces  corps  ne  font  qu'étoftiquesi 
Lorsque  deux  Globes  cTyvoire,  d'acier,  ou  de  verre ,  fe  choquent  ; 
quoi  qu'après  le  Choc^on  leur  retrouve  leur  première  figure,  ils  ne  l'ont 
peut-être  pas  toujours  confervéc.  On  s'en  afl  ure  par  les  yeux,  fi  Ton 
'  ■  Nni  teint. 
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seint  l'un  des  Globes  de  quelque  couleur  qui  puiflê  s'effacer  &  tacher 
l'autre  :  on  voit  par  la  grandeur  de  la  tache,  que  les  Globes  fe  font  ap- 
platis  pendant  le  choc  y  quoi  qu'après  il  ne  foit  refté  aucun  change- 
ment fenfible  à  leur  figure. 

On  ajoûte  à  ces  expériences  des  raifonnemens  métaphyfiques  :  on 
prétend  que  la  Dureté  prife  dans  lefens  rigoureux,  exigeroit  dans  la 
Nature  des  effets  incompatibles  avec  une  certaine  Loi  de  Continuité.  11 
faudrait,  dit-on,  lors  qu'un  Corps  dur  rencontreroit  un  obftacle  iné- 
branlable, qu'il  perdît  tout  à  coup  fâ  vîtefle,  fans  qu'elle  pafTât  par  au^ 
cun  autre  degré  de  diminution  ;  ou  qu'il  la  convertît  en  une  vîtefft 
contraire,  &  qu'une  vîtefle  pofitive  devînt  négative,  fans  avoir  pane  par 
le  repos. 

Mais  j'avoue  que  je  ne  fens  pas  la  force  de  ce  raifonnement.  Je  ne 
fai  fi  Ton  connoît  aflèz  la  manière  dont  le  Mouvement  fe  produit  ou 
s'éteint, pour  pouvoir  dire  que  la  loi  de  continuité  fût  ici  violée:  je  ne 
fti  pas  trop  mime  ce  que  c'eft  que  cette  loi  ?  Quand  on  fuppofèroit  que 
ja  vîtefTe  augmentât  ou  diminuât  par  degrés,  n'y  auroit-il  pas  toujours 
des  fàats  d'un  degré  à  l'autre  ?  Et  des  fauts  imperceptibles  ne  viole- 
roient-ils  pas  autant  la  continuité  que  feroit  la  deftruclion  fubite  de 
l'Univers? 

Criant  aux  expériences  qu'on  a  rapportées  ;  elles  font  voir  qu'on 
peut  confondre  la  Dureté  avec  l*Elapicité  ;  mais  elles  ne  prouvent  pas 
que  l'une  ne  foit  que  l'autre.  Au  contraire  dès  qu'on  a  réfléchi  fur 
l'impénétrabilité  des  Corps,  il  femble  qu'elle  ne  foit  pas  différente  de 
leur  dureté  ;  ou  que  la  dureté  en  foit  une  fuite  neceûaire.  Si  dans  la 
plupart  des  Corps,  les  parties  dont  ils  fonc  compofés^êfeparent  ou  fe 
plient,  cela  n'arrive  que  parce  que  ces  corps  font  des  amas  d'autres 
corps  :  les  Corps  Amples,  les  Corps  primitif  qui  font  les  élémens  de 
tous  les  autres,  doivent  être  durs,  inflexibles,  inaltérables. 

Plus 
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Plus  on  examine  TElaftitité,  plus  il  paraît  que  cette  propriété  ne 
dépend  que  d'une  ftru&ure  particulière  des  Corps,qui  laine  entre  leurs 
parties  des  intervalles  dans  lesquels  elles  peuvent  fe  plier. 

Il  femble  donc,  qu'on  ferait  mieux  fondé  à  foûcenir  que  tous  les 
Corps  primitifs  font  durs»  qu'on  ne  l'eft  à  prétendre  qu'il  n'y  a  point 
de  Corps  durs  dans  la  Nature.  Cependant  je  ne  lai  <î  la  manière  donf 
nous  connoiuons  les  Corps,  nous  permet  ni  l'une  ni  l'autre  aflèrtion. 
Si  l'on  veut  l'avouer,  on  conviendra  que  la  plus  forte  raifon  qu'on  ait 
eue  pour  n'admettre  que  des  Corps  élaftiques,ç'a  été  Timpuiflânce  où 
l'on  étoit  de  trouver  les  loix  de  la  communication  du  Mouvement 
-des  Corps  durs...  ^  •/.!  ,v-r 

Defcartes  admit  ces  Corps,&crut  avoir  trouvé  les  loix  de  leurMour 
vement.  Il  étoit  parti  d'un  principe  aflèz  vrai-femblable  ;  Qjtéla  quan- 
tité de  Mouvement  fe  confervoit  toujours  la  même  dans  la  Nature.  Il  en 
déduifit  des  loix  faufles;  parce  que  le  principe  n'eft  pas  vrai. 

Les  Philofophes  qui  font  venus  après  lui,ont  été  frappés  d'une  autre 
çonfervation  :  C'eft  celle  de  ce  qu'ils  appellent  la  Force  wy'»qui  eft 
le  produit  de  chaque  maûe  par  le  quarré  de  (à  vîteûe.  Ceux  ci  n'onç 
pas  fondé  leurs  loix  du  Mouvement  fur  cette  confection  ;  ils  on* 
déduit  cette  çonfervation,  des  loix  du  Mouvement  dont  ils  ont  vâ 
qu'elle  étoit  une  fuite.  Cependant,  comme  la  çonfervation  de  la  Force 
vive  n'avoit  lieu  que  dans  le  choc  des  Corps  élaftiques,on  s'éft  con- 
firme  dans  l'opinion  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  Corps  que  ceux-là 
dans  la  Nature.  ■  •  * 

La  çonfervation  du  Mouvement  riefl  vraie  que  dans  certains  cas* 
La  çonfervation  de  la  Force  vive  ri  a  lieu  que  pour  certains  corps.  Nî 
l'une  ni  l'autre  ne  peut  paner  pour  un  principe  univerfei ,  ni  pour  un 
réfultat  gênerai  des  loix  du  Mouvement. 

.  Si  l'on  examine  les  principes,  fur  lesquels  fe  font  fondés  quelques 
Auteurs  qui  nous  ont  donné  ces  loix,  &  les  routes  qu'ils  ont  fuivies, 
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«m  s'étonnera  de  voir  qu'ils  y  foicnt  fi  heureulèment  parvenus.  Et 
l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  croire  qu'ils  comptaient  moins  fin*  ces 
principes  que  fur  l'expérience.  Ceux  qui  ont  raifonnë  le  plus  juftej 
ont  reconnu  que  le  principe,  dont  ils  fe  fervoient  pour  expliquer  la 
communication  du  Mouvement  des  Corps  élaftiques,  ne  pou  voit  s'ap- 
pliquer à  la  communication  du  Mouvement  des  Corps  durs.  Enfin 
aucun  des  principes  qu'on  a  jusqu'ici  emploies,  {bit  pour  les  loix  du 
Mouvement  des  Corps  durs,  foit  pour  les  loix  du  Mouvement  des 
Corps  élaftiques,  ne  s'étend  aux  loix  du  Repos. 

Après  tant  de  grands  hommes  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière,  je 
n'ofe  presque  dire  que  j'ai  découvert  le  principe  univerfèl,  fur  lequel 
toutes  ces  loix  font  fondées  ;  qui  s'étend  également  aux  Corps  durs  & 
aux  Corps  élaftiques  ;  d'où  dépend  le  Mouvement  &  le  Repos  ]d€ 
toutes  les  fubftances  corporelles. 

Ceft  le  principe  de  la  moindre  quantité  d'adiw.  principe  fi  faVe,* 
fi  digne  de  l'Etre  fuprome,  &auquel  la  Nature  paraît  fi  conffamment 
attachée  ;  quelle  l'obferve  non  feulement  dans  tous  fes  changement 
mais  que  dans  fa  permanence,  elle  tend  encore  à  l'obforver.  Dans  le 
Choc  des  Corps t  le  Mouvement  fe  diftribuc  de  manière  que  la  quantité 
d'aflion,  quefuppofe  te  changement  arrivé,  efi  la  plus  petite  qu'il  foit 
poj/tble.  Dans  le  Repos  Jes  Corps  qui  fe  tiennent  en  équilibre  jioivcht  are. 
tellement  ptuesyque  s* il  leur  arrivoit  quelque  petit  Mouvement,  laquan* 
$ité  d'attïon  fer  oit  la  moindre.  -\  ' 

Les  loix  du  Mouvement  &  du  Repos  déduites  de  ce  principe,  fe 
trouvant  precifement  les  mêmes  qui  font  obferve'es  dans  la  Rature  : 
nous  pouvons  en  admirer  l'application  dans  tous  les  Phcnpmenes! 
Le  mouvement  des  Animaux,  la  végétation  des  Plantes,  la  révolution^ 
des  Aftres,  n'en  font  que  les  fuites:  &  le  fpeclacle  de  l'Univers  devient 
Çien  plus  grand,  bien  plus  beau,  bien  plus  digne  de  fon  Auteur,  lors-, 
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qu'on  fait  qu'un  petit  nombre  dc'Ioix,  le  phis  ftgement  établies,  fuffc 
fent  à  tous  ces  mouvemens.  C'ell  «lors  qu'on'  peut  avoir  une  juftc 
idée  de  la  puiffonce  &  de  la  fageflè  de  l'Être  fupréme  ;  &  non  pas  lors 
*}U'on  en  juge  par  quelque  petite  partie,  dont  nous  ne  connoiflbns  ni 
la  conftruelion,  ni  t'ufage,  ni  la  connexion  qu'elle  a  avec  les  autres» 
Quelle  iàtisfàclion  pour-  l'efprit  humain,  en  contemplant  ces  loix,  qui 
font  le  principe  du  Mouvement  &  du  Repos  de  tous  les  Corps  de 
l'Univers ,  d'y  trouver  Ja  preuve  de*  l'exiftence  de  Celui  qui  le  goiï- 
verne  î 

RECHERCHE 

J9fx  £0/,v  /fa  Mouvement  6f  JEtabj*. 

LES  Corps:ftrit  én  repos,  foit  en  mouvement,ontune  certaine  force 
pour  perfifter  dans  l'état  où  ils  font  :  cette  force  appartenant  à 
4outes  hes  parties  de  la  Matîere,eft  toujours  proportionnelle  à  la  quan- 
tité dé  Matière  qtie  ces  Corps  contiennent,  &  s'appelle  leur  inertie* 
•L'impénétrabilité  des  Corps,  &  leur  inertie,  rendoient  neceflâire 
Pétablinement  de  quelques  loix,  pour  accorder  enfemble  ces  deux 
propriétés,qui  font  à  tout  moment  oppofées  l'une  à  l'autre  dans  la  Na- 
txire.  Lorsque  deux*  Corps  Te  rencontrent,  ne  pouvant  fe  pén  étrer,  il 
faut  que  le  Repos  de  l'un  &  le  Mouvement  de  l'autre,  ou  le  Mouve- 
ment de  tous  les  deux  foient  altérés  :  mais  cette  altération  dépendant 
xîe  la  force  avec  laquelle  les  deux  Corps  fe  choquent,  examinons  ce 
que  c'eft  que  le  Choc  ;  voyons  de  quoi  il  dépend  ;  &  fi  nous  ne  pou- 
vons avoir  une  idée  aflèz  claire  de  là  force,  voyons  du  moins  les  cir- 
conftances  qui  le  rendent  le  même. 

On  fuppofe  ici,tomme  l'ont  fuppofé  tous  ceux  qui  ont  cherché  les 
loix  du  Mouvement  i  Que  les  Corps  fe  rencontrent  directement  ,-c'eft 
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à  dire,  que  leurs  centres  de  gravité  fe  meuvent  dans  h  ligne  droite  qm 
eft  la  direOion  de  leur  mouvement;  ôr  que  dans  le  Choc  cette  ligne 
paflè  par  le  lieu  de  leur  attouchement, &  y  eft  perpendiculaire.  Cette 
dernière  condition  a  toujours  lieu  ,  fi  les  Corps  font  des  globes  de 
matière  homogène,  tels  que  nous  les  conûdérons  ici. 

Si  unCorps  fe  mouvant  avec  une  certaine  vîteflê, rencontre  un  an- 
tre Corps  en  repos;  le  Choc  eft  le  même  que  fi  le  dernier  Corps  fe 
mouvant  avec  la  vîtefle  du  premier,  le  rencontrait  en  repos. 

Si  deux  Corps  fe  mouvant  l'un  vers  l'autre,  fe  rencontrent;  le  Choc 
eft  le  même  que  fi  l'un  des  deux  étant  en  repos,  l'autre  le  rencontroit 
avec  une  vîtefle  qui  £àt  égale  S  la  fomme  des  vîteflês  de  l'un  &  de 
l'autre. 

Si  deux  Corps  fe  mouvant  vers  le  même  coté,  fê  rencontrent  ;  le  Choc 
eft  le  même  que  fi  l'un  des  deux  étant  en  repos,  l'autre  le  rencon- 
troic  avec  une  vîtefle  qui  fût  égale  à  la  différence  des  vîteflês  de 
l'un  &  de  l'autre. 

En  gênerai  donc,  fi  deux  Corps  fe  rencontrent;  foit  que  l'un  des 
deux  foit  en  repos; foit  qu'ils  fe  meuvent  tous  les  deux  l'un  vers  l'au- 
tre; foit  qu'ils  fe  meuvent  tous  deux  du  même  côté  :  quelles  que  foient 
leurs  vîteflês ,  li  la  fomme  ou  la  différence  de  ces  vîteflês  (ce  qu'on 
.  appelle  la  vttej/e  refpcQive)  eft  la  même,  le  Choc  eft  le  même.  La 
grandeur  du  Choc  de  deux  Corps  donnés  dépend  uniquement  de  leurvî- 
tejfe  rejpeQive. 

La  vérité  de  cette  proposition  eft  facile  à  voir,  en  concevant  les 
deux  Corps  emportés  fur  un  plan  mobile,  dont  la  vîtefle  détruhantla 
vîtefle  de  l'un  des  deux,  donneroit  à  l'autre  la  fomme  ou  la  différence 
des  vîteflês  qu'ils  avoient.  Le  Choc  des  deux  Corps  fur  leplan,feroit 
le  même  que  fur  un  plan  immobile.  ,  -  •  J 

Voions  maintenant  la  différence  que  la  Dure  te,  ou  l'Elafticité  des 
Corps ,  caufe  dans  les  effets  du  Choc 

les 
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Les  Corps  parfaitement  Durs  font  ce.u#,  dont  les  parties  fbntinfê- 
parablea& inflexibles  *&  dont, par  confëquent,ia  figure  eft  inaltérable?. 

Les  Corps  parfaitement  Elaftiques  font  ceux,  dont  les  parties,  après 
avoir  été  pliées,  fe  redreflènt,  reprennent  leur  première  fituation,  &. 
rendent  au  corps  fa  première  figure.  Quant  à  la  nature  de  cette  Ela- 
ilicité,  nous  n'entreprenons  pas  de  l'expliquer  ;  il  funit  ici  d'en  con- 
noître  l'effet.  ) 

Je  ne  parle  point  des  Corps  Moûs,  ni  des  Corps  Fluides,;  ce  ne 
font  que  des  amas  de  Corps  Durs  ou  Elaftiques. 

Lorsque  deux  Corps  Durs  Ce  rencontrent,  leurs  parties  étant  infê- 
parables  &  infléxibles,  le  Choc  ne  fauroit  altérer  que  leurs  vîteifes» 
Les  deux  Corps  fe  prcOcnt  &  fe  pouûent,  jusqu'à  ce  que  la  vîteue  de 
Pun  foit  égale  à  la  vîteûc  de  l'autre.  Les  Corps  Durs ,  après  le  Choc, 
vont  donc  eufemble  d'une  vitejfe  commune. 

.  Mais  lorsque  dcuxCorps  Elaftiques  fe  rencontrent, pendant  qu'ils 
fê  preflènt  &  fe  poufTent,  le  Choc  eft  emploie  aufli  à  plier  leurs  par- 
ties^Et  les  deux  corps  ne  demeurent  appliqués  l'un  contre  l'autre,que 
jusqu'à  ce  que  leur  reuort,bandé  par  le  Choc  autant  qu'il  le  peut  être, 
les  fepare  en  fe  débandant  ;  &  les  Me  s'éloigner  avec  autant  de  vî- 
tefle  qu'ils  s'approchoient:  Car  la  vîteflè  refpe&ive  des  deux  Corps 
îtant  la  feule  caufe  qui  avoir,  bandé  leur  reflbrr,  il  faut  que  le  déban- 
dement  reproduife  un  effet  égal  à  celui,  qui  comme  caufe  avoit  pro- 
duit le  bandemen^c'eft  à  dire  une  vîteue  refpe£Uve,en  fens  contraire, 
égaie  à  la  première,  la  vitejfe  refpcûive  des  Corps  Elaftiques  eft  donc, 
après  le  Cboc,  la  même  qu'auparavant. 

Cherchons  maintenant  les  Loix,  félon  lesquelles  le  Mouvement  fe 
jâiftribue  entre  deux  Corps  qui  fe  choquent,  foit  que  ces  Corps  fbient 
£ur*,  foit  qu'ils  foient  Elaftiques. 

Nous  déduirons  ces  Lobe  d'un  feul  Principe,  &  de  ce  même  Prin- 
cipe nous  déduirons  les  Loix  de  leur  Repos". 

v      Mtmtiru  d$  VAc*iam*  T«m.  //.  O  O  PRIN- 


PRINCIPE    GENERAL.  -W^SA**! 

^»V/  //rrâ*  quelque  changement  dans  la  Nature ,  Quantiiï 
d*Affion3  nicefaire  pour  ce  changement,  eft  la  plut  petite  qu'il  foi$ 

La  Quantité? 43 ion  eft  le  produit  de  la  Maflè  des  Corps,par  leur 
▼îteflè&  par  l'efpace  qu'ils  parcourent.  Lorsqu'un  Corps  eft  tran- 
fporté  d'un  lieu  dans  un  autre,  l'Aclion  eft  d'autant  plus  grande, que 
la  Maflè  eft  plus  grofle;  que  la  vîtefle  eft  plus  rapide;  que  i'efpace,pajr 
lequel  il  eft  tranfporté,  eft  plus  long. 

Problème  I. 
Trouver  les  Loir  du  Mouvement  des  Corps  Durs  ? 

Soient  deux  Corps  Durs,dont  lesMaflès  font  A  &  B,  qui  fe  meuvent 
vers  le  même  côté,avec  les  vîtefles  a  &  b  :  mais  A  plus  vite  que  B,  en 
forte  qu'il  l'atteigne  &  le  choque.  Soit  la  vîtefle  commune  de  ces  deux 
corps  après  le  choc  zr*  <a  &  >  b.  Le  changement  arrivé  dans  iUnii- 
vers,  confifte  en  ce  que  le  corps  A,  qui  fe  mouvoir  avec  la  vîtefle  a>  & 
qui  dans  un  certain  tems  parcouroit  un  efpace  zz  a,  ne  fe  meut  plus 
qu'avec  la  vîtefle  x,  &  ne  parcourt  qu'un  efpace  ZZ*  :  Le  corps  B, 
qui  ne  fe  mouvoir  qu'avec  la  vîtefle  b,  &  ne  parcouroit  qu'un  efpace 
zz  by  fe  meut  avec  la  vîteflè  x,  &  parcourt  un  efpace  zz  x. 

Ce  changement  eft  donc  le  même  qui  feroit  arrivé,  û  pendant  que 
le  corps  A  fe  mouvoir  avec  la  vîtefle  a,  &  parcouroit  l'efpace  =£  a, 
il  eût  été  emporté  en  arrière  fur  un  plan  immatériel ,  qui  fe  fût  mû 
avec  une  vîtefle  a — y,  par  uu  efpace  zz*  —  x  :  &  que  pendant  que 
le  corps  B  fe  mouvoit  avec  la  vîtefle  b,  &  parcouroit  l'efpace  zz  b, 
il  eût  été  emporté  en  avant  fur  un  plan  immatériel,  qui  fe  fùcmâ 
avec  une  vîtefle  x  —  b,  par  un  efpace  zz  x  —  b. 

Or, 
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Or,  que  les  corps  A  &  B  fe  meuvent  avec  des  vîteflès  propres  fur 
les  plans  mobiles,  ou  qu'ils  y  foient  en  repos,  le  mouvement  de  ces 
plans  chargés  des  corps,  étant  le  meme  :  les  Quantités  d'Action, pro- 
duites dans  laNature,  feront^*— x)2t  &  B  (x—b)*i  dont  la  fomme 
doit  être  la  plus  petite  qu'il  foit  poflîble.   On  a  donc 

Aaa-2Aax-\-Axx-±-Bxx-z  Bbx-\-  B  bit—Minimum. 

Ou 

—  Aaâx       2Ax<fx-\-2Bxdx—2  Bbdx  ~  o. 

* 

D'où  l'on  tire  pour  la  vîteflê  commune 
—  Aa  Bh 

Dans  ce  cas, où  les  deux  corps  fe  meuvent  du  même  coté, la  quan- 
tité de  mouvement  détruite  &  la  quantité  produite, font  égales:  &  la 
quantité  totale  de  mouvement  demeure,  après  le  choc,la  même  quelle 
étoit  auparavant.  • 

Il  eft  facile  d'appliquer  le  même  raifonnement  au  cas,  où  les  corps 
fe  meuvent  l'un  vers  l'autre  :  ou  bien  il  futfït  de  conlidércr  b  comme 
négatif  par  rapport  à  a  :  &  la  vîtefle  commune  fera 

Aa-Bb 
*  =  -Â+B-  ' 
■  ■  Si  l'un  <îes  corps  étoit  en  repos  avant  le  choc,  b  =.  o  \  &  la  vîteflè 
•commune  eft  j  a 

:  Si  un  corps  rencontre  un  oMhcle  inébranlable,  on  peut  confidé- 
rer  cet  obftacle  comme  un  corps  d'une  Maife  infinie  en  rcpos:Sidonc 
2? eft  infini,  la  vîtciîê  xzzo. 

Voions  maintenant  ce  qui  doit  arriver,  lors  que  les  Corps  (ont  Ela- 
ftiques.  Les  Corps  dont  je  vais  parler,  fonttttux  qui  ont  une  par- 

jfsûtè  Elafticité. 

ÛO  )  r  R  O  B  L  E- 
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Problème  II. 
Trouver  Us  Loix  du  Mouvement  des  Corps  Elaftiques  ? 

Soient  deux  Corps  Elaftiques,  dont  les  Mânes  font  A  de  B,  qui  fe 
meuvent  vers  le  même  cAté,  avec  les  vîteflès  a  &  b  ;  mais  A  plus  vîtç 
que  £,enforte  qu'il  l'atteigne  &  le  choque  :  &  foient  *  &  3  les  vî- 
teflès des  deux  corps  après  le  choc  :  la  fomme  ou  la  différence  de  ces 
vîteflès  après  le  choc,  eft  la  même  qu'elle  étoit  auparavant.  . 

Le  changement  arrivé  dans  l'Univer5,confifteen  ce  que  le  corps  A, 
qui  fe  mouvoit  avec  la  viteflè  a,  &  qui  dans  un  certain  tems  parcou- 
rait un  efpace  n«,nefe  meut  plus  qu'avec  la  vîtefTe  «,  &  ne  par- 
court qu'un  efpace  ~«  :  le  corps  B,  qui  ne  fe  mouvoit  qu'avec  la  vî- 
teflè  £,&  ne  parcouroit  qu'tm  efpace  —  b,  fe  meut  avec  la  vîteffe  0, 
&  parcourt  un  efpace  zz  0. 

Ce  changement  eft  donc  le  même  qui  feroit  arrivé,  fi  pendant  que 
le  corps  A  fe  mouvoit  avec  la  vîtefle.*,  &  parcouroit  Peipace  zz  a,  il 
eût  été  emporté  en  arrière  fur  un  plan  immatériel,  qui  fe  rut  mû  avec 
une  vîtefle  a  —  »,  par  un  efpace  zz  a  —  a  :  &  que  pendant  que  le 
corps  B  fe  mouvoit  avec  la  vîtefle  b,  &  parcouroit  l'efpace  zz  b ,  il 
eût  été  emporté  en  avant  fur  un  plan  immatériel,  qui  fe  fut  mû  avec 
une  vîtefle  0  —  b,  par  un  efpace  zz  0  —  b. 

Or,  que  les  corps  Alk  B  fe  meuvent  avec  des  vîteflès  propres  fur 
Jes  plans  mobiles,  ou  qu'ils  y  foient  en  repos;  le  mouvement  de  ces 
plans  chargés  des  corps,  étant  le  même  :  les  Quantités  d'Ailion,  pro- 
duites dans  la  Nature,  feront  A  (a — a)*,!kB  (b — j3)*;  dont  la  fomme 
doit  être  la  plus  petite  qu'il  foit  poflîble.   On  a  donc 

Aaa-2Aaa+Aaa+Bpp-2BbP+Bbb=AfiBimum. 

Ou 

-2Aada-\-2A*da-ï-2Bpdp~2BbdP  rr*. 
Or,  pour  les  Corps  Elaftiques ,  la  vîtefle  refpeflive  étant,  après  k 

choc, 
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choc,  la  même  qu'elle  étoit  auparavant;  on  a  /?  -r  «  zz*— h 
fizz  tL     a — &  d$  zz  </a  :  qui  étant  fuhftitués  dans  l'Equation 
précédente,  donnent  pour  les  vîtefl*es 

Si  les  corps  fe  meuvent  l'un  vers  l'autre,  il  eft  facile  d'appliquer 
le  même  raifonnement  :  ou  bien  il  fulfit  de  confidérer  b  comme  né* 
gatif  par  rapport  à  a,  &  les  vîteffes  feront 

_  Aa—Ba-iBb  &  fl  _  2Aa-+-Ab  —  Bb 

Si  l'un  des  corps  étoit  en  repos  avant  le  choc,  Jzz  *  ;  &  les  vîteflès 
font 

  Aa  —  Ba  &  ~   2Aa 

Si  l'un  des  corps  eft  un  obftacle  inébranlable,  confidérant  cet  ob- 
ftacle comme  un  corps  B  d'une  Mafiè  infinie  en  repos  ;  on  aura  la  vt~ 
teflê  *  —  a  :  Ceft  à  dire  ,  que  le  corps  A  rejaillira  avec  la  même 
vîteflè  qu'il  avoit  en  frappant  l'obftacle. 

Si  l'on  prend  la  fomme  des  Forces  vives,  on  verra  qu'après  le  choc 
elle  eft  la  même  qu'elle  étoit  auparavant:  c'eft  à  dire,  que 
Aùlo,-\- BfSp  zz  Aaa  -f-  Bbk 

Ici  la  fomme  des  Forces  vives  fe  conferve  après  le  choc;  mais  cette 
confervatîon  n'a  lieu  que  .pour  les  Corps  Elaftiques,  &  non  pour  les 
Corps  Durs,  Le  Principe  général,  qui  s'étend  aux  yns.&  aux  autres, 
eft  que  la  Quantité  à1  AElion^niceJJaire  pour  cauter  quelque  changement 
dans  la  Nature,  eft  la  plut  petite  qu'il  efl  pûffSble, 

Ce  Principe  eft  fi  umyerfel  &fi  fécond,  qu'on  en  tire  la  Loi  du  Re- 
pos, ou  de  l'Equilibre.  Heft  évident  qu'il  »*y  a  plus  ici  de  différence 
entre  les  Corps  Durs  &  les^Corps  Elaftiques. 
'      ,  C>tf  3  pro- 
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Trouver  la  Loi  du  Repos  des  Corps  ? 
Je  confidère  ici  les  Corps  attachés  à  un  Levier:  &pour  trouver  le 
point,autour  duquel  ils  demeurent  en  équilibre  ;  je  cherche  le  point, 
autour  duquel,  fi  le  Levier  reçoit  quelque  petit  mouvement,  la 
Quantité  d'Aclion  foit  la  plus  petite  qu'il  foit  poflîhle. 

Soit  c  la  longueur  du  Levier,  que  je  fuppofè  immatériel,  aux  extré- 
mités duquel  foient  placés  deux  Corps,  dont  les  Maflès  font  A  tk  B. 
Soit  2  la  diftance  du  corps  A  au  point  cherché,  &  c  —  z  la  diftance 
du  corps  B  :  il  eft  évident  que,fi  le  Levier  a  quelque  petit  mouvement, 
les  corps  A  &  B  décriront  de  petits  Arcs  femblables  entr*eux,  & 
proportionnels  aux  diftances  de  ces  corps  au  point  qu'on  cherche. 
Ces  Arcs  feront  donc  les  efpaces  parcourus  par  les  Corps, &  représen- 
tent en  même  tems  leurs  vîtcfîcs.  La  Quantité  d'Aclion  fera  donc 
proportionclle  au  produit  de  chaque  corps  par  le  quarré  de  fon  Arc  ; 
ou  (puisque  les  Arcs  font  femblables)  au  produit  de  chaque  corps  par 
le  quarré  de  fa  diftance  au  point ,  autour  duquel  tourne  le  Levier  : 
c'eft  à  dire,  à  Azz  &  B  (f — z)*  ;  dont  laïbmme  doit  être  b  plus 
petite  qu'il  foit  pofliblc.   On  a  donc 

Azz       Bec  —  zB cz  -f-  Bzz  rz  Minimum, 

Ou 


zAcdz  — 


vv. .  • 


iBcaz  -f-  2 Bzdz  ZZ  o. 
D'où  l'on  tire 
B  c 
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EXAMEN  DU  SPIJSTOZISME 

ET  DES  OBJECTIONS  DE  M.  BAYLE 


CONTRE    CE  SYSTEME. 
SECONDE  PARTIE. 

par  Mr.   de  JARIGE&, 


"ans  un  discours  précèdent*  J'ai  expliqué  les  idées  «Voy-Toml. 
particulières  que  Spinoza  attache  aux  termes  de  fub-  p»g  lJ»' 
ftanec  &  de  mode,  &  j'ai  fait  voir  que  reiiniirant  dans 
l'idée  de  la  fubftance  tous  les  Caracleres  de  l'être  in- 
dcpcndant,eterncl.&  exiftant  ncccflaircment  ;  il  cnlcigne  qu'il  n'exifte 
&  qu'il  ne  peut  exifter  qu'une  feule  fubftance-;  que  cette  fubftance 
renferme  en  elle  même  tout  ce  qui  exifte,  ccqu'ainfi  tous  les  individus 
finis  &  dépendans  que  l'on  regarde  comme  des  parties  de  l'Univers, 
diftindes  les  unes  des  autres,  ne  font  proprement  que  les  diverfes  mo- 
difications d'une  feule  6c  même  fubftance,  laquelle  n'cfl  point  douée 
d'une  infinité  d'attributs,  comme  l'infinuc  M.  Bayle,  puisque  Spinoza 
n'en  connoit  que  deux,  l'étendue  corporelle  &  la  penfée,  l'un  &  l'au- 
tre infinis,  exprimant  l'être,  la  realité  ou  la  perfection  fouveraine  de 
la  fubftance  (a). 

J'a  i  examin  e'  particulièrement  les  idées  que  Spinoza  s'eft  fai- 
tes de  l'étendue  ;  j'en  ai  indiqué  la  fource  6c  l'origine;  &  j'ai  taché  de 

prou- 

(a)  vid.  in  operibus  pofth.  B.  de  Spinoza  SchoJ.  prop.  10.  p.  i.  de£4.  p.i.&def.  c. 
p.  il.  Ethices,  jun£U  Epirtoli  66. 67. 6g. 
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prouver  que  l'étendue  telle  qu'il  la  conçoit,  bien  loin  de  mériter  Je 
nom  qu'il  lui  donne,  de  réalité  ou  de  perfection  fouveraine,  n'eft  au 
fond  rien  autre  chofe  qu'une  pure  fiction  qui  l'a  précipité  dans  des 
difficultés  irrefolubles  &dans  des  contradictions  palpables.  Je  patte 
préfentement  à  l'examen  de  la  i*»  objection  de  Bayle,  qui  me  fournira 
l'occafion  de  confirmer  par  de  nouvelles  preuves  tout  ce  que  j'ai 
avancé.  Je  puiierai  ces  preuves  dans  la  Doctrine  même  de  Spinoza, 
pour  découvrir  à  plein  tous  les  fondemens  de  Ton  fyfteme,  &  pour 
éclaircir  en  même  tems  la  difpute  de  Bayle.  Commençons  par  donner 
une  idée  générale  des  objections  de  ce  dernier. 

Sans  entrer  dans  la  difcuflîon  des  principes  du  Spiriozifme, 
Bayle  s'eft  arrêté  à  l'hypothelè  elle  même,  pour  ne  combattre  qu'elle 
feule.  11  prouve  d'abord  fans  aucune  neceflïté  ce  que  Spinoza  en- 
(eigne  bien  pofitivement,  c'eft  que  dans  (on  fyfteme  la  fubftance  & 
l'étendue  corporelle  font  la  même  choie.  Bayle  foutiertt  enfuite  que 
cette  hypothefe  eft  abfurde  &  extravagante ,  parce  qu'elle  eornpofe 
l'être  fupreme  d'une  . infinité  de  parties  &l'afiujettit  à  toutes  fortes  de 
changemens.  C'eft  là  deflus,que  fe  fondent  toutes  fes  objections,  de- 
forte  qu'on  peut  les  réduire  à  deux  principales,  que  je  confidererai 
feparcment.  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  premiere,il  con- 
vient de  remarquer  que  Spinoza  attribuant  à  la  fubftance  toutes  les 
propriétés  infeparables  de  l'être  cxiûant  par  lui  même,  il  démontre  en 
particulier  ce  que  Bayle  fuppofe,  (avoir,  que  la  fubftance  prife  dansée 
iens  là  eft  un  être  fimple  &  exemt  de  toute  compofition.  Raportons  ici 
les  preuves  de  Spinoza  fur  cet  important  fujet. 

Comme  il  eft  impoflible  de  concevoir  les  modalités,  telles  que 
font  la  figure  &  le  mouvement,  (ans  préfuppofer  le  fujet  dans  lequel 
elles  exiftent  ;  Spinoza  foutient  fembJablementyque  le  compofé  pré- 
foppofe  néceffairement  fes  parties  dont  il  eft  formé;  qu'elles  foat  par 
la  même  antérieures  au  compofè,  &que  cette  priorité  eft  abfolumenc 

incon> 
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incompatible  avec  la  Nature  de  l'être  indépendant  &  éternel,  (b)  Un 
fécond  Argument  de  Spinoza  pour  prouver  l'unité  &  l'indivifibilité 
de  la  fubftance,  ne  paroîtra  pas  moins  digne  d'attention,  pourvu  que 
•Fon  fe  rappelle  que  par  ce  terme  de  fubftance  il  entend  conftammeot 
Terre  par  excellence.  „  Si  l'on  concevoit,  dit-il,  (c)  la  fubftance  divi- 
n  fée  en  parties, il  faudrait  de  toute  néceirité  admettre  de  deux  choies 
„  l'une ,  ou  que  ces  parties  conferveroient  la  nature  de  la  fubftance, 
n  ou  qu'elles  ne  la  conferveroient  pas.  Dans  la  première  fuppolition 
n  chaque  partie  de  la  fubftance  feroit  infinie  &  exifteroit  par  elle. mé^- 
„  me,  de  forte  que  d'une  fubftance  il  en  naîtrait  plufieurs,  ce  qui  c£ 
„  abfurde.  D'ailleurs  dans  cette  fuppolition  il  faudrait  établir  que  les 
„  parties  n'auraient  rien  de  commun  avec  leur  tout,  ce  qui  ne  feroit 
„  pas  moins  abfurde.  Que  û  l'on  fapppfc  que  les  parties  ne  conXep- 
„  vent  point  la  nature  de  la  fubftance,  il  s'enfuit  également  une  gros- 
ficre  abfurdité,  c'eft  que  la  fubftance  divifee,  en  perdant  la  nature 
„  de  fubftance,  ceiîéroit  d'être  &  de  fubfifter  par  elle  même.,,  Or 
félon  les  idées  de  Spinoza  l'étendue  ou  la  Matière  étant  une  réalité  ou 
perfection  primordiale ,  qui  fè  conçoit  par  elle  même  indépendem- 
ment  de  toute  autre  chofe,  &  cette  propriété  jointe  à  l'exiftence  ab- 
folue  formant  l'idée  claire  &  diftincle,  c'eft  à  dire, fa  définition  de  la 
fubftance  &  de  l'attribut,  il  enfeigne  confequemment,  que  la  fubftance 
&  l'étendue  font  la  même  chofe,  &  que  cette  étendue  cft  invariable  & 
exemte  de  toute  compofition.  (d) 

Il  convient  avec  Bayle  &  tous  les  Philofophes  que  les  Corps» 
particulière  ou  individuels  font  divifibles,  fujets  à  toutes  fortes  de 
changemens,  à  la  génération  &  à  la  corruption.  Mais  il  prétend  qu'il 
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n'en  eft  pas  de  même  de  la  fubitance  matérielle.  Il  n'y  a  félon  lot 
qu'une  feule  otmême  Matière  entant  que  fubftance,  elle  ne  diffère  et  ne 
fe  divife  que  dans  (es  Modifications,  iàvoir-  dans  les  individus  maté- 
riels, par  la  configuration  intérieure  de  lears  parties  ;  à  peu  prés  com- 
me Peau  qui  eft  toujours  de  l'eau,  foit  qu'elle  ait  la  forme  de  neige, de 
grêle, de  pluye  ou  de  glace,  (e)  Spinoza  oppofe  ainfi  diamétralement  la 
fubftance  aux  affeclions  ou  modalités  de  la  fubftance.  Celle-ci  exifte 
en  foi,  parce  qu'elle  ne  tient  fon  exiftence  que  de  fa  propre  nature, 
&  elle  fe  conçoit  par  elle  même,  au  lieu  que  les  autres  exiftentdans 
ta  fubftance  &  ne  fe  conçoivent  que  par  elle.  C'eft  par  cette  diftin- 
c'tion  que  Spinoza  a  prétendu  éluder  Pobjeétion  que  fait  M.  Bayie 
après  tant  d'autres  Philofophes  fur  la  divifibllité  &  fur  la  mutabilité  de 
la  Matière. 

Il  e'toit  donc  nécefTaire  de  prouver  au  préalable,  comme  je 
l'ai  fait  dans  le  premier  difeours,  que  l'idée  de  Spinoza  fur  la  Matière 
ou  l'étendue,  eft  une  notion  générale  qui  n'exifte  point  hors  de  l'en- 
tendement, &  que  cette  notion  ne  contient  rien  de  vrai,  que  ce  qui  fe 
trouve  precifement  tel  dans  les  objets  individuels,  dont  elle  a  été  em- 
pruntée. Cela  prouvé  il  s'enfuit  manifeftement,  que  la  diftinebon 
fondamentale  dans  le  Spinozifme  entre  la  Matière  entant  que  fubftance, 
&  entre  la  Matière  entant  que  Modalité  ou  Modification  de  fubftance, 
eft  abfolument  chimérique,  &  que  la  prétendue  fubftance  unique, qui 
par  fon  étendue  infinie  renferme  en  elle  même  tous  les  individus  ma- 
tériels, ne  les  renferme  &  ne  les  comprend  que  dans  le  fens  des  Lo- 
giciens, qui  enfeignent  que  le  genre  renferme  toutes  les  efpeces,  qui 
fonr,  pour  ainfi  dite,  dans  fon  enceinte,  &  que  les  efpeces  à  leur  tour 
renferment  tous  les  individus  compris  fous  ces  efpeces. 

M.  Ba  ylb  a  fort  bien  obfervé  que  la  Matière  que  Spinoza  attri- 
bue à  la  fubftance ,  n'eft  rien  autre  chofe  que  l'étendue  en  gênerai. 

Mais 
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Mais  Bayle  n'a  pas  remarqué  alors,  comme  il  l'a  fait  dans  Particle  de 
Zenon  d'Elée,  que  cette  étendue  eft  telle  que  l'cxiftencelui  répugne 
abfolument.  Mettons  cette  vérité  en  évidence  par  de  nouvelles  preu- 
ves, &  voyons  comment  Spinoza  fe  réfute  lui  même,  pendant  qu'A 
employé  toutes  fes  forces  à  réduire  en  fyfteme  fon  hypothefe ,  pour 
en  faire  un  corps  de  doârine  liée  &  tiflùe  à  la  façon  des  Géomètres. 
„  Le  Corps  humain,  dit-il,  (f)  ne  peut  recevoir  tout  à  la  fois  qu'un 
,,  certain  nombre  d'images  diftincles;  fi  elles  font  en  trop  grand  nom- 
„  bre,  elles  fe  brouillent  entièrement,  &  alors  l'efprit  humain  fe  les  re* 
„  prefente  très  confufement,  &  les  renferme  toutes  fous  un  attribur, 
„  comme  eft  celui  de  l'être,  de  chofe,  ens,  res,  aliquid,  de  forte  que 
„  ces  termes,  &  d'autres  qu'on  appelle  en  Logique  tranfcendans,ne  déj- 
„  fignent  que  des  idées  très  confufes ,  d'où  nai  fient  enfuite  les  no- 
„  tions  univerfelles  d'homme ,  de  cheval,  de  chien  &  autres  notions 
„  femblables.,,  Or  notez  que  fuivant  Spinoza  l'étendue  eft  commune 
à  tous  les  Corps,  &  qu'il  avoue  ne  les  avoir  connus  que  par  fon  pror 
pre  corps,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  les  fens  &  par  l'imagina- 
tion, (g)  Auiïi  tombe-t-il  d'accord  que  nous  n'avons  qu'une  idée 
confufe  de  nôtre  propre  Corps,  (h)  *A  plus  forte  raifon  eft-il  obligé 
de  reconnoitre  qu'il  n'a  pu  fe  reprefenter  que  comme  un  cahos  très 
confus  le  nombre  infini  d'individus  matériels  qui  ont  frapé  fes  fcns,& 
qu'ainfi  fa  notion  de  l'être  &  de  la  Matière  en  gênerai,  qui  félon  lui 
renferme  dans  fon  univerfalité,  tous  les  corps  exiftans  dans  l'univers, 
eft  infiniment  plus  confufe,  que  ne  l'eft  la  notion  générale  de  l'hom- 
me, du  cheval  &  du  chien. 

Il  n'est  pas  poflîble,  m'objc£era-t-on,  que  Spinoza  fe  foit  fait 
une  idée  fi  groffiere  de  la  fubftance  matérielle,  lui  qui  à  l'exemple  de 
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Des-Cartes,  exhorte  fréquemment  fes  difciples  de  fe  garantir  des  pré- 
juges des  fens  &  de  l'imagination.   N'a-t-il  pas  foigneufement  averti 
fes  lecteurs  que  par  les  idées  il  n'entend  pas  les  images  des  chofes,  mais 
les  concepts  de  la  penféc,  les  notions  de  l'entendement?  (i)  Or  dans 
•l'endroit  que  vous  venez  de  rapporter,  il  n'eft  queftion  que  des  ima- 
ges, &  non  des  idées  ou  des  Notions.   Spinoza  a  dit  auparavant  (k) 
„  que  Tcfprit  humain  n'a  qu'une  connoiflànce  imparfaite  &  confufe 
„  de  lui  même,  comme  aulîi  du  corps  auquel  il  eft  uni  &  de  tous  les 
„  corps  étrangers,  tandis  qu'il  envifage  extérieurement  les  chofes  tel- 
.„  les  qu'elles  fe  préfentent  à  lui  félon  l'ordre  commun  de  la  nature; 
„  mais  qu'il  les  contemple  d'une  viie  nette  &  diftincle,  lorsqu'inte- 
„  ricurement,  (c'eft  à  dire  par  la  reflexion,)  il  en  confidere  plufieurs  à 
„  la  fois,&  que  fon  Entendement  aperçoit  les  convenances,  les  rap- 
„  ports,  les  différences  &  les  contrariétés  qui  fe  trouvent  entre  ces 
„  chofes.  C'eft  ainfi,  pourfuit  Spinoza,  (l)  que  ce  qui  eft  commûivà 
•„  toutes  les  chofes  confiderecs  dans  leur  totalité  ou  dans  leurs  parties, 
-„  comme  l'étendue  à  l'égard  de  tous  les  Gorps ,  ne  peut  produire 
„  qu'une  idée  égale,  parfaite,  adéquate,  c'eft  a  dire,  félon  la  définition 
„  que  j'en  donne,  (m)  une  idée  qui  étant  confiderée  en  elle  même  & 
„  non  par  rapport  à  fon  objet,  contient  toutes  les  propriétés  d'une 
„  idée  vraie,  d'où  il  fuit  qu'il  eft  des  Notions  communes  à  tous  les 
„  hommes,  telle  qu'eft  celle  de  l'étendue,  tSc  qu'ils  doivent  tous  les 
<„  concevoir  d'une  manière  jufte,  claire  &  diftincle.  (n)   Ces  notions 
„  ajoute-t-il,(o)font  le  fondement,  &  de  tous  nos  raifonnemens,&de 
„  la  realité  de  tous  les  êtres,  du  mien  comme  celui  de  tous  les  autres, 

de  forte 

(i)  Schol.  prop.  48  &  49.  part.  11. 

(k)  Schol.  prop.  29.  part.  n. 

(I)  Prop  37. 3g.  39.  8c  Corol.  prop.  38.  p.  ».  Eih. 

(m)  Defin.  4.  p.  n.  Eth. 

(n)  Cit.  Coroll.  Prop.  38.  p.  n. 

(o)  Corol.  a.  prop.  44.  &  prop.  4^.37.  p.  11.  Eth.  &  Schol.  prop.  4^  ibid. 
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r,  de  forte  qu'elles  nous  reprefentenc  les  chofes  fous  une  efpece  d'éter- 
„  nitc,&que  l'idée  de  chaque  Corps,  ou  individu,  renferme  l'éternelle 
„  &  infinie  cffènce  de  la  fubftance,  de  l'être  proprement  dit,  exiftant 
„  par  lui  même,  éternellement,  neceflài  rement.,,  Cet  être, concluront 
les  Spinoziftes,  n'eft  donc  pas  l'être  d'abftraéhon,  tel  que  les  Méta- 
physiciens le  conHderent  dans  la  première  partie  de  leur  Science,  quMls 
Appellent  Ontologie;  &  pour  ce  qui  regarde  l'étendue,  Des-Cartes 
n'a-t-il  pas  enfeigné  que  c'eft  uniquement  par  l'entendement,  faculté 
bien  Tuperieure  à  celle  des  fens&de  rimagination,que  l'on  conçoit  la 
^Matière  ou  l'étendue  ? 

Pour  répondre  à  toutes  ces  objections,  demandons  d'abord 
aux  Spinoziftes  ce  que  leur  Maître  entend  par  les  abftraclions  qu'il  ap- 
pelle des  êtres  Metaphyfîqucs  ?  Ce  font,  dit-il,  (p)  des  êtres  univer- 
làux  qui  font  formés  des  chofes  particulières  &  qui  exîflent  aufîî  peu 
hors  de  nous  que  les  pures  fichons.  Cela  eft  indubitable.  Il  n'eft  pas 
moins,  certain ,  comme  il  le  remarque,  que  les  fens  &  l'imagination 
nous  reprefentant  fimplement  les  individus  ne  forment  point  ces  no- 
tions univcrfelles,  mais  que  c'eft  l'entendement  qui  le  fait  par  la  ré- 
flexion, en  confiderant  la  reflèmblance ,  les  rapports  &  les  différences 
que  les  fens  ont  aperçues  dans  les  individus.  Il  eft  donc  évident  que 
la  notion  de  l'étendue  telle  que  Spinoza  la  réprefente,  ayant  été  tirée 
des  individus  ou  êtres  particuliers,  eft  un  être  univerfef  ou  Metaphy- 
fique,  fuivant  l'axiome  qu'il  admet  avec  tous  les  Logiciens  :  Univerfale 
*  que  de  uno  ne  de  pluribus  îst de  infinitif  individuis  dicitur.  (Schol. 
Prop.49.  P.  II.  Eth.)  &que  par  confequent  la  lûbftance  dont  la  realité 
ou  la  fouveraine  perfection  confifte  dans  cette  étendue,  n'eft  rien  autre 
chofe  que  l'être  d'abftraction,  l'objet  de  l'Ontologie.  Le  Comte  de 
Boulainvilliers,fàmeux  feclateur  de  Spinoza,  l'a  compris  ainfî.  L'on  peut 
s'en  convaincre  aifement  par  la  lecture  de  fon  livre,  qui  a  paru  fous 
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le  titre  déguifè  de  Réfutation  des  erreurs  de  Spinoza  &c.  L'abftracHbn 
de  l'être  en  gênerai  dont  l'idée  fe  forme  de  l'idée  générale ,  qu'il  y 
a  quelque  chofe  d'exiftant,  n'eft  pas  une  chimère  inconcevable,  com- 
me on  le  prétend ,  dit  l'Auteur  dans  un  endroit  de  ce  livre  ;  bien  loin 
de  là  il  foutient,  „que  cette  abftraction  nécelfaire  qu'il  faut  faire  de 
.  „  l'être  toutes  les  fois  qu'on  voudra  imaginer  le  changement  modal  de 
„  quelque  individu,  eft  une  image  juftc&  accomplie  de  l'être  abfolu 
,t  exiftant  dans  fes  modalités.,,  C'eft  ainli  que  les  Spinoziftes  renfer- 
mant tout  ce  qui  exifte  dans  l'abftraclion  de  l'être,  &  tous  les  corps 
dans  celle  de  l'étendue,  dépouillent  les  objets  individuels  de  leurs  par- 
ticularités, pour  les  réduire  à  une  idée  commune,  à  la  faveur  de  la- 
quelle ils  puiflent  concevoir  l'éternité  de  toutes  choies.  Mais  ces 
particularités,  qui  nous  dérobent  les  objets,  font  infêparables  de 
ces  objets  mêmes  ,  dans  lesquels  elles  exiftent.  L'idée  abftraite 
de  l'efpace  &  de  l'étendue  a  fa  fource  dans  la  coexiftence  & 
dans  l'union  des  parties  de  la  matière  ;  6c  l'idée  du  tems  &  de  la 
durée,  que  Spinoza  diftingue  de  l'éternité ,  naît  des  variations 
&  des  fucceflkms  continuelles,  qui  ne  font  pas  moins  communes 
à  tous  les  corps  que  l'étendue  même.  Mais  comme  Spinoza  pré- 
tend que  c'eft  precifement  à  l'égard  de  la  durée  &  du  tems  que  les 
chofes  fingulieres  ou  individuelles  font  contingentes  &  corruptibles, 
&  qu'il  nous  eft  impoffible  d'avoir  une  idée  jufte  &  exaéte  de  leur  du- 
rée; (prop.}t.ifofoe  CoroB.  P.IL£M.)  il  veut  que  nous  fafîions  abftra- 
ébon  de  tous  les  individus,  particulièrement  du  tems  dans  lequel  ils 
exiftent,  &  que  nous  concevions  la  matière  éternelle  &  necefTaire,  in- 
dépendamment de  fes  qualitez  inhérentes.  Spinoza  n'a  pas  fongé,que 
par  là  même  il  réalife  les  abftraclions  de  l'efprit  &  les  ficlions  mêmes, 
qui  ne  font  pas  moins  éternelles  que  les  enences  de  toutes  chofes.  Ne 
dit-on  pas  que  l'eflbnce  du  triangle  eft  necefTaire  &  invariable ,  parce 
que  fon  idée  ou  la  poiîibilité  de  cette  figure  diffère  éternellement  de 
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toute  autre  figure  ?  Et  ne  fait-on  pas  abftra&ion  du  tems  dans  îa  plus- 
part  des  notions  univerfclles  qu'on  nomme  genres  &  efpeces?  Spinoza 
convient  que  l'idée  ou  Pcflence  de  l'homme,  &  de  tous  les  êtres  indi- 
viduels, dont  l'univers  eft  compofè,  ne  renferme  point  I'exiftencc  de 
ces  êtres,  de  forte  qu'on  peut  les  concevoir  comme  non  exiftans,  en- 
tant que  chacun  d'eux  eft  fini,  dépendant,  imparfait,  &  qu'il  exifte  dans 
le  tems.  (q)  11  eft  donc  contraint  à  dire  la  même  chofe  du  genre  fous 
lequel  ils  font  comprisse  l'être  &  de  l'étendue  en  gênerai,  dont  l'idée 
a  été  tirée  de  ces  individus  ;  ou  bien  il  faut  qu'il  renverfe  le  principe 
inconteftable  qu'il  établit  avec  tous  les  Philosophes,  c'eft  que  les  rai-  , 
fonnemens  de  Pefprit  humain  fe  fondent  uniquement  fur  lies  notions 
communes  &  générales.  Où  trouvera-t-on  des  règles  de  Logique  & 
de  Syllogifmes,  fi  fuivant  Spinoza  les  notions  de  l'être  &  de  la  matière 
renferment  des  chofes  oppofées  &  contraires  à  celles  dont  ces  notions 
ont  été  empruntées  ?  Il  enfeigne  que  l'efprit  humain  ne  connoit  les 
corps  que  par  celui  auquel  il  eft  uni,  que  ce  corps,  tous  les  autres 
corps,  &  même  la  nature,  ou  l'univers  entier,  ne  font  que  des  individus 
compotes  d'autres  individus,  &  que  par  cette  raifon  l'idée  que  nous 
avons  du  corps  ou  de  la  Matière  n'eft  rien  moins  que  fimple,mais  très 
compofée.  (r)  Spinoza  devoit  donc  établir  avec  Des-Cartcs  (s)  que 
„  comme  dans  la  nature  du  triangle  cette  propriété  fc  trouve  conte- 
„  nue,  que  fes  trois  Angles  font  égaux  à  deux  droits,  ainfi  dans  la  na- 
„  turc  du  corps  ou  d'une  chofe  étendue  la  divifibilité  eft  comprife. 
Pourquoi  Spinoza  nVt-il  point  mis  cet  . axiome  au  nombre  de  ceux  que 
l'on  trouve  dans  fes  Oeuvres  pofthumes  ?  C'eft  que  pour  établir  l'unité 
de  la  fubftance,  VAcbiUe  &  le  plus  ferme  fondement  de  fon  fyfteme, 
il  a  été  oblige  de  reconnoitre  &  de  prouver  même,  que  la  fubftance 

en 

(q)  R»P>  *4*  &  *•  P«  J»         1.  prop.  10.  Prop.  ?i.  ibique  CorolL  P.  IL  Eth. 

(r)  SchoL  lemmatis  7  &  poftul.  I.  p,  II.  prop.  13. ij . 16.  &  19.  p.  II.  Eth. 

(s)  Voyer  dans  (es  Médiat.  Mcuphy£  les  rùToiv  qui  prouvent  l'cjuHence 
de  Dieu. 
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eiî  qualité  cfétre  neceffaire ,  éternel,  indépendant  5c  mfirii,  eft  indin- 
lible  &  exemt  de  toute  compofition.  Tous  les  hommes  font  intime- 
ment convaincus  qu'il  exifte  un  être  de  cette  nature,  &  que  Tes  pro- 
priétés eflentiellcs  ne  fc  recontrent  dans: aucun  de  leurs  individus,  ni 
de  ceux  que  les  environnent  ;  Ceft  ce  que  j'ai  remarque  d'entrée 
d'après  Spinoza  dans  mon  premier  difeours.  Ainfi  pour  foutenir, 
comme  il  Je  fait,  que  l'être  par  excellence  eft  matériel, &  que  chaque 
individu  corporel  exprime  Ton  éternelle  &  infinie  eflênce;  il  auroît 
du  prouver  que  tous  &  chacun  de  ces  individus  faifant  partie  de  la 
fubftance  font  indivilibles  &  non  compofés.  Mais  il  admet  précife- 
ment  le  contraire,  &  pour  établir  la  (implicite  &  l'indivifihiiitc  de  la 
Matière  en  gênerai ,  il  le  fort  perpétuellement  d'une  pit< 
de  principe,  &  d'une  contradiction  palpable  tout  enfei 
la  Matière  entant  que  fubftance  eft  un  être  fimple*,  c'eft 
teriel  ;  qu'elle  n'eft  pas  compofée  dans  fon  tout,  dans 
mais  qu'elle  l'eft  dans  fes  parties,  dans  les  individus  corporels.  Par 
l'argument  que  j'ai  tranferit  ci  defllis,  Spinoza  a  démontré  que  fi  h 
fubftance  ou  l'être  fupreme  avoit  des  parties,  il  faudroit  que  chaque 
partie  fût  infinie,  &  exiftât  par  elle  même,  de  forte  qu'au  lieu  d'un  feul 
être  fupreme,  il  y  en  auroit  une  infinité  de  même  nature  ;  ce  qui 
n'eft  pas  moins  abfurdc,  comme  le  dit  très  bien  Spinoza,  que  de  fupo- 
fer  un  tout  qui  n'ait  rien  de  commun  avec  fes  parties.  Cependant  fui- 
vant  fon  fyfteme,  lui,  aulîi  bien  que  la  plus  vile  de  toutes  les  Créatu- 
res, pofledent  les  prérogatives  cflenticlles  de  l'être  des  êtres.  L'indi- 
vidu matériel  de  Spinoza  &  d'un  puceron,  comme  apartenant  à  la  fub- 
ftance étendue,exiftent  neceflairement;  ils  ont  toujours  été,&  H' 
éternellcment.  Ce  n'eft  qu'en,  qualité  de  modalités  de  la  fu 
qu'ils  ont  été  divifibles;  que  par  là  même  rien  n'a  été  plus  variable  que 
leur  exiftence  ;  qu'ils  ont  changé  à  tout  moment,  &  qu'enfin  ils  ont 
été  entièrement  détruits  par  des  modalités  contraires.  Mais  fui vant  Spi- 
noza 
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noza  la  fubftance  même,  l'univers  matériel  tout  entier;  n*eft -rien  autre 
chofc  qu'  un  tout  compofc  de  ces  modalités  ou  de  ces  individus  4ont 
chacun  eft  également  compofé.   Entant  qu'étendus  ils  apartiennent 
tous  a  la  fubftance  matérielle  y  elle  exifte  en  euxet  eux  ex i fient  en  elle  » 
elle  fait  le  fond  de  leur  être,  &  eux  réciproquement  faiCint  partie  d'elle/ 
conftituent  toute  fâ  réalité ,  fa  perfccîion  fouveraine;  &  par  confia 
quent,  puisque  tous  &  chacun  de  ces  individus  ou  parties  font  eflèn-^ 
ûellement  divifiblcs  de  l'aveu  de  Spinoza,  il  faut  de  toute  neceffité,ou 
que  la  fubftance  corporelle  ait  la  même  proprieté,ou  qu'il  n'y  ait  point* 
d'abfurdité  à  foutenir  que  le  tout  n'a  rien  de  commun  avec  fes  pary 
tîes.   Quel  eft  donc  le  fondement  de  la  grande  diftindion  des  Spino- 
ziftes  entre  la  fubftance  &  les  modes  de  la  fubftance  ?  N'eft-elle  pas 
établie  fur  une  chimère,  fur  un  jeu  de  mots  pour  jetter  de  la  poudre  . 
aux  yeux  ?  Cependant  c'eft  par  là  qu'ils  prétendent  éluder  la  plupart 
des  objeéHons  qu'on  leur  fait.   Plaçons  ici  une  judicieufè  réflexion  de 
Bayle:  „Vous  ferez  furpris,  dit-il,  (t)  que  Spinoza  ait  travaillé  tanç 
„  d'années  à  forger  un  nouveau  fyfteme,  puisque  l'une  des  principales 
„  Colonnes  en  devoit  être  la  prétendue  différence  entre  le  mot  partie, , 
„  &  le  mot  modification.   A  t-il  bien  pu  fe  promettre  quelque  avan-r 
„  tage  de  ce  changement  de  mot  ?  Qu'il  évite  tant  qu'il  voudra  le 
„  nom  de  partie, qu'il  fubftitue  tant  qu'il  voudra  celui  de  modalité  014  ; 
„  de  modification,  quêtait  cela  à  l'affaire?  Les  idées  que  l'on  attache  ; 
„  au  mot  partie  s'effaceront  elles?  Ne  les  apliquera-t-on  pas  au  mot  : 
„  modification  ?  les  fignes  &  les  caracleres  de  différence  font-ils, 
„  moins  réels  ou  moins  évidens,  quand  on  divife  la  matière  en  modî- 
„  fîcations,  que  quand  on  la  div  ife  en  parties?  Vidons  que  tout  cela.,, 
Avant  que  de  rapporter  les  autres  Argumens  de  Bayle  contenus  dans 
fa  première  objection,  j'ai  encor  à  repondre  à  celle  des  Spinoziftes 

Q_q  qu'ils 
(t)  à  la  remarque  N.  de  l'article  de  Spinoza. 
Mmuira  4,  VAt*imh  T,m.  th  -?  !  ^  ' 

» 
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qu'ils  tirent  ô*e  la  Philofophie  des  Cartefiens,  &  à  montrer  que  les  uns 
Sl  les  autres,  en  fe  réfutant  mutuellement,  manifeftent  leurs  erreurs1 
communes  &  particulières  fur  le  chapitre  de  retendue. 

Des-Cartes  Ta  dit,  il  eft  vrai ,  que  ce  n'eft  que  par  lVfpric  ou 
rentendement  feul ,  qu'on  connoit  le  corps  ou  l'étendue,  &  que  par 
cette  raifon  Ton  doit  confiderer  la  matière  comme  une  realité  primor- 
diale qui  fe  conçoit  par  elle  même.  Mais  Spinoza  fe  contredit  en 
foutenant  la  même  théfe,  puisqu'il  enfèigne  que  l'objet  qui  conftitue 
l'cfprit  humain ,  eft  le  corps  auquel  il  eft  uni,  &  rien  autre  choie; 
qu'il  ne  connoit  ce  corps  que  par  fes affections  ou  modalités;  que 
l'idée  qu'il  en  a  par  le  fentiment,  eft  très  confufe,  complexe  &  com- 
£ofée  ;  que  cependant  ce  corps  exifte  tel  que  nous  le  (entons,  qu'il 
en  eft  de  môme  de  tous  les  autres  corps  que  nous  fentons  au  moyen 
du  notre,  (u)  &qu'ainfi,  il  ne  fè  pafle  rien  dans  l'économie  de  l'en- 
tendement humain  qui  n'ait  fa  caufe  effective  dans  le  fentiment.  D'ail- 
leurs l'idée,  que  Des-Cartes  s'eft  faite  de  l'étendue,  ou  de  Ja  matière 
n'eft  rien  moins  que  vraie  &  dégagée  des  fens,  comme  je  l'ai  montré 
dans  mon  premier  difcours.  Nous  verrons  bientôt  que  Spinoza  lui 
même  la  met  au  nombre  des  fictions.  Ajoutez  à  tout  cela  que  félon 
la  Doctrine  de  Des-Cartes  &  de  Spinoza,  c'eft  uniquement  au  moyen 
des  idées  claires  &  diftinctes,  énoncées  par  des  définitions,  que  l'on 
deméle  le  vrai  du  faux,  le  réel  d'avec  le  chimérique,  (v)  &  que  ce- 
pendant ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  donné  aucune  définition  de  l'éten- 
due; ils  ont  amplement  défini  ce  qu'ils  entendent  par  le  corps,  en 
ndentifiant  avec  l'étendue  &  en  expliquant  ainfi  l'un  par  l'autre  contre 
les  régies  de  la  Logique,  (x)  N'cft-il  pas  ridicule  de  iuppofer  comme 

le 

(u)  Trop. 13  ibique  Coroll.  fcSchol.  P.  II.  Prop.  î;.  16. 19. 24.  ag.  ibid. 
(v)  Spinoxa  Epirt.  4.  p.  m.  405. 

(x)  Subftantu  qux  eft  fubjeÛum  immedutum  extenfionis  localis  &  accident!»», 
<px  extenfionem  pnrfupponunr ,  ut  figura:  &c.  vowtur  corpus.  Cartes, 
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le  fiit  Spinoza,  que  l'idée  de  l'étendue  eft  vraie,  parlâite,  claire  &  di^ 
ftincle,&  qu'ainfi  la  matière  fe  conçoit  par  elle  même,  parce  qu'elle, 
eft  commune  à  tous  les  corps  ?  Sur  ce  pié  la  Ton  pourroit  foutenir 
qu'un  Païfan  qui  n'a  jamais  examiné  les  refforts  &  le  Mecanifme  d'un 
horloge,  &  qui  cependant  en  a  une  idée  générale  aflez  claire  pour  ne 
le  pas  confondre  avec  fa  charrue  &  fes  fabots,  le  connoit  auffi  parfai- 
tement &  aufli  diftinclcment  que  le  plus  habile  horloger.  L'étendue 
n'appartient-elle  pas  a  tous  les  corps  dans  laPhilofophie  de  Des-Cartes 
aufli  bien  que  dans  celle  de  Spinoza  ?  Cependant  celui-ci  prétend  que 
l'idée  que  l'autre  s'en  eft  faite,  eft  fàuflè,  &  il  avoue  lui  même  que  les 
idées  particulières,  que  nous  avons  de  chaque  Corps, font  très  confu- 
fcs,mutilées  &cftropices.  Il  faut  donc  que  fon  idée  générale  de  l'éten- 
due ne  foit  rien  moins  que  jufte  &  parfaite.  Si  une  idée  peut-être 
vraie  &  complète,  quoiqu'on  n'ait  aucun  égard  à  fon  objet,  comme  le 
prétend  Spinoza,  quels  caractères  diftinctifs  aflîgnera-t-ii  à  la  vérité? 
„  Les  couleurs,  les  faveurs  &  autres  chofes  femblables  ne  font  rien, 
„  ditDes-Cartcs,  (y)  que  des  fèntimens ,  qui  n'ont  aucune  exiftence 

hors  de  la  penfée,&  qui  ne  font  pas  moins  diffèrens  des  Corps,  que 
„  la  douleur  diffère  de  la  figure  ou  du  mouvement  de  la  fleche  qui 
„  la  caufe.  Il  ajoute  que  la  pefanteur,  la  dureté,  la  vertu  d'échauffer, 
„  d'attirer  &  toutes  les  autres  qualités,  que  nous  remarquons  dans  les 

Corps  confident  feulement  dans  le  Mouvement,  ou  dans  fâ  priva- 
„  tion,&  dans  la  configuration  &  l'arrangement  des  parties.  „  Des- 
Cartes  diftingue  ainfî  le  Corps  ou  la  matière  de  toutes  fes  modalités  ou 
qualités  fenfibles  qui  proviennent  du  mouvement ,  parce  que  félon 
lui  la  Matière  en  elle  même  eft  toute  brute,  fans  figure  ni  mouvement. 

CLq  *  n  Mais 

imMtdit.  it  frimut  Phdofopb.  r Alton*  mure,  g&mttr.  difpof.  defin.7.  Corpus  Cive 
certùs  exteniîonis  modus,  Spincz.  Etb.  prof,  13.  p.  II.    per  corpus  intelligo 
modum  oui  Dei  eiïeatiam ,  quatenus  ut  res  extenfa  confideratur,  corto  de 
deterrainato  modo  exprimir.   Ibii.  defin.  1.  p.  11. 
(y)  Voyes  dans  fei  roedic  Mctaph.  Ces  reponfes  au  fixicmes  objectons. 
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y,  Mais  il  eft  impoflîble,  dit  Spinoza,  (z)  d'expliquer  l'exiftence  &  la 
„  variété  des  corps  par  l'étendue  telle  que  la  conçoit  Des-Cartes,  fa- 
,,  voir,  par  une  mafle  qui  cft  dans  l'inaction  &dans  le  repos.  Car  cette 
„  Matière  refiera  toujours  dans  le  repos,  &  ne  pourra  être  excitée  au 
„  mouvement  que  par  une  caufe  étrangère  plus  puûTante.  Aufîï  ai-je 
„  deja  remarqué,  pourfuit  Spinoza,  que  les  principes  de  la  Phyfique  de 
„  Des-Cartes  font  inutiles, pour  ne  pas  dire  abfurdes.  Il  définit  mal 
„  la  Matière  par  l'étendue.  Il  faut  l'expliquer  par  l'attribut  qui  ex- 
„  prime  l'étemelle  &  infinie  effence.  C'eft  à  dire,  comme  Spinoza 
S'explique  ailleurs,  que  pour  rendre  raifon  des  variétés  de  la  Matière,  il 
fâut  y  concevoir  une  force  infinie,qui  fait  l'effence  &  l'exiftence  même 
de  la  Matière,  (aa)  Spinoza  en  réfutant  ainli  fonMaitre,  ruine  fon  pro- 
pre Syfteme  de  fond  en  comble.  L'un  &  l'autre  foutiennent  à  cor  & 
à  cri ,  que  pour  concevoir  la  Matière  par  Pefprit,  clairement  &  diftin- 
ctement,  il  fâut  la  dépouiller  de  fes  affections  ou  de  lès  qualités  fen- 
fibles,  dont  nous  n'avons  que  des  perceptions  &des  fentimens  très 
confus.  Mais  s'il  eft  inconteftable,  comme  Spinoza  le  prétend,  que  le 
mouvement  ou  la  force  qui  le  produit  eft  eflentielle  à  la  matière ,  &  fi 
cette  force  de  fon  aveu  eft  la  caufe  effective  du  tems,  de  la  durée  &  de 
la  contingence c'eft  à  dire,  de  toutes  les  modifications  inféparables 
de  la  Matière ,  ne  s'enfuit-il  pas  que  les  idées  de  la  Matière  &  de  fes 
affections  font  également  imparfaites ,  qu'elle  ne  fe  conçoit  point  par 
elle  même,  &  que  par  conféquent,  fuivant  la  définition  de  Spinoza, 
elle  n'eft  point  l'attribut  de  la  fubftance  ?  En  effet  la  matière  avec  fes 
qualités  eft  l'objet  de  nos  fens,  qui  n'aperçoivent  rien  dans  l'étendue 
qui  ne  foit  étendu.  Il  eft  vrai  que  la  notion  de  l'étendue  ou  de  la  Ma- 
tière 

(i)  Epift.  70.  &  7J.  in  operÙ.  ftfihum.  p.  m.  596.  fQ8- 

(aa)  Cum  pofle  exulere  potentia  fir,fc*quirur  qno  plus  realiratis  alicttjus  rei  naturat 
competir,  eo  plus  virium  à  fe  habere  ut  exiftat.  Schol.  prop.  XI.  pa.it.  I.  Eth. 
Per  caufam  fui  intelligo  id,  cujus  ciTentia  involvir  exiftentiam ,  five  id  cujus 
natura  non  poteft  concipi  nifi  exiftens.  defin.  1.  p.  I.  Etii. 
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tiere  eft  générale ,  puisqu'il  n'eft  point  de  corps  (ans  étendue.  Mats 
il  n'eft  pas  moins  indubitable  que  cette  notion  eft  fondée  fur  le  rap- 
port &  fur  le  témoignage  des  Cens,  &  que  fi  néanmoins  fuivant  Des- 
Gartes  6c Spinoza,  elle  eft  lumineufe,  claire  &  diftincte,  par  là  même 
qu'elle  eft  générale,  ils  ont  tore  de  placer  comme  ils  le  font  les  qua- 
lités fenfibles  de  la  Matière,  dans  la  région  des  ténèbres.  Quelle  eft 
la  matière  qui  exifte  fans  modification  ?  Ne  reduit-on  pas  toutes  (es 
qualités  à  des  genres  &  à  des  efpeces  par  des  abftraltions  femblables 
à  celles  qui  nous  mènent  à  la  notion  de  l'étendue  ?  Des- Cartes  6c Spi- 
noza ont  donc  très  mal  obfervé  à  cet  égard  le  grand  précepte  qu'ils 
ont  donné  à  leurs  difciples  fur  la  diftin&ion  des  idées  d'avec  les  ima- 
ges i  diftindion  qui  feule  met  de  la  différence  entre  le  Pliiiofophe  & 
le  vulgaire.  Touchons  en  les  principaux  fondemens.  De  toutes  les 
chofes  qui  peuvent  nous  être  connues ,  les  unes  font  les  objets  de 
nos  fens,  &  les  autres  ne  le  (ont  pas;  l'entendement  feul  connoit  celles* 
ci  &s'en  forme  des  idées  qu'on  nomme  intellectuelles  -,  les  autres  font 
fenfibles  &  fe  connoiilènt  par  les  fens,  qui  nous  en  donnent  des 
images  imparfaites,  parce  que  le  propre  des  fens  c'eft  de  nous  reprer 
fenter  plufieurs  chofes  à  la  fois,  confufément  &  en  gros.  Apercevant 
la  chofe  fenfible,  ils  connohTent  bien  qu'elle  eft  ;  mais  ils  ne  con* 
noiflènt  pas  comment  &  pourquoi  elle  eft,  &  n'en  favent  pas  les 
caufes.  Cet  examen  eft  refervé  à  l'entendement,  qui  venant  au  fe- 
cours  des  fens,  peut  rendre  raifon  des  chofes  fenfibles  &  cUftinguer 
l'apparence  de  la  realité. 

Des-Cartes,  comme  nous  l'avons  dit,  a  très  bien  remarqué 
que  les  chofes  corporelles  ne  font  pas  entièrement  telles  que  nous  les 
apercevons  par  les  fens,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  qui  rendent 
ces  perceptions  obfcures  &  confufes.  Cependant  il  s'eft  imaginé  que 
toutes  les  chofes  généralement  comprifes  dans  l'objet  de  la  Géométrie 
fpcculative  fe  rencontrent  véritablement  dans  le  corps  phyfique,  & 

Q^q  3  c'eft 
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c*eft  dans  cette  fuppofition  qu'il  a  confideré  la  Matière  comme  un 
être  purement  paflïf,  &  qu'il  n'attribué  qu'à  l'Auteur  de  la  nature  la 
puiffance ,  la  force  &  la  caufe  immédiate  du  mouvement.  Pour  fuir 
les  difficultés  infurmontables  de  cette  hypothefe ,  Spinoza  s'eft  jette 
dans  des  embarras  infiniment  plus  inexplicables.  Une  Matière  fimi- 
laire,  brute  &  morte,  telle  que  l'on  conçoit  l'efpace  pur  &  l'étendue 
Géométrique  ,  &  qui  néanmoins  étant  mife  en  mouvement  par  une 
caufe  étrangère,  fe  transforme  en  une  infinité  d'cfpeces  d'eau,  de  terre, 
d'air,  de  feu,  de  mixte  animal,  végétal  &  minerai  ;  une  matière  ou  éten- 
due, dis-je,  de  cet  ordre ,  eft  un  objet  dont  la  raifon  ne  s'accommode 
pas,  il  en  faut  convenir  avec  les  Spinozifles.  Mais  ne  font-ils  pas  ob- 
ligés eux-mêmes  de  recourir  à  une  fiélion  de  la  même  trempe  pour 
foutenir  conlequement  à  leurs  principes,  que  la  Matière  entant  que 
fubftance  eft  toujours  &  par  tout  la  même,  fans  aucune  figure ,  fem- 
blable  en  cela  à  l'efpace  pur  ?  C'efl  ce  que  je  croi  avoir  prouvé  dans 
.  le  premier  difeours.  Rien  de  plus  abfurde,  fuivant  Spinoza,  que  de 
vouloir  fe  faire  une  image  de  l'être  fupreme.  (bb)  Cependant  l'éten- 
due corporelle,  qui  dans  fon  hypothefe  conftitue  le  fond  &  la  realité 
de  cet  être ,  eft  l'objet  des  fens  &  de  l'imagination ,  comme  je  l'ai 
prouvé  par  fes  propres  principes  ?  Il  eft  vrai  que  ni  les  fens  ni 
l'imagination  n'ont  aucune  prife  fur  une  matiereeuentiellement  illi- 
mitée, indivifible,&  par  là  même  immuable  &  deftituée  de  toute  figure. 
Mais  cette  Matière  n'eft  elle  pas  l'efpace  même  relégué  par  Spinoza 
dans  la  région  des  chimères?  Dans  l'examen  de  la  féconde  objection 
de  Bayle,  nous  verrons  que  les  Spinoziftes,  en  érigeant  la  Matière  en 
attribut  divin,  confondent  manifeftement  l'infini  avec  le  fini.  Remar- 
quons feulement  ici,  que  pour  rendre  raifon  de  la  diverfité  que  l'on 
aperçoit  dans  les  grandes  &  dans  les  petites  parties  de  la  Matière,  ils 
font  obligés  à  reconnoitre  que  les  degrés  de  puiflance  ou  de  force  qui 

fe 

(U>)  Schol.  prop.XV.  p.  I.  Eth.  &  Epilt  60. 
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fe  trouvent  dans  les  unes,  ne/e  rencontrent  pas  dans  les  «utre$>& 
qu'ainfi  ils  décompofent  &  difperfent  la  puûTance  infinie ,  qui  de 
leur  aveu  eft  néceflairement  unique,  indivifiblc  &  exemte  de  toute 
compofition.  S'ils  difent  que  l'acYion  de  la  force  fe  détermine  par  la 
nature  du  fujet  en  qui  elle  le  trouve,  conformément  à  cet  axiome: 
Modus  agendi  fcquitur  modum  ejfendi  ;  on  leur  répondra  que  cela 
peut  avoir  lieu  dans  l'hypothefe  de  Des-Cartes ,  mais  non  pas  dans 
celle  de  Spinoza ,  puisqu'elle  fupofe  néceflairement  que  la  nature  & 
l'exiftence  des  fujets  ou  de  tous  les  individus  n'eft  rien  autre  chofe  que 
la  force,  ou  la  puiflance  infinie,  répandue  dans  Puniyers,de  forte  que 
û  un  individu  tient  à  cette  force,  comme  modification  de  fon  éten- 
due, c'eft  un  corps;  s'il  y  tient  comme  modification  de  fc  penice, 
c'eft  un  efprit.  Cependant  il  eft  indubitable,  même  félon  les  princi- 
pes de  Spinoza,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  qu'une  chofe  ne 
peut-être  fujette  au  changement  que  par  fes  limites,  c'eft  a  dire,  entant 
qu'elle  eft  finie.  Que  s'enfuit-il  ?  C'eft  que  la  fubftance  ou  la  force . 
infinie,  qui  fuivant  Spinoza  fe  modifie  d'une  infinité  de  manières,  eft 
peut-être  de  toutes  les  contradictions  où  il  tombe  afles  fouvent,  la 
plus  fine.  Mais  elle  n'en  eft  pas  moins  réelle  pour  cela.  Dés  H 
que  fes  difciples  reconnoiflènt  que  laMatiere  ne  peut-être  conçue  fans 
force,  que  cette  force  eft  Téxiftence  &  la  matière  même, &  qu'ils  ne 
diftinguent  réellement  de  cette  force,  que  celle  qui  fait  la  penfée  ;  ils 
devroient  établir  confe'quc ment  que  la  Matière  en  général  &  en  parti- 
culier, eft  un  compofé  de  forces  plus  ou  moins  limitées,  &  par  là 
même  réellement  &  totalement  diftincles  de  la  puiflànco  unique  &  in- 
finie, qui  eft  eflcntielle  à  l'être  fupréme. 

Mais  pour  ne  pas  anticiper  l'examen  de  la  féconde Objection 
de  Bayle,  rapportons  ici  Targument  qu'il  met  à  la  tête  de  la  première. 
„  Tout  ce  qui  eft  étendu,  dit-il,  a  ncceûTairement  des  parties,  &tout 
„  ce  qui  a  des  parties,  eft  compoic;  &  comme  les  parties  de  l'étendue 
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„  ne  fubfiftent  point  l'une  dans  l'autre,  il  faut  néceflâirement  ou  que 
„  rétendue  en  général  ne  foitpas  une  fubftance,  ou  que  chaque  parr 
yy  4sè  de  l'étendue  foit  une  fubftance  particulière.,,  Pour  étendre  & 
fortifier  cet  argument,  M.  Bayle  ajoute,  que  les  parties  de  la  Matière 
font  réellement  d&in&es ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  feparées  par  des 
efpaces  vuidcs  ;  que  la  figure  circulaire  étant  incompatible  dans  le 
même  morceau  de  cire  avec  la  triangulaire,  il  faut  que  la  fubftance 
del'un  ne  foit  pas  celle  de  l'autre,  &  qu'il  eft  ridicule  de  fubftituer 
le  mot  de  modalités  ou  de  modifications  à  celui  de  parties. 

Lbs  Spiwozistes  ne  peuvent  éluder  ces  obje&ions  que  par 
leur  diftmftioiv  favorite,  fondée  fur  la  fignification  bizarre  qu'il  leur  a 
plû  de  donner  au  terme  de  fubftance;  diftinclion  que  Bayle  n'aucoit 
pas  manqué  de  combattre  par  leurs  propres  principes,  s'il  s'étoic  don- 
nér  la  peine  de  les  étudier.  Ils  lui  accorderont  fans  aucune  difficulté, 
que  la  portion  de  Matière  qui  eft  dans  la  table  quarrée,  6c  celle  qui 
eft  dans  la  table  ronde,  font  différentes  ;  mais  ils  nieront  conftarament 
qu'elles  foient  réellement  diftinc^parceque,dans  leftyle  de  leur  Maî- 
tre &  de  Dcs-Cartes,  les  chofes  ne  font  réellement  diftinétes ,  que 
quand  chacune  d'elles  peut  fubfifter  fans  l'autre,  (ce)  ce  qui  n'a  lieu 
félon  eux  qu'à  l'égard  de  l'étendue  &  de  la  penfée.  Us  reconnoûtent 
que  l'une  eft  purement  matérielle,  &  l'autre  immatérielle,  de  forte 
qu'elles  ne  font  pas  comprifes  fous  le  même  genre.  Mais  la  Matière 
renfermée  dans  la  notion  générale  de  l'étendue  eft  fuivant  eux  toujours 
la  même,  &  comme  ils  enfeignent  avec  plufienrs  Philofophes,  que 
toutes  les  parties  de  la  Matière  font  tellement  arrangées  &  liées,  qu'il 
ne  peut  point  y  avoir  de  vuide  ;  ils  en  concluent  avec  leur  Maître,  que 

le 

(ce)  Rerum  quat  realiter  ab  invicem  diflinQ*  font,  una  fine  alla  efle  &  in  fut 
ftatu  manere  poreft.  Schol.  ly.  p.  i.  quamvis  duo  artributa  realiter  diftm&a 
concipiantur,  hoc  eft,unum  fine  ope  alterius.  Schol.  prop.  to.  p.  i.  Confera- 
tur  Ctrtts.  m  Mtdit.  ii  frim.  tklhf.  rati$ne  vitre  gttm.  iiff.  defin.  M. 
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ic  tout  matériel  ne  fc  modifie,  que  dans  fcs  parties  ou  dans  les  hidu 
vidus  matériels,  &  que  ce  tout  conftituc  une  fubftance  exemte  dfc r 
toute  compolition.  (dd)  M.  Bayle  auroit  donc  du  examiner  les  Prin- 
cipes du  Spinozisme  pour  donner  plus  de  poids  à  (es  objections*  6c 
renvoyer  cnfujteiês  lecteurs  à  l'article  de  Zenon, où  il  a  combattu  les 
idées  abftraites  &  imaginaires  de  l'étendue,  fur  lesquelles  Spinoza 
établit  l'unité  de  la  fubibnee.  M.  Bayle  pouvoit  encor  fc  prévaloir  de 
l'argument  que  fait  Spinoza  dans  la  fuppofîtion  qu'il  n'y  a  point  de 
vuide,  puisqu'il  fe  contredit  dans  cet  endroit  &  .dans  pluficurs  autres, 
eu  admettant  des  parties  réelles  dans  to  fubftance,  ai  nfi  que  je  l'ai  mon- 
tre dans  le  Difcours  précedcMit.  Mais  les  Spinoziftes  à  leur  tour  au- 
rôient  pu  tirer  avantage  d'une  contradiction  bien  évidente  où  M.  Bayle 
eft  tombé  en  combattant ,  dans  l'article  de  Zenon (not.  G.)  rétendue 
imaginaire.  Tranfcrivons  ici  cet  endroit  qui  eft  d'ailleurs  très  re- 
marquable.   „Tous  les  moyens  de  l'époque,  dit  Bayle,  qui  renverfent 

la  réalité  des  qualités  corporelles,  renverfent  la  realité  de  l'étendue. 
„  De  ce  que  les  mêmes  corps  font  doux  à  l'égard  de  quelques  hommes 
v  &  amers  à  l'égard  de  quelques  autres,  on  a  raifon  d'inférer  qu'ils  ne 
„  font  ni  doux  ni  amers  de  leur  nature  &  abfolument  parlant.  Les 
„  nouveaux  Philofophes,quoiqu'i!s  ne  foient  pas  Sceptiques,ont  lî  bien 
„  compris  les  fbndcmens  de  l'époque  par  raportaux  fons,aux  odeurs, 
„  au  froiil  Os:  au  chaud,  à  la  duretc  &  à  la  moleiié,à  la  pefanteui  ck.  a  la 
„  légèreté,  aux  faveurs  &  aux  couleurs  &c.  qu'ils  enfeignent  que  too- 
„  tes  ces  qualités  font  des  perceptions  de  notre  ame,  ce  qu'elles  n'exi- 
„  lient  point  dans  les  objets  de  nos  fens.  Pourquoi  ne  dirions-nouç 
„  pas  la  même  chofe  de  l'étendue  ?  Si  un  être  qui  n'a  aucune  couleur 
>9  nous  paroit  pourtant  fous  une  couleur,  déterminée,  quant  à  fon  cfpe- 

ce,  à  fa  figure  &  à  fa  fituation,pourquoi  un  être  qui  n'auroit  aucune 

Rr  M  cten- 

(<M)  Schol,  prop.  tf.  p.  i. 
kkwmrn  dt  rj(*dfmii  Ton.  //." 
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„  étendue  ne  pourrait- il  pas  nous  être  vifîble  fous  une  apparence 
„  d'étendue  determinée,figurée  &  H  tuée  d'une  certaine  façon  ?  Et  re- 
3,  marquez  bien  que  le  même  corps  nous  paroit  petit  ou  grand,  rond' 
„  ou  quarré,  félon  le  lieu  d'où  on  le  regarde,  &  Ibyôns  certains  qu'un 
„  corps  qui  nous  femble  très  petit,  paroit  fort  grand  à  une  Mouche; 
„  Ce  n'eft  donc  point  par  leur  étendue  propre  &  réelle  où  abfolue," 
„  que  les  objets  fe  préfentertt  à  nôtre  efjkit  ;  on  peut  donc  conclure 
„  qu'en  eux  mêmes  ils  ne  font  point  étendus.  ,,1  J'ai  dit  que  M.Baylé 
(è  contredit  manifeftement  dans  cet  endroit,  parce  que  dans  le  mémé 
article  de  Zenon,  d'où  je  l'ai  tiréycVdans  t^ute  fà  première  objeclioti 
contre  Spinoza,  il  fou  tient  que  félon  les  riotionsies  plus  intellectuelles 
que  nous  ayons  dansl'efprit,  l'étendue  eft  necéfTairement  compoleè 
de  parties  diftmcles  &  feparablcs  les  unés  des  autres,  &  que  cependant 
il  prétend  ici  qu'un  être  (impie  &  exemt  de  toute  cqmpofitibii 
avoir  par  lui  même  les  trois  dimenfîons  &  toutes  les  pVoprîéteïi  ,dër  lî 
Matière.  Pour  éviter  cette  contradiction- &  pour  raifonhér'<fo^qiie-i 
ment,  M.Bayle  devoitdire;  que  la  marier*  étant,  comltiêft  le  remar- 
que, un  aflemblage  d'êtres,  ens  per  aggregâtionern ,  &  nos  fetts"  étant 
renfermés  dans  des  bornes  fort  étroites,  ils  n'aperçoivent  tous  ces  êtres 
que  confufément  &  en  gros,  de  la  même  façon  que  nos  yeux  con-  ',' 
fondent  les  dùferens  rayons  de  la  lumière,  qui  par  leur  réflexion  Si 
réfraction  produifent  les  couleurs;  qu'ainfî  la  rcffèmblance  de  nos  fèn- 
fations  avec  la  matière  &  fes  modifications,  cfttrés  imparfaite;  cjue 
les  idées  que  s'en  forme  l'entendement,  font  également  defeétueufes-, 
complexes  &  compofees,  tandis  qu'il  s'arrête  à  l'étendue,  où,  ce  qûi 
revient  au  même,  à  la  grandeur  en  général,  à  ce  qui  eft  ftifceptible  du 
plus  ou  du  moins,  puisque  la  grandeur  &  la  pctitcfTc  rie' font  que  de* 
chofes  relatives,  qui  ne  fe  conçoivent  point  par  elles  mêmesi  que  par  ' 
confequent  il  faut  décompofer  &  analifer  la  matière  par  les  feules  opé- 
rations de  l'efprit  pour  en  découvrir  les  principes  ou  EJemehs  V  mais'  ' 
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que  nier  leiir  exiftence,  parce  qu'il  eft  impoflîhle  de  s'en  foire  aucune 
image,  ou  bien  prétendre  les  voir  des  yeux  du  corps,  c'eft  vouloir  voir 
des  couleurs  &  ouïr  des  fons,  &  établir  pour  maxime,  que  le  ju- 
gement de  la  vérité  &  la  régie  pouria  difcerner,n'apartientpa«  à  l'efpriv 
mais  aux  fens,  . .  i 

;  Relevons  encore  ici  une  foute  qui  a échapé  à MJBayle.  Avant 
que  de  propofer  l'es  objections  contre  Spinoza ,  il  remarque  (N.  B.  far 
la  îm,Xque  fuivant  quelques  Philosophes  modernes  l'efpace  cil  diftinct 
des  corps,  &  que  fon  étendue  indivifibk,  impalpable,  pénétrabie,  im* 
mobile  &  infinie  eft  quelque  choie  de  réel.  „  Une  étendue  dit  Bayle, 
*  jéejje  tant  qu'il  vous  plajra,ne  peut  fervir  à  la  production  d'aucun 
,>  être  particulier,  il  elle  n'eft  muë,&  fupofé. qu'il  n'y  .a  point  de  mo- 
teur,  la  prodi^u'on  de  l'univers  fera  élément  impolfible ,  foit 
„  qu'il  y  ait  une  étendue  infinie,  foit  qu'il  n'y  ait  rien,  Spinoza,ajoute 
„  Bayle,  ne  nierôit  point  cette  thefe,  mais  auflî  ne  s'eft  il  point  embav 
„  rafle  dans  l'inaclion  du  premier  principe.  L'étendue  abftraite  qu'il 
„  lui  donne  en  général  n'eft  à  proprement  parler  que  l'idée  de  l'cfpa^ 
„  ce,  mais  il  y  ajoute  le  mouvement,  de  là  peuvent  fortir  les  va* 
„  rietés  de  la  Matière.  „  Cependant  Bayle  dans  le  même  Article  de 
Spinoza  remarque,  que  Spinoza  n'admettant  point  devuide,  nie  l'cxi- 
ftence  de  l'efpace,  &  enfuke  (à  la  remarque  DD)  il  fe  moque  d'un 
Apologifte  de  Spinoza  qui  foutient  que  ce  Philofophe  n'attribue  point 
à  Dieu  l'étendue  corporelle,  mais  feulement  une  étendue  intelligible 
&  qui  n'eft  point  imaginable.  Bayle  fait  la  deflus  les  reflexions  fuivan- 
tes.  „  Si  l'étendue  des  corps , que  nous  voyons  &  que  nous  imaginons 
„  n'eft  point  l'étendue  de  Dieu,  d'où  cft-elle  venue,  comment  a-t-elle 
„  été  faite?  Si  elle  a  été  produite  de  rien,  Spinoza  cil  orthodoxe; 
„  fon  nouveau  fyfteme  devient  nul  ;  Si  elle  a  été  produite  de  l'étendue 
„  intelligible  de  Dieu,  c'ejt  une  vraie  création;  car  l'étendue  intelli- 
„  gible  n'étant  qtfune  idée,&  n'ayant  point  réellement  les  trois  di- 
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„  menfions  ne  peut  point  fournir  l'étoffe  ou  la  Matière  de  l'étendue 
„  formellement  exiftante  hors  de  l'entendement.    Outre  que  Ci  Ton 

„  diftingue  deux  cfpeces  d'étendue,  l'une  intelligible  qui  apartienne  à 
„  Dieu,  l'autre  imaginable  qui  apartienne  aux  corps,  il  faudra  auffi  ad- 
„  mettre  deux  fujets  de  ces  étendues  diftincts  l'un  de  l'autre,  &  alors 
„  l'unité  de  fubftancc  eft  renverfée,  tout  l'édifice  de  Spinoza  s'en  ya 
„  par  terre.  Difons  donc,  conclut  Bayle,  que  l'apologilte  de  Spi* 
„  noza  ne  réfout  pas  la  difficulté  &  qu'il  en  fait  naître  de  plus  gran- 
„  des.,,  Cela  eft  certain,  mais  il  n'eft  pas  moins  évident,  que  Bayle 
s'eft  trompé  dans  fa  remarque  précédente,  en  difant  que  l'étendue  que 
Spinoza  donne  à  Dieu  n'eft  que  l'idée  de  l'éfpace,  &  qu'en  y  ajoutant 
le  mouvement,  l'on  en  peut  déduire  les  variétés  de  la  Matière* 
N'eft-il  pas  contradictoire  de  fuppofer,  comme  le  iàit  Bayle,  qu'une 
étendue  pénetrable,  indivifiblc  *ÎSc  immobile,  puiflé  être  mile  en  mou- 
vement ?  Cependant  Spinoza  en  confondant  l'étendue  abftraite  avec 
la  Matière  s'eft  précipité  dans  des  abfurdités,  qui  ne  font  pas  moins 
groflïcres,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  premier  difeours.  Cela  pa- 
roitra  encor  plus  clairement  par  l'examen  de  la  féconde  objection 
que  Bayle  a  tirée  de  Immutabilité  de  Dieu.  Mais  il  faut  auparavant  ex- 
pofer  fuccintement  ce  que  Spinoza  entend  par  la  penfée,  &  en  quel 

fens  il  l'attribue  à  la  fubftance.   Tout  cela  fera  le  fujet  du  troi- 
•j  lieme  &  dermer  difeours. 
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ESSAI 
Sur   les  Songes. 

par  Mr.  F  O  R  M  E  Y. 


me  propose  d'examiner  l'état  de  l'Ame,  pendant 
cette  partie  de  la  vie  qu'un  befoin  indifpenfable 
nous  force  de  confacrer  au  repos.  L'entreprife  eft 
epineufe;  il  faut  fuivre  l'Ame  dans  des  circonftan- 
ees,  où  elle  femble  vouloir  nous  dérober  fa  marche ,  il  faut  rendre  rai- 
fon  d'un  état  bizarre  en  apparence,  où  TArnc  a  des  idées,fans  en  avoir 
la  connouTance  refléchie,  éprouve  des  fenfations,fans  que  les  objets 
externes  parouTent  faire  aucune  imprefïïon  fur  elle,imagine  des  objets,fe 
tranfporte  dans  des  lieux,  s'entretient  avec  des  perfonnes  qu'elle  n'a 
jamais  vu,  &  n'exerce  aucun  empire  fur  tous  ces  fantômes  qui  paroif- 
fent  ou  difparoiflènt ,  l'affectent  d'une  manière  agréable  ou  incom- 
mode, fans  qu'elle  y  influe  en  quoique  ce  fbît. 

Tel  est  l'état  des  fonges;  &pour  ne  mêler  aucun  fbngePhi- 
lofophique,  aucune  hypothefe  vague  de  précaire,  à  mes  réflexions,  je 
fuivrai  uniquement  la  route  de  l'Expérience,  &  je  tâcherai  de  tirer  de 
l'expofition  même  des  Phénomènes  qui  accompagnent  les  fonges, 
l'explication  de  ces  Phénomènes. 
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'  Je  pose  d'abord  en  fait  la  diftinction  de  l'Ame  &  du  Corps,  & 
je  né  crois  pas  devoir  m 'écarter  de  mon  fujet  pour  m'arrcter  à  Jà 
prouver.  Cette  diftinction  eft  telle  que  l'Âme  a  fa  fuite  d'idées  & 
d'opérations  qu'elle  produit  par  fa  force  propre,  tandis  que  le  Corps  a 
de  fon  côté  une  fuite  de  déterminations  &  d'actions,  qui  s'exécutent 
fuivant  les  Loix  du  mouvement  d'une  manière  convenable  à  la  ftru- 
clure  de  fojV  organjfation.  Il  ne  m'importe  que  cela  fe  (àftb  par  l'In- 
fluence phyfique ,  par  lesCaufes  occasionnelles,  ou  par  l'Harmonie 
préétablie.  Laquelle  de  ces  trois  Hypothefes  que  j'embraflè,  je  n'en 
ferai  pas  plus  éclairé  fur  la  nature  même  des. faits.  Tout  ce  qu'il  y  a 
donc  d'incontcftable,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  l'Expci  icnce^C'eft  que 
l'Ame,  quoique  fubftance  diftinclc  du  Corps,  a  avec  lui  un  commerce 
réel  ou  apparent,  en  vertu  duquel  certaines  impreflîpns  admifès,  cer-  ' 
tains  mouvemehs  excités  dans  le  Corps,  femblent  palîbrà  PAme  '&y 
produifent  conftamment  des  idées  qui  y  répondent,  tandis  que  réci- 
proquement certaines  idées ,  certains  états  de  l'Ame,fbnt  naître  dans 
le  Corps  des  mouvemens  d'une  efpecc  déterminée.  Ceft  de  là  qué 
je  pars  pour  expliquer  l'état  des  longes  ;  &  l'Expérience  eft  l'uniqtii?  ' 
fil  d'Ariane  qui  pUifTe  me  guider  dans  ce  Labyrinthe.  Mais  avant  tdtf-'  ' 
tes  chofes,  il  faut  que  de  cette  fource  générale  de  l'Expérience  je  tire' 
un  certain  nombre  de  principes  dîftincrs,  &  néceflàires  à  l'explication*'  :* 
du  fujet  que  je  traite. 

De  toutes  les  parties  qui  compofent  notre  Machine,  il  n'y  i 
que  les  nerfs  qui  foienc  le  liège  du.  fentiment.  Tant  qu'ils  conférvènt 
leur  tenfion,  &  que  cet  extrait  précieux,  cette  liqueur  fubtile,qui  fê 
forme  dans  le  Laboratoire  du  Cerveau ,  coule  fans  interruption  depuis 
Forigine  des  nerfs  jusqu'à  leurs  extrémités,  il  ne  fauroit  fe  faire  aucune 
împreflîon  d'une  certaine  force  fur  notre  Corps,  dont  toute  la  fur- 
face  eft  tapiflée  de  nerfs,  que  cette  impreflion  nepafleavec  une  ra- 
pidité inconcevable  de  l'extrémité  extérieure  à  l'extrémité  intérieure, 
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&  ne  produife  aulli-tot  i'idcc  d'une  fenfaçon.  J'ai  dit  qu'tf  fàloit  une 
impreflîon  d'une  certaine  force,  car  il  y  a  en  effet  une  infinité  de  ma 
ticres  fubtiles  &  déliées,  répandues  autour  de  nous,  qui  ne  nous  affe- 
ctent point  ,  parce  que  pénétrant  librement  les  porcs  de  nos  parties 
nerveufes,  elles  ne  les  ébranlent  point.  L'air  lui-même  iveft  per- 
ceptible, que  quand  il  éit  agité  par  le  vent.  Tel  étant  l'état  de  notre 
Corps,  il  n'eft  pas  diiîicile  de  comprendre  comment  pendant  la  veille 
nous  avons  l'idée  des  corps  lumineux,  fonorcs,  fapidcs,odoriferanscx 
t:k-lilcs.  Les  émanations  de  ces  Corps,  ou  leurs  parties  mêmes,  heur- 
tant nos  nerfs,  les  ébranlent  à  la  furfacc  de  notre  Corps,  &  comme 
lors  qu'on  pince  une  corde  tendue,  dans  quelque,  endroit  que  ce  foit, 
toute  la  corde  trémoulfe  ;,de  même  le  nerfeit  ebranié  d'un  bout  à  l'au- 
tre, &  l'ébranlement  de  l'extrémité  intérieure  eû  fidèlement  fuivi,  & 
comme  accompagné ,  tant  cela  fe  fait  promternent ,  de  la  fenfation 
qui  y  répond. 

Mais  lorsqj/e  fermant  aux  objets  fenftbles  toutes  les  avenues 
de  notre  Ame,  nous  nous  plongeons  entre  les  bras  du  fommeil ,  d'où 
naiflentees  nouvelles  décorations  qui  s'offrent  à  nous,  &  quelquefois 
avec  une  vivacité ,  qui  met  nos  pallions  dans  un  état  peu  différent  de 
celui  de  la  veille  ?  Comment  puis- je  voix,  entendre,  &  en  général  fen- 
tir ,  fans  faire  ufage  des  organes  du  lent i ment  ? 

D e m ê lon s  ici  feigneufement  diverfes  choies  qu'on  a  coutu* 
me  de  confondre.  Comment  les  organes  du  fendaient  font-ils  la  eau  fe 
des  fenfations  ?  Eft-ce  en  qualité  de  principe  immédiat  ?  Lit-ce  par 
l'oeil,  par  l'oreille,  que  l'Ame  voit  &  entend  immédiatement?  PoinS 
du  tout.  L'oeil,  l'oreille  font  affeclés,mais  l'Ame  n'en  elt  avertie  que 
quand  l'impreffion  parvient  à  l'extrémité  intérieure  du  nerf  optique, 
ou  du  nerf  auditif,  &  lî  quelque  obftacle  arrête  cette  imprefîion  en 
chemin ,  de  manière  qu'il  ne  fe  faûe  aucun  ébranlement  dans  le  cer- 
TeaUjl'impreffion  eft  perdue'  pour  l'Ame.  AinJî,&c'cft  cequ'il  iàut  bien 
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remarquer,  cotfïme  un  des  principes  fondamentaux  de  notre  explica- 
tion des  Songes,  il  fuilit  que  l'extrémité  intérieure  des  nerfs  foit  ébran- 
lée pour  que  l'Ame  ait  des  réprefentations.  .  .  ,\lr 
On  conçoit  de  plus  aifement  que  cette  extrémité  intérieure 
eft  la  plus  facile  à  ébranler,  parce  que  les  ramifications  dans  lesquelles 
elle  le  termine  font  d'une,  extrême  .ténuité,  &  quelles  ibnt  placées  ? 
h  fourceméme  de  ce  fluide  fpiricueux,  qui  les  arrofe,  les  peintre,  y 
court,. y  ferpente, 6c doit  avoir  une  toute  autre  activité,  quejptsquîjl  » 
fait  le  lpng  chemin  qui  le  conduit  à  la  furikçe  du  Corps.  Ce£  jde  Jà 
que  naiflent  tous  les  Actes  d'Imagination  pendant  la  veine,  &  perfonr 
ne  n'ignore  que  dans  les  perfonnes  d'un  certain  tempérament., 
celles  qui  font  livrées  à  de  fortes  méditations  ou  qui  font  agitée 
de  violentés  pallions,  ces  actes  d'Imagination  font  équivalens  aux 
fations,  &  empêchent  même  leur  effet,  quoiqu'elles  nous  affecïenî 
d'une  manière  allez  vive.  Ce  font  là  les  fonges  des  hommes  éveillé* 
qui  ont  une  parfaite  analogie  avec  ceux  des  hommes  endortnis,  etanc 
les  uns  &  les  autres  depeudans  de  cette  fuite  d'ebranlemens  intérieurs, 
qui  fe  pane  à  l'extrémité  des  nerfs  qui  aboutit  dans  le  Cerveau.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  pendant  la  veille  nous  pouvons  arrê- 
ter, cette  fuite,  en,*ôinpre  i'enchamure,  en  changer  la  direction ,  fit 


lui  faire  fucceder  l'état  des  fenfations,  au  lieu  que  les  fonges  font  inr 
dependans  de  notre  Volonté,  &  que  nous  ne  pouvons,  ni  continuer 
les  illufions  agréables,  ni  mettre  en  fuite  les  phantomes  hideuxj. 
L'Imagination  de  la  veille  eft  une  République,  policée,  où  la  voix^ 
Magiftrat  remet  tout  en  ordrei  l'Imagination  des  fonges  eft  la  même 
République  dans  l'état  d'Anarchie.  Et  encore  \çs  paiîïons  font-elles 
de  frequens  attentats  contre  l'autorité  du  Législateur,  pendant  le  tem$ 
même  où  fes  droits  font  en  vigueur. 

Il  v  a 
4'une  minière: 

plication 
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plicatiôn-  dèi  fongês.  Cette  Loi,  (ftfft  que  l'Imagination lie  les  Ob- 
jets de  là  même  maniéré  que  les  (èhs  nous- les  p*éfentent,  &c[u'ayaitt 
enfuite  à  les  rappelle^  elle  le  fait  conformément  a  cette  Ih'tfcni. 
Cela  éft  fi  commun  qu'il  feroit  fuperfltî  de  s*y  étendre.  Nous  voyons 
•ujourdhui  pour  la  première  fois  un  Etranger  au  Spectacle,  dans  une 
telle  place,  à  coté  dé  telles  perfonnes  ;  fi  ce  foi r  notre  Imagination 
rappelle  l'idée  de  cet  Etranger,  (bit  d'elle  même,  Ou  parce  que  nous 
la  fui  demandons,  comptez  qu'elle  fera  en  même  tems  les  frai*  de ' 
repréfenter  le  Heu  du  Spectacle,  la  place  que  l'Etranger  occupoir,IeV 
perfonnes  que  nous  avons  remarquées  autour  de  lui.   Et  s'il  nouV 
arrive  de  le  revoir  ailleurs  au  bout  d'un  an>  de  dix  ans^ou  davantage,  ' 
fuivant  la  force  de  notre  mémoire, en  le  revoyant,  toute  -cette  efcot** 1 
te,  fi  j'oie  ainfi  dire,  (e  joindra  à  fon  idée.  C'eft  encore  en  conie- 
quence  de  cette  Loi  de  l'Imagination  qu'on  apprend  les  Langues,  Se 
en  général  tout  ce  qu'on  lait  par  mémoire.  Je  veux  lavoir  le  nom  du 1 
Ciel  en  Hébreu,  on  me  dit  que  c'eft  Stbamajiin,  je  répété  deux  bu 
trois  fois,  le  Ciel  ^  Scbamajim ,  voila  qui  eft  fait;  ces  deux  mots  fê 
tiendront  désormais  compagnie,  &  l'Imagination  les  reproduira  en- 
femble  au  befoin.  Telle  étant  donc  la  manière  dont  les  Idées  Ce  lient 
dans  notre  Cerveau ,  il  n'eft|pas  fiirprenant  qu'il  s'y  forme  tant  de 
combihaifons  biferres;  mais  il  eft  eflêntiel  d'y  faire  attention,  carcelï 
rtous  explique  la  bizarrerie,  l'extravagance  apparente  des  fonges.  Ét 
ce  ne  font  pas  feulement  deux  objets  qui  fe  lient  ainfi,  c'en  font  dix, 
cfen  font  mille ,  c'eft  I'immenfe  allêmblage  de  toutes  nos  idées,  dont 
il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  été  reçue 'avec  quelque  autre  ,  cèlîe-ci 
avec  une  troifieme,  6t  ainfi  de  fuite,  de  forte  qu'en  partant  d'une  idée 
quelconque ,  vous  pouvez  arriver  fucceffivement  à  toutes  les  autres 
par  dés  routes,  qui  ne  font  point  tracées  au  hazard,  comme  elles  le 
paroirtent,  mais  qui  font  déterminées  par  la  manière  tk  les  circonftan- 
ces  de  l'entrée  dè  cette  idée  dans  notre  Ame.  Notre  Cerveau  fera,  fi 
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ïrous  roulez,  un  Bois  coupé  de  mille  Allées  ;  vous  vous  trouvée 
dans  une  telle  Allée,  c'eft  à  dire,  vous  êtes  occupé  d'une  telle  fenfa- 
tion,  d'un  tel  acle  d'Imagination  ;  fi  vous  vous  y  livrez,  comme  on 
le  fait,  ou  volontairement  pendant  la  veille,  ou  néceflâirement  dans 
les  fonges ,  de  cette  Allée  vous  entrerez  dans  une  féconde,  dans  une 
m>meme,  fuivant  qu'elles  font  percées,  &  votre  route,  quelque  ir- 
.réguHere  qu'elle  paroiûe,  dépend  de  la  place  d'où  vous  êtes  parti,  & 
.de  l'arrangement  du  bois,  de  forte  que  de  toute  autre  place,  ou  dans 
Aun  Bois  difïérement  percé,  vous  auriez  fait  un  autre  chemin,  C'eft  à 
dire  ,  vous  auriez  eu  un  autre  fonge.  Voila  mes  principes;  je  vais 
les  employer  le  mieux  qu'il  me  fera  poflible  à  la  folution  du  Problème 
des  Songes. 

Les  Songes  nous  occupent  pendant  le  fommeii,  &  lorsqu'il 
s'en  préfente  quelcun  à  nous,  nous  fortons  de  l'efpece  de  léthargie 
complette  où  nous  avoit  jette  un  profond  fommeii ,  pour  apperce- 
voir  une  fuite  d'idées,  plus  ou  moins  claire,  félon  que  le  fonge  eft 
plus  ou  moins  vif.  Suivant  le  Jangage  ordinaire,  nous  ne  fongeons 
que  lorsque  ces  idées  parviennent  à  notre  connoiffyice ,  &  font  inv 
prefiïon  fur  notre  mémoire,  de  manière  qu'à  notre  réveil  nous  pou- 
vons dire  que  nous  avons  eu  tel  ou  tel  fonge,  ou  du  moins  que  nous 
avons  fongé  en  général.  Mais  à  proprement  parler  nous  fongeons 
toujours,  c'eft  à  dire,  que  dés  que  le  fommeii  s'eft  emparé  de  la  ma- 
chine, l'Ame  a  fans  interruption  une  fuite  de  repréfentatioha  &  de 
perceptions,  mais  elles  font  quelquefois  fi  confines*  &  fi  foibles,  quHl 
n'en  refte  pas  la  moindre  trace  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  profond 
fommeii ,  qu'on  auroit  tort  de  regarder  comme  une  privation  totale 
de  toute  perception,  une  inaéUon  complette  de  l'Ame,  Depuis  le 
moment  que  l'Ame  a  été  créée,  &  jointe  à  un  corps,  ou  même  à  un 
corpufcule  organife,  elle  n'a  cefTé  de  faire  les  fondions  eflèntielles  à 
une  Ame,  c'eft  à  dire,  d'avoir  une  fuite  non  interrompue  d'idées 
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«quilui  reprèTentent  l'Univers,  mais  d'une  façon  convenable  à  l'état 
de  (es  organes.  Ainfi  tout  letems,  tous  les  iîecles  de  notre  exiftence, 
-qui  ont  précédé  notre  dévelopement  ici  bas,  peuvent  être  regardés 
comme  un  fonge  continuel ,  mais  qui  ne  nous  a  laine  aucun  fouvenir 
-de  notre  préexiftence,  à  caufe  de  l'excréme  foiblellè  des  perceptions 
dont  un  germe,  un  foetus,  (ont  fufceptibles.  S'il  y  a  donc  des  vuir 
des  apparens ,  &  fi  j'oie  ainfi  dire ,  des  efpeces  de  lacunes ,  dans  li 
fuite  de  nos  idées ,  il  n'y  a  pourtant  aucune  interruption  réelle  ;  Se 
l'on  peut  comparer  cette  fuite  à  une  ancienne  Infcripcion,  dont  cer- 
tain nombre  de  mots  font  vilibles&lifibles,  tandis  que  les  autres  font 
effacés  &  ^déchiffrables. 

Cela  étant  fonger,  ne  fera  autre chofe que  s'appercevoir de 
fes  fonges,&  il  eft  uniquement  queftion  d'indiquer  les  caufes  qui  for- 
tiiient  les  empreintes  des  idées ,  &  les  rendent  d'une  clarté  qui  mec 
l'Ame  en  eut  de  juger  de  leur  exiftence,  de  leur  liaifon,  &  d'eo-con- 
ferver  même  le  fouvenir.  Or  ce  font  des  caufes  purement  phyfiques 
&  machinales,  c'eft  fetat  du  corps  qui  décide  feul  de  la  perception 
des  fonges.  Les  circonftances  ordinaires  qui  les  accompagnent  con- 
courent toutes  à  nous  en  convaincre.  Quelles  font  les  perfonnes 
qui  dorment  d'un  profond  ibmmeil ,  &qui  n'ont  point  ou  presque 
point  de  fonges  ?  Ce  font  les  perfonnes  d'une  conftitution  vigou- 
reufe,  qui  jouïflènt  actuellement  d'une  bonne  famé,  ou  celles  qu'urç 
travail  confiderabïe  a  comme  accablées.  Deux  raiforts  oppoiees  pro- 
voquent le  fommeil  complet  &  deftitué  de  fonges  dans  ces  deux 
cas  ;  l'abondance  des  efprits  animaux,  &  leur  difette.  L'abondance 
d'efprits  animaux  fait  une  forte  de  tumulte  dans  le  cerveau,  qui  em- 
pêche que  l'ordre  néceflàire  pour  lier  les  circonftances  d'un  fonge  ne 
le  forme,  La  difette  d'efprits  animaux  fait  que  ces  extrémités  inté- 
rieures des  nerfs  dont  l'ébranlement  produit  des  aéles  d'Imagination, 
ne  font  pas  remuées,  ou  du  moins  qu'elles  ne  le  font  pas  aflez,  pour 
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que  nom  #a  fbyons  avertis.  Que  faut>il  donc  pour  être  un  Scmr 
geur?  Un  état  mitoyen,  une  médiocrité  de  vigueur  corporelle,  & 
d'efprits  animaux.  La  médiocrité  de  vigueur  rend  l'ébranlement  de6 
filets  nerveux  plus  facile  ;  la  médiocrité  d'efprits  animaux  fait  que 
leur  cours  eft  plus  régulier,  &  qu'ils  peuvent  former  une  fuite  d'iov 
prenions  plus  obfervable.  Ainfi  les  personnes  qui  ont  le  plus  de  foa- 
ges  font  ordinairement  celles  qui  n'ont  pas  beaucoup  dembonpointv 
ni  même  de  fanté,  &  lorsque  quelque  langueur,  quelque  maladie 
formelle  fe  déclare,  cette  difpofition.  augmente/  le  fomrocil  eft  un 
fonge  continuel,  &  cela  ya  jusqu'à  procurer  pendant  ia  veitte  ces 
fymptomes  adieux  qu'on  appelle  rêveries.  Le  chagrin  encore ,  en 
diminuant  jusqu'à  un  certain  point  les  forces  du  corps  par  la  diète  & 
les  autres  dérangemens  qui  ont  coutume  d'en  être  une  fuite,  le  cha- 
grin excite  les  fonges.  En  général  toutes  les  pallions,  «foit  en  fati- 
guant Je  corps,  foit  en  mettant  Jes  efprits  animaux  dans  un  mouve- 
ment que  le  fbmmeil  ne  fcuroit  afTez  rallentir,  font  des  principes  de 
fonges. 

- 1  ■  Uhe  ci* constance  encore ,  qui  prouve  manifefteraent  que 
cette  médiocrité  que  j'ai  firppofée,  eft  la  difpofition  requife  pour  les 
fonges,  c'eft  l'heure  à  laquelle  ils  font  le  plus  fréquens.  Cette  heure1, 
c'eft  le  matin.  Mais,  direz-vous,  c'eft  le  tems  où  nous  fommes  le 
plus  frais,  le  plus  vigoureux,&  où  la  réparation  des  efprits  animaux 
étant  faite,  ils  font  le  plus  abondans.  Diftinguons.  Les  perfonnes 
d'une  confhtution  extrêmement  fortë  ne  rêvant  pour  l'ordinaire 
point,  à  quelque  heure  que  ce  (bit,  on  n'en  peut  tirer  aucune  difh> 
culté.  Ce  font  donc  celles  d'une  conftitution  mitoyenne,  qui  fbur- 
niuent  les  exemples  dont  il  s'agit,  &  alors  ils  s'ajuftent  parfaitement i 
mon  hypothefe.  Quand  ces  perfonnes'  fe  mettent  au  lit,  elles  font 
à  peu  prés  epuifees,  &  les  premières  heures  de  fommeil  font  celles 
de  la  réparation  laquelle  ne  va  jamais,  jusqu'à  l'abondance.  S'arrèV 
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tant  donc  *  la  médiocrité,  dés  que  cette  médiocrité  exiftejtfeft  ùdire, 
vers  le  matin,  les  fonges  naiûent,& durent  en  augmentant  toujours^e 
clarté  jusqu'au  réveil.  Au  refte  ici,  &  dans  tout  cet  Eflai ,  je  raifonne 
fur  les  choies, comme  elles  arrivent  pour  l'ordinaire,  &  je  ne  nie. pas 
qu'on  ne  puifle  avoir  quelquefois  un  fonge  vif  à  l'entrée ,  ou  au  rfti- 
lieu  de  la  nuit ,  fans,  en  avoir  le  matin.  Mais  ces  cas  particuliers  »  4c*- 
pendent  toujours  de  certains  états  particuliers,  qui  ne  font  aucune 
exception  aux  règles  générales  que  je  pofe.  ;  n' 

Je  conviens  encore  que  d'autre  caules  peuvent  concourir  à 
l'origine  des  fonges,  &  qu'outre  cet  état  de  médiocrité  que  .nous 
fuppofons  exifter  vers  le  matin,  toute  la  Machine  du  Corps  a  encore 
au  même  tems  d'autres  principes  d'action  très  propres  à  aider  les  fon- 
ges. J'en .  remarque  deux  principaux,  un  intérieur  &  un  extérieur» 
Le  premier,  ou  le  principe  intérieur,  c'eftque  les  nerfs  &  tes  mufeles, 
après  avoir  été  comme  relâchés  à  Pentrée  du  fommeil,  commen- 
cent à  (ê  tendre  &  à  fe  gonfler  par  le  retour  des  fluides  fpiritueux  que 
)e  repos  de  la  nuit  a  reparés.  Toute  la  machine  reprend  des  difpo* 
étions  à  l'ébranlement,  mais  les  cauiès  'externes?  n'étant  pas  encore 
sffés  fortes  pour  vaincre  les  barrières  qui  iè  trouvent  au»  portes  des 
fens,  il  ne  fe  fait  que  les  mouvemens  internes  propres  à  exciter  des 
iôes  d'Imagination ,  c'eft  à  dire  des  Songes*  L'autre  principe,  ou 
le  principe  extérieur  qui  difpofe  a  s'éveiller  à  demi,&par  conlequent 
à  fonger,  Ceft  l'irritation  des  chairs,  qui»  au  bout  de  quelques  heu- 
res que  ton  aura  été  couché  fur  le  dos ,  fur  le  coté,  ou  dans  toute 
autre  attitude, commence  à  fe  faire  tèntir.  Comme  ceux  qui  reftent 
au  lit  quelques  femakies  pour  maladie  viennent  a  s'écorcher  dans  les 
endroits  fur  lesquels  le  Corps  pefe  principalement,  de  même  le  repos 
d'une  nuit  donne  des  difpofitions  à  cet  état,  qui  quoique  très 
éloignées ,  ne  laiûent  pas  de  fê  fcire  fentir,&  de  combattre  le  fommeil, 
jusqu'à  ce  qu'elle*  l'ayent  entièrement  cfiflipé.  Et  tfeft  pendant  ce 
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combat  principalement  que  les  fonges  ont  le  champ  libre.  J'avoue* 
donc  l'exiftence  des  caufes  coèfficientes  que  je  viens  d'indiquer,  maïs 
9e  regarde  toujours  cette  difpofition  mitoyenne  entre  l'abondance 
&  la  difette  d'cfprits,  comme  la  caufe  principale.  Encore  un  mot, 
pour  mettre  le  comble  à  la  Démonftration.  Une  perfonne  en  foibleflè 
ne  trouve  >  quand  elle  revient  à  elle  même,  aucune  trace.de  fon  eut 
précèdent.  C'cft  le  profond  fommeil  de  difette.  Un  homme  yvre 
mort  ronfle  plufieurs  heures,  &  fe  réveille  fans  avoir  eu  aucun  fonge. 
C'eft  le  profond  fommeil  d'abondance.  Donc  on  ne  fonge  que 
dans  l'état  qui  tient  le  milieu.  Voyons  à  prefent  naître  uu  ibnge,& 
aiiïftons  en  quelque  forte  au  moment  de  fa  naiflànce. 

Je  me  couche.  Je  m'endors  profondément.  Toutes  les  fen-r 
Jations  font  éteintes,  tous  leurs  organes  font  comme  inacceilibles. 
Pendant  ce  premier  fommeil,  en  vain  on  illuminerait  ma  chambre 
de  la  plus  vive  clarté,  en  vain  le  bruit  de  l'Artillerie  ou  d'un  tonnerre 
violent  fe  feroient  entendre,  en  vain  même  quelquefois  on  feroit  Je* 
mouvemens  néceflàires,  pour  me  tranfporter  d'un  lieu  à  l'autre, mon 
fommeil  eft  inébranlable..  Ce  n'eft  pas  Jà  le  tems  des  fonges.  11  faut 
que  quelques  heures  s'écoulent ,  afin  que  la  Machine  ait  pris  les 
principes  d'ébranlement  &  d'action  que  nous  avons  indiqué  ci-» 
dellus.  Ce  tems  étant  venu ,  fonge-t-on  aulîl-tot ,  &  ne  faut-il  pojnc 
de  caufe  plus  immédiate  pour  la  production  d'un  fonge ,  que  cette 
difpofition  générale  du  Corps  ?  Il  femble  d'abord  qu'on  ne  puiiïè 
répondre  ici  fans  témérité,  &  que  ce  fil  de  l'Expérience  que  nous 
avons  promis  de  ne  point  lâcher,  nous  abandonne  ;  car,  dira-t-on, 
puisque  perfonne  ne  fauroit  feulement  remarquer,  quand  &  com- 
ment il  s'endort,  comment  pourroit-on  faifir  ce  qui  préfide  à  l'ori- 
gine d'un  fonge  qui  commence  pendant  notre  fommeil  ? 

J'avoue  qu'il  faut  joindre  dans  cette  oceafion  le  fecours  du 
Raifonnement  à  celui  de  l'Expérience,  mais  le  Raifonnement  que 
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nous  employerons  n'eft  au  fonds  qu'une  fuite  immédiate &héccflâh*e 
de  l'Expérience.  Voici  donc  comment  nous  raifonnons.  Un  acte 
quelconque  d'Imagination  eft  toujours  lié  avec  une  fenfàtion  qui  l'a 
précédé  9  &  iàns  laquelle  il  n'exifteroit  pas.  Car  pourquoi  un  tel 
ié\e  fe  feroit-il  developé  plutôt  qu'un  autre,  s'il  n'av  oit  pas  été  dé- 
terminé par  une  fenlàtion  analogue  ?  Je  tombe  dans  une  douce  rêve- 
rie. C'eft  le  point  de  vue  d'une  riante  campagne,  c'eft  le  gazouille- 
ment des  oifeaux,  c'eft  le  munnure  des  fontaines,  qui  00c  produit 
cet  état,  qui  ne  Tauroit  autrement  pas  été  par  des  objets  effrayans,ou 
par  des  cris  tumultueux.  On  convient  fâns  peine  de  ce  que  j'avance 
par  rapport  à  la  veille,  mais  on  ne  s'en  apperçoit  pas  aufli  diftinfte- 
ment  à  l'égard  des  longes,  quoique  la  chofe  ne  foit  ni  moins  cer- 
taine, ni  moins  néceflâire.  Car  fi  les  fonges  ne  font  que  des  chaîne! 
d'a&es  d'Imagination,  &  que  ces  chaînes  doivent  toutes  être,  û 
j'ofc  ainfi  dire,  accrochées  à  un  point  fixe,  d'où  elles  dépendent, 
c'eft  à  dire,  à  une  fenfàtion,  j'en  conclus  que  toutfonge  commence 
par  une  fenfàtion,  &fe  continue  par  une  fuite  d'a&es  d'Imagination, 
Cette  fenfàtion  eft  aifée  à  concevoir  après  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  l'état  du  corps.  Toutes  ces  impreffions  fenfibles  qui 
«oient  fans  effet  à  l'entrée  de  la  nuit,  deviennent  efficaces,  finon  pour 
jéveiller,  au  moins,  pour  ébranler,  &  le  premier  ébranlement  qui 
a  une  certaine  force  déterminée  eft  le  principe  d'un  fonge.  Ce 
fonge  a  toujours  fon  analogie  avec  la  nature  de  cet  ébranlement.  Eft- 
ce,  par  exemple ,  un  rayon  de  lumière  qui  s'infinuant  entre  nos  pau- 
pières a  affecté  l'oeil  ?  Notre  fonge  fuivant  fera  relatif  à  des  objets 
vifibles,  lumineux.  Eft- ce  un  fon  qui  a  frappé  nés  oreilles  ?  Si  c'eft 
un  fon  doux,  mélodieux,  une  ferenade  placée  fous  nos  fenêtres, nous 
rcverons  en  conformité,  &  les  charmes  de  l'harmonie  auront  pan  à 
notre  fonge  ?  Èft-ce  au  contraire  un  fon  perçant,  ou  lugubre  ?  Les 
voleurs,  le  carnage ,  &  d'autres  feenes  tragiques  s'offriront  à  nous» 
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Ain/i  la  nature  de  la  fenfation,  Mère  du  Songe,  en  déterminera 

refpéce,  &  quoique  cette  fenfation  foit  d'une  foibleilè  qui  ne  per- 
mette point  à  TAme  de  Pappercevoir  comme  celles  de  la  Veille* 
fon  efficace  phyfique  n'en  eft  pas  moins  réelle ,  tel  ébranlement 
extérieur  répond  à  tel  ébranlement  intérieur,  non  à  un  autre,  &  cet 
ébranlement  intérieur  une  fois  donné  détermine  la  fuite  de  tous  le* 
âotre*.  .■».»«•• 

Ce  Vest  -pas  au  refte  que  tout  cela  ne  foit  fort  modifié  par 
l'état  aétuel  de  l'Ame,  par  fes  idées  familières,  par  fes  paillons.  Les 
imprefnons  les  plus  récentes  qu'elle  a  reçues  étant  les  plus  ailées  g 
renouveller,  de  la  vient  la  conformité  fréquente  que  les  fonges  ont 
avec  ce  qui  s'eft  pafle  dàns'  \é jour  précèdent.  Mais  toutes  ces  mo- 
difications n'empêchent  pas  que  le  fonge  ne  parte  toujours  d'unè 
fenfation,  &  que  Pefpece  de  cette  fenfation  ne  détermine  celle  <fa 
fonge. 

Je  N'enter  pas  par  férifirtion  les  feules  impréffic^i$ùi rvler* 
nent  des  objets  du  dehors  ;  H  Te  palTe  outre  cela  mille  chbfe'sdahs  tic* 
tre  propre  corps,  qui  font  aum"  dans  la  claflê  des  ienfarïôm/&'qui  pat 
conféquent  produiftnt  le  même  effet.  Je  me  fuis  couché  avec  lafainï 
&  la  foif.  Le  fommeil  k  été  le  plus  fort,  il  eft  vrai,  mais  les  inquie- , 
tudes  de  h  faim  5c  de  la  foif  luttent  contre  lui,  &  lî  elles  nè  le  dérru$ 
fent  pas,  elles  produiront  des  forges,  où  il  fera  queftron  d'alîmens  fa- 
lides&  liquides, &  où  nous  croirons  fatisfaire  à  des  befoins,  qui  renaî- 
tront à  notre  réveil.  Une  fimple  particule  d'air  qui  fe  promènera  dans 
notre  corps,  Se  qui  y  occupera  fuccefnVemcnt  diverfèsvplaccs,  pro- 
duira di vertes  fortes  d'ebranlemens,  qui  lerviront  de  principes  &  dé 
modifications  à  nos  fonges.  Combien  de  fois  une  fluxion,  une  co- 
lique, telle  autre  aflûéHon  incommode  ne  naiffent-clles  pas  pendant 
notre  fommeil,  jusqu'à  ce  que  leur  force  le  difiïpe  enfin.  Leur  nai£ 
finceoc  leurs  progrés  font  presque  toujours  accompagnés' d'états  dé  ' 
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Mme,  ou  de  foriges  qui  y  répondent.  Je  craindrois  de  butêr  le  Le- 
cteur par  de  plus  grands,  détails  ;  je  i'avois  invité  à  voir  naître  un 
fonge,  je  crois  avoir  dégagé  ma  parole  ;  il  s'agit  d'appliquer  mes  prin- 
cipes à  la  diverfité  des  longes,  foit  dans. une  même  perfonne,  foie 
dans  des  perfonnes  différentes.  , 

Dans  une  même  perfonne  je  diftingue  deux  fortes  de  fanges, 
les  fanges  (impies ,  &  les  fonges  cpmpofés.  Un  fonge  fimple,  c'eft 
celui  qui  fe  continue  par  la,  fucceilîon  d'Images  femblables,  ou  d'actes 
d'Imagination  de  la  même  elpecev.  J'entame  une  Conversation  dés 
l'entrée  de  mon  fonge,  qui  n'eft  point  interrompue ,  &  qui  le  com- 
pofe  tout  entier ,  j'affifte  à  un  repas.,  à  un  concert,  à  une  exécution, 
la  première  forte  d'objets  n'eft  point  chaflee  par  une  autre  ;  voila  un 
fonge  fi  m  pie.   Pour  cet  effet  il  faut  deux  cliofes  j  premièrement,  que 

,  la  fenfation  d'où  le  fonge  eft  né  n'en  ait  point  eu  d'autre  qui  lui  ait 
fuccedé,  ou  du  moins  que  cette  autre  n'ait  été  que  la  réitération  de 

.  la  première.  Secondement,  que  les  objets  foient  liés  dans  l'Imagina* 
tion  dans  l'ordre  où  ils  fe  préfentent.  Ainfi  au  premier  égard,  un  coup 
de  vent  a  produit  l'ébranlement  par  où  mon  fonge  a  été  occafionné, 
un  fécond ,  un  troûleme  coup  de  vent  d'une  force  à  peu  prés  égaie 
pourront  lahTer  à  mon  fonge  fa  fimplicité;  maïs  fi  une  épingle  de 
monhabittement  ou  quelque  infecle  me  pique,  cela  fera  une  diverfion, 
&  il  doit  en  réfulter  un  autre  genre  de  fonge ,  qui  fe  liant  immédiate- 
ment &  brusquement  au  premier,  fera  un  fom*e  compofe,  un  de  ces 
longes  irréguliers,  desquels  on  demande  avec  etonnement,  comment 
il  eft  poflible  que  l'Ame  puilîè  faire  des  alTemblages  aulfi  bizarres  ? 
Ainfi  pour  m'en  tenir  à  mes  exemples  precedens  >  le  vent  m'avoit  mis 
fur  la  voye  de  rêver  à  des  décharges  d'Artillerie,  à  une  file  de  caroflès 
qui  roulent,  où  à  telle  autre  chofe  analogue  au  bruit;  la  piquure  d'un 
infecte  interrompra  mon  reve  par  l'idée  d'une  perfonne  qui  me  pafle 
Ion  epée  au  travers  du  corps ,  d'un  Chirurgien  qui  me  &it  quelque 
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mcifion  &c.    Mais  j'ai  indiqué  une  féconde  caufb  de  la  /implicite 
des  fonges,  qui  a  lieu  aum"  à  l'égard  de  leur  diverfité,  je  veux  parler 
de  la  manière  dont  les  Idées  font  liées  dans  notre  Imagination.  J*afîïfte 
en  fonge  à  un  repas;  les  fervices  s'y  fuivent,  &  tout  s'y  pafle  à  peu 
prés  avec! la  régularité  d'un  repas  réel*  Rien  n'a  interrompu  la  fuite 
des  idées,  d'où  dépend  la  fîmplicité  du  fonge.   Mais  fi  l'un  des  mets 
que  mon  Imagination  a  fait  paroître  fe  trouve  lié  intérieurement 
avec  l'idée  d'une  perfonne,  chez  qui  fen  aurai  mangé  d'une  manière 
propre  à  en  conferver  Pimpreflîon ,  mon  fonge  va  s'altérer ,  cette 
perfonne  paroitra  peut-être  à  l'improvifte,  &  fera  naître  quelque  inci- 
dent, ou  bien  je  me  trouverai  tranfporté  tout  à  coup  chez  elle,  en- 
fuite  avec  elle  ailleurs,  &  ainfi  de  fuite,  conformément  à  la  manière 
dont  toutes  ces  chofes  fc  font  originairement  prefentées  à  moi.  Or 
l'on  a  vu  dans  nos  Obfcrvations  préliminaires  combien  cet  arrange- 
ment eft  fortuit ,  &  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a  fouvent  entre  des 
chofes  que  l'Imagination  aflbcie,  par  la  feule  raifon  que  les  fens  les  ont 
apperçuës  enfemblc.   Cela  étant,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  y  ait  fort 
peu  de  fonges  fimples,  &  que  les  feenes  y  varient  avec  cette  promtt- 
tude  &  cette  extravagance  apparente,  qui  a  pourtant,  comme  on  le 
voit,  fes  raifons  phyfiques  &  nécefîaires. 

La  diversité'  des  fonges  dans  des  perfonnes  différentes  eft 
encore  plus  facile  à  comprendre.  On  ne  peut  même  gueres  s'avifer 
d'en  demander  la  raifon  que  dan»  le  cas  où  l'on  fiippofe  que  la 
même  fenfation  a  produit  un  fonge  dans  deux  ou  plufîeurs  perfon- 
nes. Vous  êtes  deux  dans  un  même  lit,  vous  dormez  l'un  &  l'autre, 
on  bat  Tallarme  du  feu,  ce  bruit  ne  fuffit  pas  pour  vous  réveiJIer,mais 
il  vous  met  en  train  de  fonger.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  tous 
deux  le  même  fonge  ?  Je  répons  qu'il  y  en  a  plufîeurs  raifons  très 
évidentes.  Premièrement,  une  imprelTion  du  dehors  ne  produit  ja- 
mais la  même  fea&tton  dans  deux  individus  différens.  JU  n'y  a  pas 
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deux  hommes  qui  voyent,  qui  entendent,  qui  exercent  les  autres 
fens  précifement  de  la  même  façon,  &  au  même  degré.  Ainfi  quoi-* 
que  le  bruit  en  queftion  ait  affè&é  nos  deux  dormeurs ,  êc  qu'il  les 
ait  même  déterminé  a  fonger,  on  ne  peut  le  regarder  comme  un 
ébranlement  parfaitement  égal  dans  l'un  &  dans  l'autre.  En  iècond 
lieu,  pluueurs  fortes  différentes  de  pbantomes,  ou  d'Idées  d'Imagina- 
tion, peuvent  être  mifes  en  jeu  par  un  fon  ou  un  bruit,  &  cela  dé- 
pend des  Idées  qui  nous  font  le  plus  familières.  La  fcéne  eft  dans 
notre  cerveau,  &  c'eft  de  l'état  de  ce  cerveau  qu'elle  dépend.  Quand 
donc  un  Officier  &  fon  valet  couchés  dans  la  même  Tente  rece- 
vroient  uneimprelfion  égale  d'un  objet  externe,  &  que  leurs  ébran- 
lemens  fêroient  à  l'unifïbn,  l'ouverture  de  la  fcéne  fera  différente; 
dans  leurs  fonges,  conformément  à  leurs  idées.  L'un  fè  trouvera 
dans  la  mêlée,  &  l'autre  au  Cabaret.  Enfin, quand  on  accorderait 
qu'une  impreffion  égale  produiroit  précifement  la  même  idée,  par 
exemple,  que  le  chant  des  Crieurs  de  nuit  feroit  rêver  à  deuxper- 
fonnes  en  même  tems  qu'elles  font  dans  la  même  Eglifè,  &  qu'elles 
entendent  le  chant  du  même  Cantique,  la  fuite  de  ces  idées  ceûera 
d'abord  d'être  la  même,  parce  que  l'idée  de  cette  Eglife,  ou  de  ce 
Cantique  tient  dans  le  cerveau  de  l'un  à  telle  &  telle  chofe,  tandis 
que  dans  le  cerveau  de  Pautre  elle  tient  â  des  chofes  toutes  différen- 
tes. De  TEglife  l'un  s'imaginera  retourner  chés  foi  vaquer  à  la  mé- 
ditation &  à  la  prière,  l'autre,  (&  il  y  en  aura,  plus  de  cet  ordre  que 
du  premier,)  fe  trouvera  conduit  dans  quelque  Maifon  de  plaifir,  de 
ditîipation,  peut-être  même  de  débauche.  Tout  comme  il  eft  donc 
impoflîble  que  pendant  la  veille  deux  perfonnes  ayent  pendant  une 
heure,  pendant  un  quart  d'heure,  pendant  une  minute,  les  mêmes 
idées  dans  le  même  ordre ,  &  au  même  degré ,  il  eft  pareillement  im^ 
poflible  que  deux  perfonnes  ayent  précifement  le  même  fonge. 
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Quelque  diverfité  que  Ton  puifîè  remarquer  dans  les  divers  états  fùc- 
cesfifs  de  la  matière,  à  laquelle  le  Mouvement  imprime  (ans  ceflê  do 
nouveaux  changemens,  la  diverfité  des  déterminations  de  l'Ame  eft 
encore  infiniment  fupericure. 

Il  ne  reste  plus  fur  ce  fujet  que  quelques  Corollaires  qui 
ne  nous  arrêteront  pas  longtems.  Le  degré  de  clarté,  auxquels  par- 
viennent les  acles  d'Imagination  qui  conftituent  les  fongcs,  nous  en 
procure  la  connoiflance.  Il  y  a  un  degré  déterminé  auquel  ils  corn-! 
mencent  à  être  perceptibles,  comme,  dans  les  objets  de  la  vue  &  de 
l'ouïe,  il  y  a  un  tenue  fixe  d'où  nous  commençons  à  voir  &  à  en- 
tendre. Ce  degré  exiftant  une  fois ,  nous  commençons  à  fonger, 
c'eft  à  dire,  à  appercevoir  nos  fonges,  &  à  mefure  que  de  nouveaux 
degrés  de  clarté  furviennent,  les  fonges  font  plus  marqués.  Or  com- 
me ces  degrés  peuvent  hauiîêr  &  baiflèr  plulieurs  fois  pendant  le 
cours  d'un  même  fonge,  de  là  viennent  ces  inégalités,  ces  efpeces 
d'obfcurités ,  qui  eclipfent  presque  une  partie  d'un  fbnge,  tandis 
que  les  autres  confervent  leur  netteté.  Ces  nuances  varient  à  l'in- 
fini ,  &  il  n'eft  pas  befoin  d'un  plus  grand  détail  pour  en  rendre 
raifort. 

Les  Songes  peuvent  être  détruits  de  deux  manières  ;  ou  lors- 
que nous  rentrons  dans  l'état  du  profond  fommeil ,  ou  par  notre 
réveil.  Le  réveil  c'eft  le  retour  des  fenfàtions.  Dés  que  les  fenfa- 
tions  claires  &  perceptibles  renaiflent,  les  fonges  font  obligés  de 
prendre  la  fuite.  Ainfi  toute  notre  vie  eft  partagée  en  deux  états 
efTcntîcllement  diffèrens  l'un  de  l'autre ,  dont  l'un  eft  la  vérité  &  ia 
realité ,  tandis  que  l'autre  n'eft  que  menfonge  &  illufion.  Cepen- 
dant fi  la  durée  des  fonges  égaloit  celle  de  la  nuit,  &  qu'ils  fun*ènt 
toujours  d'une  clarté  fenfible,  on  pourrait  être  en  doute,  laquelle 
de  ces  deux  fituations  eft  la  plus  eflêntielle  à  notre  bonheur,  &  met- 
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tre  en  queftion  ;  Qui  fèroit  le  plus  heureux ,  ou  le  Sultan  plongé 
pendant  tout  le  jour  dans  les  délices  de  fbn  Serrai],  &  tourmenté 
pendant  la  nuit  par  des  rêves  affreux  ;  ou  le  plus  miférable  de  feè 
Esclaves ,  qui  accablé  de  travail  &  de  coups  pendant  la  journée,  paflè- 
roit  des  nuits  ravinantes  en  fonge  ?  'A  la  rigueur  le  beau  titre  de 
réel  ne  convient  guéres  mieux  aux  plaifîrs  dont  tant  de  gens  s'oc- 
cupent pendant  la  veille  qu'à  ceux  que  les  longes  peuvent  proy 
curer. 

Cependant,  &  c'eft  ma  Conclusion,  l'état  de  la  veille  fe  di- 
ftingue  de  celui  du  fommeil ,  parce  que'  dans  le  premier  rien  n'ar- 
rive (ans  caulê  ou  raifon  fufhTante,  les  évenemens  font  liés  entr'eux 
d'une  manière  naturelle  &  intelligible ,  au  lieu  que  dans  les  fongcs 
tout  eft  découfu ,  fins  ordre ,  fans  vérité.  Pendant  la  veille  un 
homme  ne  fe  trouvera  pas  tout  à  coup  dans  ma  chambre,  s'il  n'eft 
venu  par  quclcun  des  chemins  qui  y  conduifent }  je  ne  ferai  pas 
tranfporté  de  Berlin  à  Paris ,  fi  je  ne  fais  le  voyage ,  des  perfonnes 
abfentes  ou  même  mortes  ne  s'offriront  point  à  ï'improvifte  à  ma 
vue;  tandis  que  tout  cela,  &  des  chofes  encore  plus  étranges,  con- 
traires à  toutes  les  Lbix  de  l'ordre  &  de  la  Nature,  fe  produifcnt 
dans  les  fonges.  C'eft  donc  là  le  Critérium  que  nous  avons  pour 
diftinguer  ces  deux  Etats  :  &  de  la  certitude  mime  de  ce  Critérium 
vient  un  double  embarras  où  l'on  femble  quelquefois  fe  trouver. 
D'un  coté  pendant  la  veille,  s'il  fe  préfente  à  nous  quelque  chofe 
d'extraordinaire,  &qui  au  premier  coup  d'oeil foit  inconcevable,  on 
fe  demande  a  foi  même.  Eft-ce  que  je  rêve  ?  on  fe  tâte  pour  s'af- 
furer  qu'on  eft  bien  éveillé.  De  l'autre  quand  un  fonge  eft  bien 
net,  bien  lié ,  &  qu'il  n'a  raflemWé  que  des  chofes  poflibles,  de  la 
nature  de  celles  qu'on  éprouve  étant  éveillé ,  on  eft  quelquefois  en 
fulpens,  quand  le  fonge  eft  fini,  fur  là  réalité,  on  auroit  du  pen- 
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chant  à  croire  que  les  chofes  fe  font  effectivement  paflees  ainfi.  Cell 
le  fort  de  notre  Ame,  tant  qu'elle  eft  embaraflêe  des  organes  du 
Corps,  de  ne  pas  pouvoir  démêler  exactement  la  fuite  de  fes  opé- 
rations ;  mais  comme  notre  naulànce  ici  bas  nous  a  fait  paner  d'un 
ibnge  perpétuel  &  fouverainement  confus  à  un  état  mi-parti  de 
fbnges  &  de  vérités ,  il  faut  efpérer  que  notre  féconde  naifiance, 
(&  c'eft  notre  mort  que  j'appelle  ainfi,)  nous  élèvera  à  un  état  où 
h  fuite  de  nos  idées,  continuellement  claire  &  perceptible, ne  fera, 
plus  entrecoupée  d'aucun  fommeil,  ni  même 
d'aucun  fonge. 


Memoi- 
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MÉMOIRES 

POUR    SERVIR.  À  L'HISTOIRE 

DE  BRANDEBOURG. 


Avant-Propos. 

RIEN  ne  devroit  tant  dégoûter  d'écrire,  que  la  multitude  de  Livret 
dont  V Europe  eft  inondée;  Vahus  que  l'on  fait  de  Vingenieufe  in- 
vention de  l'Imprimerie  étemife  nos  fottifes,  Ù*  fournira  J  la  PofU- 
rite  des  Jugement  févères  fur  la  frivolité  de  nos  Ouvrages.  Il  fem« 
lie  en  effet  que  Von  ait  épuifé  toutes  les  ma tj ères  depuis  le  Cèdre j ut- 
au  à  l'Hyfope.  Peut-être  troit  cens ,  peut-être  même  mille  tuteurs, 
ont  écrit  des  Mémoires  Çf  des  Fragmens  de  l 'Hifloire  de  France.  Il 
n'y  a  pas  de  fi  petite  République  dont  on  n'ait  compafé  une  grande 
Hifloire.  On  a  même  fait  l'honneur  aux  Infecles  de  leur  confier  er  huit 
gros  Volumes  in  ft0  dont  la  Relieur e  fert  tout  au  moins  d'Ornement 
dans  la  Bibliothèque  des  Curieux.  Il  n'y  a  pas  depuis  les  injures  poli* 
ment  dites  jusqu'aux  inveSlives  grojfilrcs  dont  on  n'ait  d'amples  re- 
cueils, qu'ont  fourni  ces  querelles  Littéraires  que  l'envie  excite  parmi 
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les  Savant  ;  £/  il  faut  avouer  que  noîte  Siècle  eft  lien  îouabîe  de  s'oe- 
cuptr  fi  laborieufement  pour  ïlnflrutlion  du  Genre  Humain  !  Ne  di- 
roit-on  pas  qifun  homme  qui  fait  de  femblables  Réflexions  n'écrira  ja- 
mais ?  Cependant  cette  fureur ,  ce  mal  cpidémique  lui  a  fait  faire  un 
Livre.    Défions  nous  toujours  de  nous  mêmes ,  nous  fommes  les  Sophi- 
fies  de  nos  pajfons  !  Un  mauvais  Génie  ou  quelque  Démon  me  mit  dans 
Vefprit  que  l'Hifloire  de  la  Muifw  de  Brandebourg  n'avoit  point  été 
écrite.    Voilà  l'Enthoupafme  qui  s1  empare  démon  imagination.  Je 
demande y     j'obtiens  la  permiflion  de  m'injlruire  dans  les  Archives 
Royales  ;  Mes  recherches  me  fournirent  d'autres  fecours ,  &  me  voilà 
Auteur  en  dépit  de  moi  mime.  Le  recueillement  du  Cabinet  me  rendant 
fédentairCj  un  de  mes  Amis  me  demanda  la  raifon  de  cette  retraite 
vie  prejfa  (t  fort ,  que  je  fus  obligé  de  F  avouer.    Il  lut  cet  tjpiiy  &  me 
contraignit  de  ly  offrir  à  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Je  puis  garantir  l 'Autenticité  des  faits  qui  fe  trouvent  rapportés 
dans  ce  petit  Ouvrage.  Les  Archives  ?  les  Chroniques ,  îf  quelques 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières  font  les  jour  ce  s  dans  lesquelles  j'ai 
puifé  ;  Il  auroit  fallu  un  Architcffe  plus  habile. pour  employer  ces  ma- 
tfriauXjîf 'un  y  tige  moins  porté  à  T  encouragement  de  ceux  qui  travail- 
lent pour  les  Sciences  que  M.  de  Maupertuis.  Cefl  au  Lccleur  de  jw 
ger  de  mon  Ouvrage  ;  V Amour  propre  ne  m  aveugle  pas  affes  pfur 
me  perfuader  que  je  lui  fais  un  bon  prîfent. 


MEMOIRES 

?OUR    SERVIR     A    L' HISTOIRE  • 

DE  BRANDEBOURG. 


* 

A  Ma  is  o  n  de  Brandebourg,  ou  plutôt  celle  de  Hohca- 
zollern,  eft  fi  ancienne  que  fon  Origine  fè  perd  dans 
les  ténèbres  de  l'Antiquité.  Je  ne  pourrais  rapporter 
<jue  des  Fables  ou  des  Conjectures  fur  fon  Extraction;  mais  les  Fables  ne. 
doivent  pas  être  préfentées  au  public  judicieux  &  éclairé  de  ce  Siècle. 
Peu  importe  que  desGénéalogiftes  faflènt  defeendre  cette  Mailbn  des 
Colonnes ,  &  que  par  une  bevue  groiîière,  ils  confondent  le  Sceptre 
qui  eft  dans  les  Armoiries  de  Brandebourg  avec  la  Colonne  que  cette 
Mailbn  Italienne  porte  dans  fon  écuflbn  ;  peu  importe  enfin  que  Tort 
fifle  dcfccndrc  les  Comtes  deHohcnzollcrn  dcWitikind,des  Guelfes, 
ou  de  quelque  autre  tige  ;  les  hommes,  ce  me  fcmble,font  tous  d'une 
race  également  ancienne.  Apres  tout  les  recherches  d'un  Généalo- 
gifte ,  ou  l'occupation  des  Savans  qui  travaillent  fur  TEtymologie  des 
mors ,  font  des  Objets  fi  minces,  que  par  cela  même  ils  ne  font  pas  di- 
gnes d'occuper  des  têtes  penfances  ;  il  faut  des  faits  remarquables ,  <5c 
des  chofes  capables  d'arrêter  l'attention  des  perfonnes  raifonnables. 

Je  ne  m'amuferai  donc  point  à  m'alembiquer  l'efpritfur  ces  re- 
cherches auflï  frivoles  qu'inutiles. 

Tassillon  eft  le  premier  Comte  de  Hohenzollcrn  connu  dans 
l'Hiftoirc  ;  il  vécut  à  peu  près  l'année  t{oo.  Ses  Defcendans  ont  été 
Danco,  Rudolphel.  Othon,  WolfTgang,  Frédéric  I.  Frédéric  IL  Fré- 
déric 111.  Burchardt,  Frédéric  IV.  Rudolphe  II.  dont  les  yies  obfcu- 
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res  ne  font  pas  connues.  Conrad  qui  vivoit  vers  Tannée  1200.  eft  le 
premier  Burgrawe  de  Nuremberg,  dont  l'Hiftoire  fafle  mention.  Ses 
Succefleurs  forent  Frédéric  I.  en  121 6.  Conrad  II.  en  1260.  Frédéric  II. 
en  1270.  On  trouve  que  Frédéric  III.  hérita  de  fon  beau- frère  le  Duc 
de  Meran ,  les  Seigneuries  de  Bareiith  &  de  Cadclsbourg  ;  Jean  I.  lui 
fuccéda  en  1298.  &  à  celui  ci  Frédéric  IV.  en  1332. 

Ce  Burgrave  rendit  des  fervices  importans  aux  Empereurs  Al- 
bert, Henri  VII.  &  Louis  de  Bavière,  dans  la  Guerre  qu'ils  rirent  à  Fré- 
déric d'Autriche.  Le  Burgrave  battit  l'Archi-Duc,  le  prit  prifonnierec 
le  livra  à  l'Empereur,  &  ce  Prince, par reconnoiflàncerfit  préfent au 
Burgrave  de  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  fait  fur  les  Autrichiens. 
Frédéric  IV.  les  relâcha  à  condition  qu'ils  lui  prêteroient  hommage 
de  leurs  terres,&  c'eft  l'origine  des  Vafiâux  que  IesMarggravesde  Fran- 
conie  ont  encore  en  Autriche. 

Les  Successeurs  de  Frédéric  IV.  furent  Conrad  IV.  en  1334, 
Jean  II.  en  1357.  Albert  VI.  dit  le  beau,  en  136*1,  &  le  neveu  d'Aibérr, 
Frédéric  V.  que  l'Empereur  Charles  IV.  déclara  Prince  de  l'Empire  en 
1363.  à  la  Diète  de  Nuremberg,  &  qu'il  nomma  même  fon  Lieutenant. 

Frédéric  V.  partagea  en  1420. les  terres  de  fon  Bourgraviat  entre 
fês  deux  fils  Jean  HI.  &  Frédéric  VI.  Jean  III.  mourut  fans  enfans  ; 
Ainfi  toute  la  Succeflîon  paternelle  échût  à  Frédéric  VI. 

Ce  Prince  entra  en  1408.  avec  fes  troupes  fur  le  Territoire  delà 
Ville  de  Rotweil  qui  étoit  mife  au  ban  de  l'Empire,  &  rafa  plufîeurs 
Châteaux.  En  1410.  il  prit  poflèflïon  du  Gouvernement  de  la  Marche 
que  l'Empereur  Sigismond  lui  avoit  donné. 

Les  derniers  Electeurs  de  Brandebourg  n'ayant  pas  réfîdé  dans 
la  Marche,  la  Noblcflè  s'en  prévalut  ;  elle  étoit  indépendante,  mutine 
&  fedicieufe.  Le  nouveau  Gouverneur  fe  ligua  avec  les  Ducs  de  Pome- 
ranie,  &  livra  une  fânglante  Bataille  à  ces  rebelles  auprès  de  Zoflen, 
il  fut  pleinement  victorieux ,  &  rafa  quelques  uns  des  forts  qui  leur 
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fervoient  de  retraite,  mais  il  ne  put  entièrement  dompter  la  ftmille  de? 
Kuitzow,  qu'après  lui  avoir  enlevé  24.  Châteaux  en  état  de  dcfcnfe. 

Nous  voici  parvenus  à  la  bel  le  Epoque  de  la  Maifon  deHohen- 
zollern;  mais  comme  la  voilà  transplantée  dans  un  nouveau  Païs,  il  cft 
bon  de  donner  une  idée  de  l'Origine  &  du  Gouvernement  du  Bran- 
debourg. 

Les  Pays  qui compofoient  alors  l'Eleclorat  de  Brandebourg,  e- 
toiertt  la  Vieille  Marche,  la  Moyenne,  la  Nouvelle,  la  Marche  Uckraine,le 
Prignitz,  le  Comté  de  Rupin,  Croflen,  Cottbus,  Befekau&Storkau.  Le 
mot  de  Margraviat  fignifie  originairement  Gouvernement  de  frontières. 

Les  Romains  établirent  les  premiers  des  Gouverneurs  dans  ces 
païs  qu'ils  avoient  conquis  fur  les  Suèves.  On  remarque  cependant 
qu'ils  n'ont  jamais  pafsé  l'Elbe.  Il  ferable  que  le  caractère  farouche 
&  belliqueux  de  ces  peuples,  félon  Tacite,  les  empêcha  de  les  dompter; 
lesSuèves,auffi  bien  que  lesRomains,furent  enfuite  chafsés  par  les  Van- 
dales, lesHenettes,  les  Saxons  &  les  Francs,  &  Charlemagne  eut  bien 
de  la  peine  à  les  fubjuguer.  (a)  Ce  ne  fut  que  l'an  927.  que  l'Empereur  (t)  7go. 
Henri  l'Oifelcur  établit  des  Margraves  dans  ces  païs,  pour  contenir 
ces  peuples,  enclins  à  la  révolte,  &  des  voifins,  dont  la  valeur  errante 
s'exerçpit  par  des  incurfions  &  des  ravages.  Sigefroi  (b)  beau -frère  çb) 
de  l'Empereur  Henri  l'Oifelcur  rut,  félon  Enzelt,  le  premier  Margrave 
de  Brandebourg.  Ce  fut  fous  fon  Adminiftration  que  les  Evéchés  de 
Brandebourg,  Meiflên,  Camin  &  Havelberg  s'établirent.  Ce  ne  fut  que 
l'Empereur  Othon  qui  fonda  celui  de  Magdebourg. 

On  compte  fix  races  différentes  de  Margraves  de  Brandebourg 
depuis  Siegefroi  jusqu'à  nos  jours;  aflâvoir,  celle  des  Saxons,  des  Com- 
tes de  Stade,  de  la  Maifon  d'Anhalt»de  Bavière,  de  Luxembourg,  &  enfin 
celle  de  Hohenzollern  qui  fubtifte  actuellement. 

Pendant  ces  premières  races,  un  Roi  Vandale,  nommé  Miftevo- 
yus,ravagea  totalement  les  Marches,  &en  chaflà  les  Gouverneurs.  L'Em- 
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tus,  &  Miftevoyus  y  périt  ayec  6000.  des  fiens.  Les  Margraves  ne  fo- 
rent pas  tranquilles  pour  être  rétablis,  ils  eurent  des  Guerres  à  foute- 
nir  contre  les  Vandales,  &  d'autres  peuples  barbares,  &  tantôt  battuv 
tantôt  battans,  leurpuhTance  ne  s'affermit  que  fous  Albert  l'Ours ,  le 
premier  de  la  race  Anhaltine,  &  qui  ctoit  la  troiiiéme  de  Margraves. 
Les  Empereurs  Conrad  III.  &  Frédéric  Barberoufie  l'éleverent,  l'un  au 
(a)  environ  Margraviat,  &  le  dernier  à  la  Dignité  Electorale,  (a)  Primislas  Prince  de» 
l'annoo.  Vandales  qui  n'avoit  point  d'enfans,  prit  tant  d'amitié  pour  Albert 
(b)  en  1143.  l'Ours,  qu'il  lui  légua  par  fonTeftament  (b)  la  Moyenne  Marche.  Cet 
Electeur  pofsédoit  alors  la  Vieille  &  la  Moyenne  Marche,  la  Haute  Saxe, 
lePaïs  d'Anhalt,  &  une  partie  de  laLuface.  Il  y  a  dans  les  Archives  6c 
les  Hiftoires  une  obfcurité  infinie  fur  les  Princes  de  la  race  Anhaltine. 
On  fait  que  cette  Ligne  s'éteignit  en  1352.  par  la  mort  deWokiemar  II. 
L'Empereur  Louis  de  Bavière  qui  régnoit  alors,  regardant  la  Marche 
comme  un  fief  dévolu  à  l'Empire,  le  donna  à  fon  fils  Louis  qui  fiit  le 


l'une  avec  les  Ducs  de  Pomeranie  qui  envahiilbient  la  Marche  Uckrai- 
nc,  l'autre  avec  les  Polonois  qui  ravageoient  le  Comté  deSternberg,  & 
la  troiiiéme  contre  un  Impofteur,  qui  prenant  le  nom  d'unWoldemar 
fr£rc  du  dernier  Electeur  de  la  Maifon  Anhaltine,  fe  iir  un  parti,  s'em- 
para de  quelques  villes,  mais  fut  enfin  défait.  Ce  faux  Woidemar  étoit 
le  fils  d'un  Meunier  de  Belitz. 


à  Rome.     l'Electoral  (b)  pour  zoo.  mille  florins  d'or,  à  l'Empereur  Cliarl es  IV. 
(b)en  \yjo.  dc  \.À  maifon  de  Luxembourg,  qui  ne  lui  paya  pas  même  cette  fomme 
modique.  Charles  IV.  donna  la  Marche  à  fon  fils  Wenceslas,  qui  voulut 
l'incorporer  à  laBohômc  dont  il  étoitRoy. 


Sigis- 
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Sigismond,  ?  Eleveur  de  laMaifon  de  Luxembourg  ayant  bc- 
foin  d'argent,  vendit  la  nou velle  Marche  à  l'Ordre  Teutonique  en  1042, 
Cet  Ordre  avoit  déjà  poftédé  cette  Province ,  il  l'avoir  conquife  fur 
l'Electeur  Jean;  Othon  le  Long  l'avoit  rachetée,  &  Sigismond  de  Lu- 
xembourg l'aliéna  de  nouveau.  L'Electeur  Jodoce  de  la  même  Maifon 
empoifonna  fon  frère  Procope.  Il  régna  24.  ans;  mais  comme  il  afpi- 
roic  ù  l'Empire,  il  vendit  tout  l'Eleclorat  pour  40000b.  florins  à  Guil- 
laume Duc  de  Misnic.  Ce  Duc  ne  poflëda  la  Marche  que  pendant  une 
année,  après  laquelle  l'Empereur  Sigismond  la  racheta. 

Oe  t  t  e  coutume  finguliére  de  vendre  &  d'acheter  les  Etats,  qui 
étoit  fi  fort  à  la  mode  dans  ce  fiécle  là,' prouve  bien  certainement  la 
Barbarie  de  ces  tems,  &  le  miferable  étar  dans  lequel  étoienc  ces  Pro- 
vinces que  l'on  vendoit  à  fi  vil  prix.  L'Empereur  Sigismond  éubiit 
Frédéric  VI.  Bourgravc  de  Nurenberg,  Gouverneur  ou  Margrave  de 
Brandebourg}  &  c'efl  cePrince  dont  nous  allons  écrire  l'Hiftoire. 

FREDERIC  I. 

Ce  fut  l'année  1415.  que  l'Empereur  conféra  la  dignité  Elcclorale* 
&  la  Charge  d'Archi-Chambelan  du  S.  Empire  Romain  à  Frédéric  VI.  & 
qu'il  lui  fit  la  donation  en  propre  du  Païs  de  Brandebourg.  Frédéric  I. 
en  reçut  l'Inveftiturc  des  mains  de  fon  bienfaiteur  à  la  Diète  de  Con- 
fiance l'année  1417.  Il  jouifibit  alors  de  la  Vieille  &  de  la  Moyenne 
Marche.  Les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  ufurpé  la  Marche  Uckraine  ; 
PElecleur  leur  fit  la  guerre,  les  battit  à  Angermunde,  &  réunit  à  la  Mar- 
che une  Province  qui  y  etoit  incorporée  d'un  tems  immémorial. 

La  nouvelle  Marche  étoit  encore  engagée  à  l'Ordre  Teutoni- 
que, comme  on  l'a  dit  plus  haut;  mais  l'Elcdeur,  qui  étendoit  les  vues 
de  fon  aggrandifl'ement,  s'empara  de  la  Saxe,  dont  l'Eleclorat  étoit  va- 
cant par  la  mort  du  dernier  Elecleur  de  la  Branche  Anhaltine.  L'Em- 
pereur qui  n'approuva  pas  cette  acquifition,  en  donna  l'Invcftirure  au 
Duc  de  MUuie,  &  Frédéric  I.  fê  défifta  volontairement  de  fes  droits. 

L'Eu- 
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L'Electeur  fit  le  partage  de  fés  Etats  par  fon  teftamerir.  Son 
fils  aine,  fumommé  l'Alchimifte ,  perdit  l'Eleclorat  pour  s'appliquer 
trop  a  la  recherche  de  la  pierre  Philofophie,  il  eut  le  Vogtland  ;  fon 
fécond  fils  Frédéric  eut  l'Eleclorat  ;  Albert,  furnommé  l'Achille,  eut 
les  Duchés  de  Franconie,&  Frédéric,  furnommé  le  Gros,  eut  la  Vieille 
Marche  ;  mais  la  mort  de  Frcdcric  le  Gros  réunit  cette  Province  à  l'Ele- 
clorat  de  Brandebourg.  Cette  équité  naturelle  qui  veut  qu'un  Pére 
fafle  un  partage  égal  entre  les  enfans  etoit  encore  fuivie  dans  ces  tems 
reculés.  On  s'apperçut  dans  la  fuite  que  ce  qui  fàifoit  la  fortune  des 
Cadets  devenoit  le  principe  de  la  décadence  des  Maifons.  Nous  ver- 
rons cependant  dans  cette  Hiftoire  encore  quelques  exemples  de  par- 
tages femblables.  Frédéric  mourut  en  1440.  _  u  -} 

FREDERIC   II.        ^    v  r  ^ 

surnomme'    DENT    DE    1  l  r. 

En  1440.  Frédéric  II.  fut  furnommé  Dent  de  fer,  à  caufe  de  fi  force.  On 
auroit  dû  l'appeller  le  Magnanime,  à  caufe  qu'il  rcfufa  la  Couronne  de 
Bohême  que  le  Pape  lui  offrit  pour  en  dépouiller  George  Podiébrad, 
&  celle  que  lui  offrirent  les  Polonois, qu'il  déclara  ne  vouloir  accepter 
qu'au  refus  de  Cafimir  frère  du  dernier  Roi  Ladislas.  La  grandeur 
d'ame  de  cet  Electeur  lui  attira  la  confiance  des  peuples;  les  Etats  de 
la  balle  Luface  fe  donnèrent  à  lui  par  inclination.  La  Luface  étoit  un 
fief  do  la  Bohème.  George  Podiébrad  oubliant  la  reconnouTance  qu'il 
devoit  à  Frédéric  II.  porta  la  Guerre  en  Lufcce  &  dans  la  Marche. 

(a)  eni4*>.   Ces  deux  Princes  firent  un  Traité  à  Gubcn,  (a)  par  lequel  Cotbus, 

Peitz,  Sommerfcldt,  Bobersberg,  Storckau,  &  Befekau  furent  cédés  en 
propriété  à  l'Electeur  par  la  Couronne  de  Bohême.  L'Elecleur  qui 
ne  vouloit  point  faire  des  Acquifitions  injuftes,  fàvoit  faire  valoir  fes 

(b)  en  i44f.  droits,  lorsqu'ils  étoient  légitimes  ;  il  racheta  (b)  la  Nouvelle  Marche  , 
pour  100000.  de  l'OrdreTeutonique  où  j'ai  déjà  dit  qu'elle  avoir  été  engagée.  En  1464. 

Othon 
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Othôn  m.  aerftiei-  Duti  de  Scettwi  vint  à  mourir,  &  rElèSeur  entra 
en  guerre  avec  le  Duc  de  WolgafL  La  raifort  en  étoit  que  Louis  de 
Bavière  Electeur  de  Brandebourg  avok  fait  Un  Traité  en  1538.  avec  le* 
Ducs  de  Pomeranie,  que  fi  leur  ligné  venoit  à  s'éteindre,  la  Pomeranie 
retoinberoit  à  l'Elettorat.  Ce  Traité  avoit  été  confirmé  par  l'Empe- 
reur. Ce  différent  fe  termina  par  un  accord,  (a)  fuiyant  lequel  le  Duc  C»)  «1 1+64. 
deWolgaft  réfla  à  la  vérité  en  pofîeflïon  du  Duché  de  Stettin,  mais  il 
devint  Feudataire  de  l'Elerteur,  &  la  Pomeranie  lui  prêta  l'hommage 
éventuel.  Frédéric  IL  réunit,  comme  un  fief  vacant,  1»  Comté  de 
Wernigtrode  (b)  à  là  Marche,  &  il  prit  les  titres  de  Duc  de  Pomeranie,  00  «»  H<h 
deMecklenbourg,  de  Vandalie,deSchwcrin  ftdeRoftock,  fur  lesquels 
il  avok  l'eKpe&ance. 

Le  même  efprit  de  désintereflèment  qui  lui  avok  fan  rerulèrdeu* 
£ouronnes,lUi  fit  abdiquer  l'Elecèorat  l 'année  146p.  a)  faveur  de  ion  frère 
Albert  furnommé  l'Achille  ;  car  il  n'avoir  point  d'enfàns*  Ce  Prince 
qui  avok  profeflè  la  modération pendaht  route 6  vie,  ne  s'ecarrant 
$>oint  de  te6  principes,  fc  refero  ta  modique  penfion  de  $o$>&  florins 
avec  laquelle  il  veeut  en  PhUôfo^fte,  jusqu'à  l'année  ijû'il  fôourut 
«aciabie  d'infirmités» 

'         m     •  ■  ,    ;  '  '  .'  :  <'.'*. 

SUSNOMME  .  l'Ào*1 IJ.L  E.>>  • 

.  -  I  .  «  .'  ■  .J,'.      .■  I  ■ 

Albert  fut  (urnommé  AdtiNe  &  tTiiiîè  à  caufe  *ie  là  Valetir  ;  il  En  itf9. 
avoit  57.  ans  lorsque  ron  frère  lui  tétia  la  Régence.  Ses  plus  belles  acnon* 
s'ecoient  parTéeMorsqu'il  n'étoit  queBurgrave  de  Nuremberg.  Comme 
Margrave  de  Bareitohfc  d'Anfpadi*  il  fit  la  guerre  ù  Louis  le  Aafbu  Duc 
4éBavlere,&  le  pitk  même  prifotuiier.  *1  gagna  tarie  Batailles  contre 
Jes  Nurembergeois,qut  s'étoient  revo1feés>&lu4  difputoiônt  les  droits 
du  Bùrgraviat.  il  trdeva  un  Etendaft  à  un  Guidort  de  cette  rôtie  au 
péril  de  fa  fie,  combatanK  foui  contré  Macramés,  jUfqtfàttt  que  fe- 

.  .ftfrnrrsa'c  VAstitmit  Ton.  //.  Xx  COUTS 
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cours  des  liens  Jui  arrivât.  Il  s'empara  de  la  Ville  de  Greiffenberg, 
comme  Alexandre  de  la  Capitale  des  Oxidrao^oes*  fautant  lrifeul  du 
haut  des  murailles  dans  la  ville,  où  il  combattit  jusqu'y  ce  que  fes 
troupes,  ayant  forcé  les  portes,  vimTent  le  fêcourir.  Albert  gouver- 
noit  presque  tout  l'Empire,  parla  confiance  que  l'Empereur  Frede* 
rie  III.  lui  témoignoir.  Il  conduifir  les  Armées  Impériales  contre  Louis 
le  Riche  Duc  de  Bavière,  &  contre  Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne, 

L«  ville  de  qui  avoit  mis  le  fiége  devant  Nuis,  •&  Albert  difpofa  ce  Prince  à  la 

rEila^t"1  ^âix*   ^  ^*"a  ^  VTlX  dans  17. Tournois,  &  ne  fut  jamais  defarçonné. 

de  Colore.       L*  u  s  a  g  e  de  ces  combats  femble  être  originairement  François. 

Peut  être  que  les  Maures  qui  inondèrent  l'Efpagne  rétablirent  dans  ce 
Pais,  avec  leur  galanterie  Romanesque.  On  trouve  dans  l'hiftoiretie 
France,  qu'un  certain  Godefroi  dePreuitfy  qui  vivoit  Pan  1060.  étoit 
le  Renovateur  de  ces  Tournois.  Cependant  Charles  le  Chauve  qui  vi- 
voit Tan  844.  en  avoit  déjà  tenu  à  Strasbourg,  lorsque  ton  itère  Louis 
d'Allemagne  l'y  vint  voir.  Cette  mode  paflà  en  Angleterre  dés  l'an 
1114.  &  Richard  Roi  de  la  Grande  Bretagne  rétablit  l'an  1194.  Jean  Gèn- 
tacuzéne  dit,  qu'au  Mariage  d'Anne  de  Savoye  avec  Andronic  Paleo- 
logue  Empereur  Grec,  ces  combats,  dont  l'uiâge  étoit  venu  deë  Gaules, 

(a)  m  mé,  fe  célébrèrent,  (a)  D  y  périûoit  fouvent  du  monde,  lorsque  ces  Com- 
bats étoient  pouiles  à  outrance.  On  lit  dans  Henri  Cnigfton  qu'il  fe 

<b)  001374,  fit  un  Tournoi  à  Cfialons  (b)  au  fujet  d'une  Entreveue  entre  la  Cour 
du  Roi  d'Angleterre  Edouard ,  &  celle  du  Duc  de  Châlons,  où  beau- 
coup de  Chevaliers  Bourguignons  &  Anglois  demeurèrent  fur  la  place. 
Les  Tournois  panèrent  en  Allemagne  dés  fan  irçd.  On  envoyoit  des 
Lettres  de  défi  pour  ameuter  les  Champions  de  ces  combats.  Elles 
portoient  à  peu  près,  qu'un  tel  Prince,  s'ennuyant  dans  une  lâche  oill- 
yetè,  défiroit  lè  combat  pour donner  de  l'exercice  à  &  valeur,  &  pour 
jignaler  fon  adrefle.  Elles  marquoient  le  tems,  le  nombre  ât  Cheva- 
Jiers,l'eg)éçe  d'Armes,  &  le  lieu  où  le  Tournoi  devoit  &  ten»,  de  en- 

joignoient 
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joignoîent  aux  Chevaliers  vaincus  de  donnefaux  Chevaliers  vainqueur? 
no  bracelet  d'or,  &  un  bracelet  d'argent  à  leurs  Ecuyers.  Les  Papes 
s'élevèrent  contre  ces  runeftes  diverti  (Terriens.  Innocent  II.  (a)6tde-    (a)  1140. 
puis  Eugène  11L  au  Concile  de  Latran,  (b)  fulminèrent  les  Anathémes,    (b)  ijij. 
&  prononcèrent  l'excommunication  contre  ceux  qui  aflifteroient  à 
ces  Combats  ;  mais  malgré  la  fuperftition  de  ces  tems,  les  Papes  ne  pu- 
rent rien  fur  ce  ratai  ufage ,  auquel  un  malheureux  point  d'honneur 
donnoit  le  cours,  &  que  la  grofîîéreté  des  moeurs  faifoit  fervir  de  fpe- 
cïacle,  d'amufement  &  d'occupations  proportionnées  à  la  barbarie 
des  Siècles  qui  le  virent  naitre.   Car,  depuis  ces  Excommunications, 
l'Hiftoire  fait  mention  du  Tournoi  deCharles  VI.  Roi  de  France  qui 
le  tint  à  Cambrai,  (c)  de  celui  de  François  I.  -qui  fe  tint  entre  Ardres  (c)  tjgf. 
5c  Guine,  (d)    de  celui  de  Paris,  (e)  où  Henri  II.  reçut  une  blefltire  à  g>  «  Jf*  • 
l'oeil  par  un  éclat  de  la  Lance  du  Comte  de  Montgommery,  dont  ce    '  "'^ 
Roi  mourut  onze  jours  après. 

On  voit  donc  que  c'etoit  un  grand  mérite  alors  à  Albert  l'Achille 
d'avoir  remporté  le  prix  dans  17.  Tournois  ;  &  qu'on  faifoit  dans  ces 
Siècles  groffiers  le  même  cas  de  l'adrefle  du  corps  que  l'on  en  fit  du 
tems  d'Homère.  Notre  Siècle  plus  éclairé  n'accorde  fon  eftime  qu'aux 
talens  de  l'efprit,  &  à  ces  vertus,  qui,  élevant  l'homme  presque  au 
defius  de  fa  condition,  lui  font  fouler  lès  pafllons  fous  les  pieds,  &  le 
rendent  hienfaifant,  généreux  &  fecourable. 

Albert  Achille  réunit  donc  fes  ponctions  de  Franconie  à 
TEle&orat  par  l'abdication  de  fon  frère,  (f)  Après  avoir  pris  la  Régén-  (0  en  1470. 
ce,  il  rît  un  Traité  de  Confraternité  l'an  1473.  avec  les  Maifons  de  Saxe 
$cde  HefTe,  qui  régloit  entr'eux  la  fuccellion  de  leurs  Etats,  en  cas 
qu'une  de  leurs  lignes  vint  à  s'éteindre.  En  1473.  il  ordonna  de  fapro- 
pre  fucceflîon  entre  fes  fils;  l'Eleclorat  tomba  en  partage  à  Jean  dit  le 
Çiceron ,  le  fécond  de  fes  fils  eut  Rareuth,&  le  cadet  Anfpach.  Albert 
abdiqua  enfin  l'Eleclorat  en  147(5.  en  faveur  de  Jean  Cicéron.  Sa  fille 
.     .  X  x  2  Barbe, 
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Barbe,  qui  èpoofa  Herfri  Doc  de  Gl6gaw  &  de  Crofleir,  fif  pafter  ce 
dernier  Duché  à  la  Maifon  de  Brandebourg  ;  fon  contrée!  de  Mariage 
portoic,  qu'au  casque  lé  Duc  Henri  vint  à  mourir  fans  erirans,  l'Ele- 
éleur  ferait  en  droit  de  leverannuellement  50000.  Ducats  fur  le  Duché 
deCroflen.  Le  cas  vint  à  écheoir;  Jean  Ciceron  femicen  poileflîon  de 
îavi  lie  de  Croflen  ,&  maintint  cette  acquifition.  Le  trorfieme  fils  d' AJ* 
bert  Achille ,  Frédéric  le  Gros ,  Margrave  dMVnfpachjftit  le  grand Pér* 
de  cet  Albert  Frédéric  qui  reçut  le  Duché  de  Jagerndorff  du  Roi  de 
Bohême.  Il  n'eft  pas  inutile  de  rapporter  à  cette  oceafion^ue  ce  Duo 
George  d'Anfpach  6c  jHgerndorfT,  fit  un  Contrat  avec  les  Ducs  d'Op^ 
pelcn  6t  de  Ratibor,  par  lequel  ceux  qui  reftoient  en  vie  héritoient  de  • 
ceux  qui  mourraient  fans  enfans.  Ces  deux  Ducs  ne  lailîerent  peine 
de  lignée,  &  George  recueillit  la  fucceflîon  de  ces  Duchés.  Depuis,  Fer- 
dinand frère  de  Charles  V.  Se  héritier, du  Royaume  de  Bohême,  dé- 
pouilla le  Margrave  George  dT)ppelen&  de  Ratibor,  &  lui  promit  pou* 
dédommagement  unefornmede  130000.  florins,  qui  ne  fut  jamais  payée, 
fj';    «  .  i"  •  '  'trfjiài  •> 

•'     *  JEAN  LE  CICERON. 

En  147*.  On  lui  donna  le  furnom  de  Ciceron  à  caufe  de  fon  Eloquence 
naturelle.  Il  réconcilia  trois  Rois  qui  fe  difputoient  la  Sile/ie,  favoir, 
Ladislas  de  Bohême,  Cafimir  de  Pologne,  &  Matthias  d'Hongrie.  Jean 
Ciceron  &  l'EIecleur  de  Saxe  [entrèrent  en  Silène  ï  la  tête  de  6000. 
Chevaux,  &  ils  fe  déclarèrent  l'ennemi  de  celui  des  Rois  qui  refuferoit 
de  prêter  l'oreille  aux  paroles  de  paix  qu'ils  leur  portoient.  Son  Elo- 
quence ,  à  ce  que  difent  les  Annales ,  moyenna  l'accord  de  ces  Prin* 
ces,  par  lequel  la  Silefic  &  la  Luface  furent  partagées  entre  les  Rois  de 
Bohême  &  d'Hongrie.  Je  voudrais  que  l'on  eut  rapporté  d'autres 
exemples  de  l'Eloquence  de  ce  Prince,  car  dans  celui  ci,  les  6*000. 
Chevaux  paroiûent  le  plus  fort  argument.  Un  Prince  qui  peut  déci- 
der 
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der  les  litiges  par  la  force  des  armes  eft  toujours  un  grand  Dialecti- 
cien ;  ic'eft  un  Herculc:qui  nerfuade  à  coups  de  mafliië. 

Jean  Ciceron  eut  une  Guerre  à  foutenir  contre  leDuc  de  Sa- 
gan, qui  formôit  des  prétenfionsfur  ]e  Duché  de  Croflèn  i  l'Eleveur 
>  battit  prés  de  cette  ville,  &  le  fit  même  prifonnier.  On  peut  jjuge* 
des  moeurs  de  ce  tems  par  Jean  Duc  <$c  Sagan,  qui  eut  la  cruauté  de 
laiffcpmoprir  de  faim  un  frère  avec  lequel  il  s'etoit  brouillé.  Jean 
Ciceron  mourut  l'an  1499.  D  l*iflà  deux  dont  Joachim  lui  fuc-r 
céda  à  l'Eletforat,  &  le  fécond,  nemmô Albert,  devint  Elecleur  de  Ma- 
yence  &  Archevêque  de  Magdebourg. 

y  0  A  C  II  ï  M  L 

S  V  a  N  Q  M  M  Ê  HHTOR, 

Il  reçut  le  Surnom  de  Neftor  comme  Louis  X\TL  celui  de  Jufte,  *499- 
e'eft  à  dire,  fans  que  Ton  en  pénétre  la  raifon.  Joachim  n'avoit  que 
h$.  ans  lorsqu'il  devint  RleéVeur.  Le  Comté  de  Rupin  étant  devenu 
vacant  par  la  mort  de\*<  ichmann  Comte  de  Lindau,  l'Elecleur  réunit 
ce  fief  à  la  Marche.  Il  mourut  en  1532.  laiflànt  deux  fils,  favoir,  Joa~ 
chim  qui  lui  fuccéda,  &  le  Margrave  Jean  auquel  il  légua  la  nouvelle 
Marche,  CrofTen ,  Sternbcrg  &  Storkau. 

y  0  A  C  II  /  M  IL 

Il  p  a  r  o  i  t  qu'on  revint  du  tems  de  Joachim  II.  de  l'abus  de  don- 
ner  des  furnoms  aux  Princes.  Celui  de  fon  Pcre  avoit  fi  mal  réuiïï 
qu'il  etoit  devenu] plutôt  un  fobriquet  qu'une  illuftration.  La  flatte- 
rie des  Courtuans  qui  avoit  épuilèlesComparaifons  de  l'Antiquité,  fe 
retourna  fans  doute  d'un  autre  cotS,  6c  il  faut  croire  que  l'amour 
propre  des  Princes  n'y  perdit  rien. 

Joachim  II.  hérita  l'Eleftorat  de  fonPére,  comme  nous  venons 
de  le  dire;  il  embnuTa  la  Doclrine  de  Luther  en  1339.  On  ne  lait  pas 

XX3  les 


Digitized  by  Google 


œ    350  m 

lei  cîrconihnces  qui  donnèrent  lieu  à  ce  changement;  ce  qu'il  y  •  de 
certain,  c'eft  que  fes  Courtilàns,  &  l'Evêque  de  Brandebourg,  fuivirenc 
fon  exemple. 

Une  nouvelle  Religion  qui  paroit  tout  à  coup  dans  leMonde, 
qui  divifc  l'Europe,  change  l'ordre  des  poifeû*îons,&  donne  lieu  à  de 
nouvelles  combinaifons  politiques,  mérita  que  nous  donnions  quel* 
ques  momens  pour  en  confidérer  les  progrés,  &  furtout  par  quelle 
vertu  elle  produifoit  les  conveiiions  foudaines  des  plus  grands  Etats. 
-   Des  l'année  1400.  Jean  Hus  commença  à  prêcher  fa  nouvelle 
Do&rinc  en  Bohême;  c'etoit  proprement  les  fèntimens  des  Vaudois& 
«         deWiclef  auxquels  il  adhérait.  Hus  fut  brûlé  au  Concile  deConftan- 
(*)*\'*ti  uif.  ce.  (a)  Son  prétendu  Martyre  augmenta  le  zélé  de  fes  Difciples  ;  les 
fous  le  P*pe  Bohémiens,  qui  etoient  trop  grofliers  pour  entrer  dans  les  difputcs 
Jean  XXUI.  f0phjftjqUe8  des  Théologiens,  n'embraûerent  cette  nouvelle  Seâe,q'ue 
par  un  efprit  d'indépendance  &  de  mutinerie ,  qui  eft  ailes  le  cara- 
ctère de  cette  nation.  Ces  nouveaux  Convertis  fécouérent  le  joug  du 
Pape,  &  fe  fervirent  des  libertés  de  leurs  Confciences  pour  couvrir  les 
crimes  de  leur  révolte.   Tant  qu'un  certain  Ziska  fut  leur  Chef,  ce 
parti  rut  redoutable.  Ziska  remporta  quelques  victoires  fur  les  Trou- 
pes .de  Wenceslas&d'Ortocare  Rois  de  Bohême  ;  mais  après  £â  mort 
les  Huflites  furent  en  partie  chalîés  de  ce  Royaume ,  &  l'on  ne  voit 
point  que  la  Doctrine  de  Jean  Hus  fê  foit  étendue  hors  de  la  BoKéme. 

L'ignorance  étoit  parvenue'  à  fon  comble  dans  le  XIV.  &  XV. 
Siècle.  Les  Ecclefiaftiques  n'etoient  pas  même  afles  inftruits  pour  être 
Pédants  ;  le  relâchement  dans  les  moeurs ,  &  la  vie  licentieufe  des 
Moines,  ftîfoient  que  l'Europe  ne  pouflbit  qu'un  cri  pour  demander 
la  Réforme  de  tant  d'abus.  Les  Râpes  abufoieht  même  de  leur  pouvoir 
-  à  un  point  qui  n'étoit  plus  tôlcrable.  Léon  X.  faifoit  dans  la  Chré- 
tienté un  négoce  d'indulgences  pour  amaflèr  les.  fommes  dont  il 
avoit  belbi.n  pour  édifier  la  Baliliquc  de  Se.  Pierre  à  Rome.  On  pré- 
tend 
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tend,que  ce  Pape  fit  préfentà  fi  focurGbo  du  produit  querappôrte* 
toient  celles  .que  l'on  vendroit  en  Saxe.  Ge  revenu  eafuel  fut  affer- 
mé, &  ces  étranges  fermiers,  voulant  s'enrichir,  choifirent  des  Moines 
&  des  Quêteurs  propres  à  ramaflèr  les  plus  grandes  fommes,  &  les 
Commis  de  ces  indulgences  en  dilîîpérent  une  partie  par  des  désos- 
ses fcandalcux.  Un  Inquisiteur  nommé.Tctzel,  &  des  Dominiquains 
furent  ceux,  qui  s'acquittant  fi  mal  de  cette  Commifiïon,  donnèrent 
Jieu  à  la  Réforme;  car  le  Vicaire  Général  desAuguftins,  nommé  Stau- 
pits^dont  l'Ordre  avoit  été  en.poflèilion  de  ce  négoce,  ordonna  à  un 
.de  les  Moines,  nommé  Luther,  de  prêcher  contre  les  Indulgences. 
Dés  l'an  i$i6.  Luther  avoit  déjà  combattu  les  SchqJaftiques  ;  iL  s'éleva 
alors  avec  plus  de  force  contre  ces  abus,  il  avança  d'autres  propofitions 
douteufes;  puis  il  les  fou  tint,  en  les  muniflànC*de  nouvelles  preuves. 
H  fut. enfin  excommunié  du  Pape,  (a)  Il  avoit  goûté  le  plaifir  de 
•dire  fes fentimens  fans  contrainte  ;  il  s'y  livra  depuis  fans  retenue';  il  (•)  en  ipa 
renonça  au  froc,  &  époufa  Catherine  deBohren,  (b)  ayant  mis  dans  (b)  en  ira* 
•fon  parti  beaucoup  de  Princes,  pour  qui  la  dépouille  des  biens  Ecclé- 
fiaftiques  étoit  une  douce  amorce.  L' Electeur  de  Saxe  fut  le  premier 
qui  embraflà  fà  nouvelle  Secle.  Le  Palatinat,  la  Heflè,  le  Païs  de  Ha** 
novre ,  le  Brandebourg,  la  Suabe,  une  partie  de  l'Autriche,  delà  Bo- 
,  héme ,  de  la  Hongrie,  toute  la  Siléfie  &  le  Nord  reçurent  cette  nou- 
velle Religion.  Les  dogmes  en  font  li  connus  que  je  me  crois  difpenfe 
de  les  rapporter. 

Peu  di  tems  après,  (c)  Calvin  parut  en  France.  Un  Allemand  (O801^}. 
nommé  Wolmar,  qui  étoit  Luthérien ,  avoit  infpirc  fes  fentimens  à 
Odvin,  avec  lequel  il  fit  connoiflànce  à  Bourges.  Malgré  la  protection 
que  Marguerite  de  Navarre  accordoit  à  ce  nouveau  Dogme,  Calvin  fût 
obligé  de  quitter  la  France  à  différentes  reprifes.  Poitiers  fut  l'endroit 
jdù  il  nt  le  plus  de  Profèlytes.  Ce  ConvertirTeur  qui  connoiflbitle 
Génie  de  làNation^àvoit  qu'elle  étoit  plutôt  perfuadée  par  desChan- 
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fortf  qtié  par  des  Àfgnmens,  &  il  compofa  un  VauflevHîèydorît  lèRe* 
(0  Voy&  le  frein  étoir ,  OS  Moines!  OS  M  oint  s  !  il  faut  vôur  marier!  (?)  Ct 
S  M^Sri"  eut  un  fuccés  donnant.  Calvin  fe  retira  à  Bêle,  où  il  fit  «hpr* 
Article  cl*,  mer  fes  Infirmions  ;  il  convertit  enfuit*  la  Ducheffe  de  Feffare  (Me 
de  Louis  XII.  En  153^.  il  acheva  de  ranger  lesGénévois  à  fes  ientimena, 
&il  y  fit  brûler  Michel  Server,  qui  ctoit  fonEnnerai.  Quoique  b  Ré* 
ligion  Réformée  ne  fut  pas  entièrement  tolérée  en  France,  tes  Guer- 
res auxquelles  elle  donna  lieu,  penfêrent  bouleverfer  ce  Royîuini. 
Henri  VItL  établit  ce  Culte  en  Angleterre;  LeonX.  lui  âvoic  don* 
le  titre  de  Défenfeur  de  la  foi,  parce  qull  avoir  écrit  courre  Luther; 
mais  lorsqu'il  devinr  amoureux  d'Anne  de  Boulen,  il  voulur  faire 
rompre  fon  mariage  avec  Catherine  d'Arragon,  ce  qu'il  éxécutadcfà 
propre  aurorité.  Clément  VII.  qui  fucceda  à  Léon  X.  l'excommunia 
imprudeiriment  pour  avoir  époufé  Anne  de  Boulen,  &  en  l'armée  *5#. 
Henri  VIII.  fecoua  le  ioug  du  Pape,  &  fe  déclara  Chef  dè  l'EglifeA»- 
gîicane.  Si  donc  on  veur  réduire  les  caufes  des  progrés  de  iaRéfbr*- 
me  a  des  principes  fimpies,  ôn  verra  qu'en  Allemagne  ce  fi*  ^ouvrage 
dé  l'intérêt,  en  Angleterre  celui  de  l'amour*  6t  en  France  celui  de  tr 
nbuveauté ,  du  peut-être  d'une  Chai  fon.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
Jean  Hus,  Luther  ou  Calvin  futiènr  des  Génies  Supérieurs.  Il  en  eft 
des  Chefs  de  Secle,  comme  des  Ainbafladeufs.  Souvent  les  efprits  mé. 
diocres  y  rcuffiflèat  le  mieux,  pourvû  que  les  conditions  qu'ils  offrent 
foient  avantageufes.  Les  Siècles  de  l'Ignorance  etoient  le  Régne  des 
Fanatiques  et  des  Réformateurs.  U  fèmble  que  l'efprit  humain  foie 
enfin  raflafié  de  difputes  &  de  Controverfes,  On  laine  argumenter  k& 
'Théologiens  &  les  Métaphysiciens  fur  les  bancS  de  l'EeoJe,  &  deptuli 
que  dans  les  Pa«  Proreftans  les  Eecléfiaf tiques  n'ont  plus  rien  à  per* 
dre*  les  Chefs  des  nouvelles  Sectes  font  mal  venus»  ■> 
L'Electeur  Joachi m  II.  g%na  donc  par  la  Communion  fous 
les  deux  e^»eces,  les  Ëvéchés  de  Brandebourg,  Havelberg  &  i^bu* 
■qu'il  incorpora  à  la  Marche.  . 
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Il  n'ehtrà  pointdàns  l'union  (a)  quclcs  Princes  Prbteftans  firent  (a)  eninr 
llde,  &il  maintint  la  tranquillité  dans  l'Elecïorat,  tandis  que 
la  guerre  défoloit  la  Saxe  &  les  paï*  voifins.   La  guerre  de  Religion 
commença  en  1546.  &  finit  par  la  paix  de  Paflàu  &  d'Augsbourg. 

L'Empereur  CtiAiU.es  V.  s'étoit  mis  à  la  téte  des  Cad 
ques.  L'iiluftre  &  malheureux  Jean  Frédéric  Elefleur  de 
Philippe  le  Magnanime  Landgrave  de  Hefle,ctoient  les  Chc 
teftans  ;  l'Empereur  battit  les  Proreftans  en  Saxe  auprès  de  Mi 
Lui,&  le  Cardinal  Granveile,  fe  fervirent  d'un  ftratageme  indigne  pour 
tromper  le  Undgrave,  de  Heiîè.  Charles  V.  fe  crut  autorité  par  la  . 
phrafe  équivoque  d'un  faufeonduir,  à  mettre  le  Landgrave  dans  la  pri- 
fon  où  il  paifa  une  grande  partie  de  fa  vie.  L' Eleveur  Joachim,qui 
avoir  été  le  garant  de  ce  faufeonduir,  fut  outré  de  ce  manque  de  foi, 
il  tirafon  épée. dans  fa  colère  contre  i  e  Duc  d'Albe,  (b)  mais  cmlpig-  (b)  Amb.f. 
para.  Jean  Frédéric  de  Saxeftt  dépofé,  1  Empereur  donna  cet  Ele-  {^J? 


clorat  au  Prince  Maurice  qui  étoir  de  laLigne  Albertine.  Cependant  à  Berlin. 
Joachim  ne  fe  conforma  point  à  Y  Intérim  que  ^Empereur  avoit  fait 
•publier. 

Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  furent  chargés  par 
l'Empereur  de  mettre  le  Siège  devant Magdebourg  ;  cette  ville  fe  ren- 
dit, après  s'être  défendue  14, mois;  la  Capitulation  étoit  conçue  avec  .  tj. 
tant  de  douceur  que  l'Empereur  eut  peine  à  la  confirmer.  L'Evéque 
de  Magdebourg.  étant  décédé,  les  Chanoines  éjurenx  à  fa  place  Fré- 
déric Evéque  de  Havelberg,  &  fécond  fils  de  l'Electeur  Joachim;  & 
après  la  mort  de  celui  là,  l'Efccleur  eut  alî'cs  de  crédit  pour  le  taire 
fuc coder  par  le  trotfiéme  de  fesfils  nommé  Sigismond,  qui  étoit  Pro- 
tçitant.  Ce  fut  cet  Electeur  qui  fit  bâtir  la  fortereûc  de  Spandaw.  (c>  ^  en  Ifff 
L- Ingénieur  qui'la  conftruific,  s'appelloit  Giromela;  il  falloit  bien  que 
l'on  fut  extrêmement  privé  de  toutes  fortes  d'arts  dans  ce  pais,  pour 
avoir  recours  à  iitalie  dans  les  moindres  choies.  Le  Margrave  Jean 
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frère  de  l'Ele&eur  fit  fortifier  Cuftrin  en  même  tems;  c'étoit  peut- 
être  une  mode  alors  de  fortifier  les  Places  ;  fi  on  avoit  eu  une  idée 
diftincle  de  l'ufage  que  l'on  en  peut  faire ,  on  auroic  eu  des  In- 
genieurs. 

Jo  a  cm  m  II.  obtint  de  fon  bcau-frére  Sigismond  Augufte  Roi  de 
(•)  iyfy.  Pologne  le  droit  (a)  de  fuc céder  à  Albert  Frédéric  de  Brandebourg 
Duc  de  PrulTe,  au  cas  qu'il  mourut  fans  héritiers,  &  il  s'engagea  de 
fecourir  la  Pologne  d'un  certain  nombre  de  troupes,  toutes  les  fois 
qu'elle  feroit  attaquée.  Le  Régne  de  ce  Prince  fut  doux  &  paifible  ; 
on  l'accufa  de  pouffer  la  libéralité  au  point  d'être  prodigue,  il 
mourut  en  1571. 

JEAN  GEORGE, 

wn-  Tian  George  hérita  la  même  année  l'Elcclorat  de  fbn  Pére 

Joachim  II.,  &  la  nouvelle  Marche  de  fon  Oncle  le  Margrave  Je3n  ;  fon 
Gouvernement  fut  pacifique,  il  ne  tient  ici  que  pour  le  fil  de  l'hi/toire 
Chronologique.  Il  cit.  à  remarquer  qu'une  defes  femmes  futunePrin- 
cefle  de  Lignitz,  nommée  Sophie.  La  Branche  des  Margraves  deBarei-th 
&  d'Anfpach  vint  à  s'éteindre  ;  il  partagea  cette  fucceflion  entre  fes 
deux  fils  cadets,  dont  Chriftian  devint  l'auteur  delà  nouvelle  Tige  de 
Bareiith,  &  Erncft  de  celle  d'Anfpach.   L' Electeur  mourut  Tan  1508. 

-JOACHIM  FREDERIC. 

■51*  Joachih  Frédéric  avoit  52.  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  Régence  ; 

*  pendant  la  vie  de  fon  Pére,  il  jouïlîbit  des  Êvëchés  de  Magdcbourg, 
Havelberg&  Lebus  :  lorsqu'il  fuccéda  a  Jean  George,  il  fc  démit  de 
l'Archevêché  de  Magdebourg,en  faveur  d'un  de  fes  fils,  nomme  Chri- 
ftian Guillaume.,  Il  adminiftra  la  Prufle  pendant  la  démence  du  Duc 
Albert  Frédéric;  il  recueillit  la  fuccelfion  du  Duché  de Jagcrndorff; 
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qu'il  céda  à  un  de  fes  fils  nomme  Jean  George ,  pour  le  dédommager 
de  l'Evéché  de  Strasbourg,auquel  ilavoitété  oblige*  de  renoncer.  Dans 
ces  tems-la  les  fucceffions  fe  réuniÛbienc  fouvent,&  fc  divifoient  de 
même  ;  la  mauvaife  politique  de  ces  Princes  rendoit  le  travail  que  la 
fortune  faifoit  pour  eux,  ingrat  &  inutile. 

Joachim  Frédéric  fut  le  premier  Prince  de  laMaifon  qui  éta- 
blit un  Confcil  d'Etat.  Je  laifle  à  juger  quelle  devoit  avoir  été  l'ad- 
•tniniltration  du  Gouvernement  7  la  juftice  &  la  conduite  des  Finan- 
ces, dans  ces  rems  greffiers  &  fauvages,  où  il  n'y  avoic  pas  même  des 
perfonnes  prépofées  pour  vaquer  à  ces  emplois  ! 

L'Electeur  s'apperç ut  fans  doute  de  la  néceflîté  qu'il  y  avoir 
4e  pourvoir  à  l'Education  de  la  JeuncfTe,  car  ce  fut  à  cette  intention 
qu'il  fonda  le  Collège  de  Joachimsthal.  Cent  vingt  Perfonnes  y  font 
élevées, nourries,  &  inftruitcs,  félon l'irtftitution.  Le  Grand  Electeur 
transfera  depuis  ce  Collège  à  Berlin.  La  Pauvreté  du  Païs,  &  le  peu 
d'cfpéces  qui  rouloient,donnérent  lieu  auxLoix  fomptuaires  que  l'Ele- 
cteur fit  publier.   U  mourut  l'année  1608.  âgé  de  6>  ans. 

JEAN   S  I  G  I  S  M  0  X  D. 

+ 

Jean  Sigismond  avoit époufé à Kdn igsberg  l 'année  1594. Anne, 
fille  unique  d'Albert  Duc  de  Prune,  Héritière  de  ce  Duché  &  de  la 
fucceflion  deCléves.  Cette-fucceflîon  étoit  compofée  des  païs  de  Ju- 
liers,Bergue,  Cléves,  Marck,Ravensberg  &Ravenftein.  Le  morceau 
étoit  trop  tentant  pour  ne  pas  exciter  l'avidité  de  tous  ceux  qui 
avoient  cfpérance  d'y  participer. 

Avant  qjje  de  parier  des  droits  des  Eleveurs  de  Brandebourg, 
&  des  Ducs  deNeubourg,  il  eft  bon  d'expliquer  les  prétentions  de  la 
Saxe,  pour  ne  point  embrouiller  les  matières. 

L'Empereur  Maximilien  avoit  donné  Pexpeelance de  cette 
fucceifion  aux  Princes  des  deux  Lignes  de  Saxe,  à  lavoir,  l'Erneitine 
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&  l'Albertine,  au  défaut  de  tous  les  Héritiers  mâles  &  femelles  de6 
Ducs  de  Cléves. .  Car  les  Patentes  que  le  Duc  de  Juliers,George  Guil- 
laume,obtint  de  i'Empereur,font  foi  que  ce  fief  tomboit  en  quenouille. 
Jean  Frédéric,  dernier  Electeur  de  Saxe  de  la  MaifonErneftine,  èpoufà 
Sibille  fille  de  Jean  III.  Duc  de  Juliers. 

Le  Duc  Guillaume  de  Cléves,  fils  de  Jean  de  Juliers,  époufa  la 
fille  de  Ferdinand,  nièce  de  l'Empereur  Charles  V.  Ce  Mariage  joint 
ou  mécontentement  que  l'Emperejr  avoit  de  ce  que  Frédéric  de  Saxe 
etoit  un  des  Membres  de  l'union  dcSmalkaldc,le  portèrent  à  confirmer 
au  Duc  Jean  Guillaume  le  droit  qu'il  avoit  de  difpoferde  la  fuccefllon 
en  faveur  de  fes  filles,  au  défaut  des  Héritiers  mâles.  Le  fils  de  ce  Duc* 
(•)  en  1609.  nommé  comme  lui,  Jean  Guillaume,  mourut  (a)  fans  enfans.  Ainfi 
cette  fuccelîîon  retomba  à  fes  focurs. 

L'ain-e'e,  nommée  Marie  Eléon  or  e,  a  voit  époufé  le  Duc  de  Prune, 
Albert  Frédéric. 

La  seconde,  Arme,  etoit  mariée  au  Prince  Palatin  de  Neubourg. 

La  troisième  Magdelaine,  etoit  femme* du  Comte  Palatin  de 
Deux  Ponts. 

La  quatrième,  Sibille,  étoit  mariée  à  un  Prince  d'Autriche, 
Gomte  de  Burgaw. 

Ces  qjjatre  Princesses,& leurs  enfans, prétendirent  à  cette 
fuccelîion. 

La  Maison  de  Saxe  ajoutoit  aux  droits  de  (on  expeclance  le  Ma- 
riage de  l'Electeur  Frédéric  avec  laPrincefleSibille,Tante  du  Défunt. 
MarieEleonore,  Femme  d'Albert  de  Pruilè,  fondoit  fes  droits 
(b)  en  if7i.  fur  fon  Commet  de  Mariage,  (b)  qui  portoit  en  termes  exprés,  que  fi 
ion  frère  venoit  à  mourir  fans  enfans,  elle  &  fa  Poftérité  hériteroiene 
des  fix  Duchés,  en  vertu  des  paclcs  fondamentaux  des  années  1418.& 
1496.  par  lesquels  les  filles  ainées  ont  le  droit  de  fuccédet.  LeDucde 
Prufle  s'engagea  à  payer  zcoooo.  florins  d'or  aux  foeurs  de  fa  femme, 
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•pour  les  fatisfâire  par  cène  fomme  fer  toutes  leurs  prétentions.  $i 
Marie  Eléonore  eue  été  en  vie  au  décès  de  fon  frère,  il  eftforc  pro- 
bable quàd  n'y  durait  point  eu  de  démêlé  »  mais  étant  morte,  &  fille 
Anne,  femme  de  l'Electeur  Jean  Sigismond,  rencroit  dans  les  droits  de 
ùl  mére.  Cette  fuccefilon  devok  donc  tomber  fur  fon dhef,  puisqu'elle 
iepréfentoit  Marie  Eléonore,  &  c'étoit  le  point  de  conteftation.. 

Le  s  prétentions  d'Anne  Duchene  de  Neubourg  fê  fondoieht 
iùr  ce  que,  fa  Soeur  Marie  Eléonore  étant  morte,  elle  rentrait  dans  fes 
droits f  &  devenoit  par  conféquent  l'ainée  de  tes  autres  Soeurs,  étant 
plus  proche  Parente  qu'Anne  de  Brandebourg  qui  étoit  Nièce  du  dé- 
tune.  Il  n'y  avoit  que  les  pactes  de  famille,  &  le  Contract  de  Mariage 
de  Marie  Eléonore,  de  contraire  à  ces  raifons.  .   , . 

Les  deux  Soeurs  cadettes,  du  Duc  Jean  Guillaume  ne  deman- 
daient pas  la  fucceffion  entière,  elles  ne  propofoient  que  le  démem- 
brement. . . 

Ce  oyi  rbndoit  nul  de  toute  nullité  le  droit  de  ces  trois  foeurs 
cadettes,  c*eft  qu'elles  avoient  palïe  dans  leur  ContracT  de  Mariage 
une  renonciation  à  tous  leurs  droits,  tant  qu'il  y  aurait  des  Enfuis 
de  leur  Soeur  ainée. 

L'Electeur  Jean  Sigismond,  &  le  Duc  Wolngang  Guillaume  de 
Neubourg,convinrent  de  fe  mettre  en  pofièffion  de  la  Succeflîon  liti-  - 
gieufe,  en  fe  refervant  cependant  leurs  droits  refpeclifs.  L' Empereur 
Rodolphe^ui  vouloir  prendre  les  Duchés  de  cet  Héritage  en  fequeftre, 
facilita  cet  accord.  L'Archi-DucLeopold  ferait  jeffeaivement  en  de-  . 
voir  de  s'en  emparer,  makles  Princes  Proteftans  s'y  oppoféreat,  & 
formèrent  cette  célèbre  Alliance,qu'on  nomma  rUniony&àms  laquelle 
Jean  Sigismond  entra  des  premiers.  Pour  contrebalancer  l'Union,les 
Princes  Catholiques  firent  un  Traité  femblable  à  Wôrtzbourg,  qu'on 
nomma  la  Ligue.  L'Electeur  étoit  favorue  des  Hollandois  qui  cran 
gnoknt  le  iéqueftre  Impérial,  ce  le  Duc  de  Neubourg  par  HenrLIV- 
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Roî  de  Prince  ;  mais  lorsque  ce  Prince  fe  préparoit  à  4e  fecborir,  U  rut 

j^jy  a  L'Ei-ECTEfi.  avoit  tenté  on  iccommodement  avec  le  Duc- de 
"Neubourç,  mais  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent,  dsn  s  b  chaleur  de  Ja 
difpute,  JcanSigismond  donna  un  ibuttiet  à  ce  Prince, ce  qui  brouiù'a 
les  chofes  de  nouveau.   On  peut  juger  par  cet  échantillon  de  h  poli- 

(fc)  es  ièu.  tefle  &des  moeurs  de  ce  teros.  (b).  On  tenta  un  autre  accommode- 
ment à  Juterbock  (b)  avec  l'Electeur  de  Saxe  au  finet  de  h  même  fuc 
ceffion,  mais  (ans  que  les  Princes  s'y  rrouvaflênt;  car  les  entrevues 
croient  devenues  dangereufcs  :  mais  le  Duc  de  Neubourg  procéda 
contre  ce  Traité,  &  U  ne  fut  jamais  mis  en  éxecution.  »  J\to 

Jean  Sicismond  eut  l'Adminiftrarion  de  la  Pruûe,  pendanç  la 
démence  du  Duc  Albert  fon  beau-pére,  de  même  que  l'avoir  eue  Jaa- 
chim  Frédéric.  L'Electeur  reçut  auflî  de  Sigismond  IIL  Roî  de  Po- 
logne l'inveftiture  de  la  Piuflê  pour  lui  &  fes  Defcendans  ;  c'etoie  Ja 
troifiéme  inveftiturc  qui  avoir  été  donnée  à  la Maifon  Electorale. 

Comme  la  Prusse  fut  réunie  à  la  Maifon  de  Brandebourg  par 
Jean  Sigismond,  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  donner  en  peu  de  mots 
une  iik-c  de  ce  que  ce  Pjïs  étoit  originairement,  dejbn  Gouverne- 
ment, &  comment  il  paflà  au  Duc  Albert  bea:>pére  de  i'ElecIcur.  < 

Le  nom  de  Prussia,  dont  on  a  fait  Prufiê,  fignihe  auprès  de 
RuJJe;  laRufle  eft  une  branche  delà  rivière  de Nimen, qu'on  nomme 
à  preïent  la  Mcmel.  La  Pruflc  fut  habitée  originairement  par  des  Bo» 
hémicns,des  Sarmates,desRuflès&  des  Vénédes.  Ces  peuples  étoiènt 
plongés  dans  l'Idolâtrie  la  plus  groffiére ,  ils  adoroient  les  Dieux 
des  Forets,des  Lacs,  des  Ri  viéresj&  même  des  Serpens  &  des  Elans.  Leur 
dévotion  ruftique  &  fàuvage  ne  connoiilbit  pas  la  fomptuotité  des  Tem- 
ples. LeuA  principales  Idoles  Potrimpos,  Percunos,  &  Pico/os,  avoiene 
leur  culte  établi  fous  des  chênes ,  où  elles  etoient  placées  à  Ramowa  & 
à  Heiligenbeil.  Us  Prufliens  ftcrhioienc  à  leurs  faux  Dieux  jusqu'à 
,  *  leurs 
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leurs  ennemis  prifonniers.  St.  Adelbert  fut  le  premier  qui  prêcha  le 
Ghriftianifme  (a)  à  ces  peuples,  &  il  y  reçut  la  Couronne  du  Martyre. 
Selon  Crifpus,  trois  Rois  de  Pologne,  nommes  tous  trois  Bolcslas,  rirent 
la  guerre  auxPrulliens  pour  les  convertir;  niais  ces  peuples,  devenus 
aguerris,  ravagèrent  Ja  Mazovie&  la  Cujavie.  Conrad  Duc  de  Cujavie . 
appella  a  ion  lécours  les  Chevaliers  Teutons  de  l'Allemagne  ;  1  Ierman 
de  Saltta  en  ctoit  (b)  alors  le  Grand  Maître  j  il  enn a  en  Prufle,  &  il  (b) 
établit  à  l'aide  de?  Chevaliers  Livoniens,  (qui  ctoient  une  efpécc  de 
Templiers)  les  4,  £  vaches  de  CWw,  Pomcfati,  Erwtland '  çS \  Sabmt-  s 
tond.  La  Guerre  que  l'Ordre  fit.aux  Prulficn*  du,  i  53,  ans  ;  les  CheT/ 
ViliersjToutinrcnt  enfuice  des  Guerres,  tantôt  contre  la  Pologne^  tan- 
tôt contre  les  Ducs  de  Pomeranie,qui  ctoient  jaloux  de  leur  éubiiile- 
ment.  Dés  lors  les  familles  desChevdjws  commencèrent  à  s'établir  en 
Prufle;  &  c'eft  d'eux  en  grande  partie,  dont  deicend  la  Noblcûe  qui 
l'ill  uftre  aujou*dhui#  , .  k.  ■       ;«    , . .  ç 

.*>Soùs  le  Grand  Maître  Conrad  d'Erlickhaufea,  (c)  les  villes  de  (c)eni4î«. 
Dantzi",  Thorn  6t  Elbiog  lui  déclarèrent  qu'étant  lafles  de  lui  obcïr, 
elles  s'étoient  données  à  Cazimir  fils  de  Jagelon  Roi  de  Pologne.  La 
Guerre  que  les  Chev  aliers  &  les  Polonois  lé  firent  pour  la  Prufle  dura 
n.ans;  lesPolonois  victorieux  donnèrent  la  Loi.  La  Prufle  Cicérieure 
de  la  Viftule  fut  annexée  à  ce  Royaume  ,  ce  s'appella  Prufle  Royale 
pOrdre  garda  la  Prufle  Ultérieure ,  mais  il  fut  obligé  d'en  prêter  hom- 
mage aux  vainqueurs.  -  - 

En  1510.  Albert  de  Brandebourg  fut,  plû  Grand  Maître  par  ;iOr- 
dre.  C'étoit  l'arriére  petit  fils  d'Albert  l'Achille,  comme  on  l'a  die 
plus  haut.  Le  nouveau  GrandMaitre,  poux  venger  l'honnew\de  l'Or- 
dre, entreprit  une  nouvelle  Guerre  contre  les  Polonois,  qui  finit  très 
heureufement  pour  lui ,  puisqu'il  rut  créé  Duc  de  Prufle  par  Sigis-r 
mond  I.  Roi  de  Pologne,  qui  rendit  cette  dignité  Héréditaire  pour  ce 
Prince  &  fes  Defcendansi  j^ïUtû obligea  iiœplement  en  recoin-, 
penfe  de  prêter  hommage  à  la  Pologne. 

Li 
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**^t  Dwt  AL»EaT,Makrede  kftrfe  uircrlcnrcqnki 
Kt,fct  Oohr,  *  les  Armes  de  l'ordre  Tetaoniqne  ;  les  Chenue»  le 

fcox  les  plus  fbthles,  iis  te  conrentéseoc  dfc  p*~ 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  empêcher.    Le  nouveau  Duc 
Guêtre  a  (burenir  Ja;  contre  Eric  Duc  de  Brurrswicfc»  6l  Cora- 
£hc  encra  en  Prude  à  h  tête  de  coco,  hommes, 
Albert  !  arrêta  aux  bords  de  LiVifhJc  Comme  il  ne  s'y  poâàoeu 
&  que  les  deux  rives  de  k  rivière  étcuent  couvertes 
os  qui  cueilloient  des  noix ,  on  appella  cette  Expédition  k 
Guérie  des  noix.  Albert  fe  rît  Proceihnt,  (b)  ce  la  Pruffe  imita  l'on 
exemple  ;  fon  lîis  Frédéric  Albert  lui  fucceda  en  1568.  U  reçut  l'In- 
veftiture  du  Roi  Sigismond  Augulle,  à  laquelle  eut  part  l'Envoyé  de 
l'Electeur  Joachira  H.   Ceft  cet  Albert  Frédéric  qui  epouû  Alahe 
EJéonore,  fille  de  Jean  Guillaume,  et  foeur  du  dernier  Duc  de  Clëves. 
Jean  Sigismond  fut  le  gendre  &  le  tuteur  de  ce  Duc  de  Prune.  La 
mort  de  Ton  beau  Pére  le  ht  entrer  entièrement  dans  la  pollè/fion  de 
ce  Duché,  l'an  161%.   Jean  Sigismond  s'étoir  fait  Reforme  des  l'an  1014. 
jK>ur  complaire  aux  Peuples  du  païs  de  Cleves  qui  dévoient  devenir 
(es  fujets.   L'Empereur  Rodolphe  II.  mourut  pendant  la  Régence  de 
l'Electeur.  Le  Collège  Electoral  élût  en  fa  place  Matthias  frère  du 
défunt.  L* Electeur  fentant  les  approches  de  l'âge,  &  fe  voyant  accablé 
d'infirmités,  remit  la  Régence  à  fon  fils  George  Guillaume,  &  mourut 
peu  de  tems  après. 

GEORGE  GUILLAUME. 

•  •  • 

G  force  Guillaume  parvint  à  I'Eleclorat  l'an  1619.  Son  Régne 
foc  le  plus  malheureux  de  tous.  Les  Etats  de  ce  Prince  foible  furent 
defolés  pendant  le  cours  de  la  Guerre  de  30.  ans,  qui  laklà  des  traces 
en  Allemagne,  qu'on  découvre  encore  dans  le  tems  où  j'écris.  Tous- 
les  fléaux  qui  peu  veut  accabler  un  païs,  fondirent  fur  J'Ekctorat  de 
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Brandebourg.   Un  Souverain  incapable  de  gouremer,  un  Miniftre  (a)  (*)  Jj^,e 
traître  à  la  Patrie  ;  Une  Guerre,  ou  plûtot  un  (àccagement  &  boule  ver-  rzenberg, 
fement  général,  une  inondation  d'armées  amies  &  ennemies,  barba-  Stacrhairer 
res,  pillardes  &  cruelles  également,  qui,  fe  ballotant  comme  les  vagues 
de  la  Mer,  abîmoient  par  leur  flux  &  reflux  les  mêmes  Provinces,  & 
ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  tout  dévafté,  &  mis  le  comble  à  la  dé- 
folation. 

Cette  fatali te'  qui  fembloit  perfecuter  l'Electeur, s'étendoic 
fur  tous  fes  Parens.  George  Guillaume  avoit  époufé  la  fille  de  Fré- 
déric IV.  Electeur  Palatin ,  &  Soeur  du  malheureux  Frédéric  V.  Roi 
de  Bohême,  battu  au  Wefcnberg,  dépouillé  du  Palatinat,&  mis  au  ban  d« 
l'Empire.  L' Empereur  Ferdinand  II.  confisqua  le  Duché  de  Jàgern- 
dorff,  parce  que  le  Duc  avoit  pris  le  parti.de  Frédéric  V.  Ce  Duc 
étoit  l'oncle  de  George  Guillaume*  L'Empereur  donna  ce  Duché  aux 
Princes  de  Lichtendein,  qui  en  font  encore  actuellement  en  poilcmon» 
&  l'Electeur  procéda  tant  qu'il  voulut,  fans  qu'on  y  eut  égard;  fort 
Oncle  l'Adminiftrateur  de  Magdcbourg  fut  dépoilédé,  &  mis  au  ban 
de  l'Empire,  pour  être  entré  dans  la  Ligue  de  Lauenbourg,  &  pour 
s'.étre  allié  avec  le  Roi  de  Dannemarc  L' Empereur  étoit  presque  de- 
fpotique  alors. 

La  Trêve  que  PEfpâgne  (b)  &  la  Hollande  avoient  conclue  pour  (b)  en  itu. 
12.  ans,  vint  à  expirer.   Le  Théâtre  delà  Guerre  s'établit  dans  les  païs 
de  la  fucccflîon  de  Clévcs.   Les  Efpagnôls  forçerent  la  Garnifon  de 
Juliers  que  lesHollandois  tenoient  pour  l'Electeur  ;  Cléves  &Lipftadt 
fe  rendirent  à  Spinola  ;  les  Hollandois  rechaûerent  à  la  vérité,  quel- 
ques années  après,  (c)  les  Efpagnôls  du  païs  de  Cléves,  &  reprirent  (c)  161+ 
quelques  Villes  pour  l'Electeur  ;  George  Guillaumeot  le  Duc  deNeu- 
Uovvrg  obtinrent  des  Efpagnôls,  (d)  qu'ils  évacueraient  en  quelque  ma-  00  «*>  16p. 
niére  les  païs  de  la  fucceffion  ;  les  Hollandois  mitent  garnifon  dans 
le&  pJHces  <JerEleaeur,&  les  Efpagnôls  dans  celles  du  Duc  Cette  com- 
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(•)  en  1635.  pofîtion  ne  ftbfifta  pas  longtems  y  ôt  la  Guerre  recommença  (a)  dans 
ces  Provinces  avec  plus  de  force  qu'auparavant.  Je  me  contenterai  de 
dire,  que,  pendant  tout  le  Régne  de  l'Electeur,  les  païs  de  Cléves  furent 
en  proye  aux  Efpagnols  &  aux  Hollandois,  qui  s'emparoient  des  po- 
rtes, furprenoient  des  Villes,  gagnoient  quelquefois  des  avantages  les 
uns  fur  ies  autres,  &  les  perdoient  de  même,  mais  où  il  ne  Te  paflà  rien 
de  confidërable.  Les  exactions  des  Om*ciers,&  le  brigandage  des  Sol- 
dats,fàifoient  dans  ces  tems  là*  la  plus  grande  partie  de  l'art  militaire. 

Quoiqj/e  l'Empereur  affectât  une  Souveraineté  indépendance 
dans  l'Empire,  les  Princes  ne  laiflbient  pas  que  d'oppofer  à  (on  Defpo- 
tismeune  fermeté  qui  rarrétoitquelquefois,&  des  Ligues  qui  donnoient 
l'allarme  à  Vienne.  Les  Electeurs  de  Brandebourg  &  de  Saxe  intercé- 
dèrent auprès  de  l'Empereur  pour  leur  Collègue  l'Electeur  Palatin,  & 
ils  réfutèrent  de  reconnoitre  l'Electeur  Maximilien  de  Bavière  que 
Ferdinand  II.  avoit  élevé  à  cette  dignité  au  préjudice  de  la  Maifon  Pa- 
latine, &  contre  les  Loix  de  l'Empire;  car,  félon  la  Bulle  d'or,  qui  fert 
de  Loi  fondamentale, un  Electeur  ne  peut  é"tre  mis  au  bande  de  l'Em- 
pire, ni  dégradé,  fans  le  contentement  unanime  de  la  Dicte  aflemblée 
en  Corps.  Les  intercelfions  de  ces  Electeurs  ne  produisent  aucun 
effet. 

Les  progre's  de  laReforme,qui,en  divHant  PAIIemagne,avoient 
donné  naiflance  à  deux  puiflàns  partis ,  occasionnèrent  enfin  la  guer- 
re. Les  Princes  Proteftans,  pour  foutenir  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion ,  s'étoient  confédérés  enfemble  à  Lauenbourg.  Dans  cette  Al- 
liance entrèrent  Chriftian  IV.  Roi  de  Danncmarcy  les  Ducs  de  Bruns- 
wick Lunebourg,  deHolftein,  de  Mecklenbourg,  &  Chriftian  GuiJlau- 
me,Adminiftrateur  de  Magdebourg.  L' Empereur  en  prit  ombrage,  & 
(b)  en  idj.  envoya  (b)  fon  Général  Tilly  à  la  tétc  de  12000.  hommes  dans*  le  Cercle 
de  la  Balle  Saxe.  Tilly  fe  préfenta  devant  Halle,  &  quoiqfue  la  ville  fe 
rendit  fans  réfiftance,il  la  Livra  au  pillage.  Wallenitein  s'approcha  avec 
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un  autre  Corps  de  12000.  hommes  du  pais  de  Halberftadt  Se  de  Magde- 
bourg.  Les  Etats  de  la  BalTe  Saxe  demandèrent  un  accommodement 
à  l'Empereur  ,  mais  ces  proposions  n'expédièrent  pas  Wallenftein 
5c  Tiily  d'envahir lesPaïs  de  Magdebourg&  de  Halberftadc. L'Admmi*< 
ftrateur  de  Magdebourg,Chriftian  Guillaume,  rut  dépofé;  (a)  le  Qupi-  (»)  L'Empê- 
tre choific  à  fa  Place,  &  donna  fa  Nomination  de  Coadjuteur  au  fils  de  d^in™* 
l'Electeur  de  Saxe,  nommé  Augufte,  &  l'Adminiftrateur  joignit  fès  trou*   donner  ce 
pes  à  celles  que  le  Roi  de  Danaemarc  avoit  dans  la  Baue  Saxe.  Chri- 
ïtian  Guillaume  &  Mansfeidc,  qui  commandoient  cette  Année,  furent 
battus  par  Wallenftein,  qu'ils  attaquèrent  au  Pont  deDetfàw  ;  ils  fe  fàu- 
verenc  après  leur  défaite  dans  la  Marche,  de  Brandebourg  qu'ils  pillè- 
rent.  Tilly  battit  à  Lauter  un  autre  Corps  de  troupes  que  le  Roi  de 
Dannemarc  avoit  en  BaÏÏe  Saxe.  Le  voifinage  &  les  victoires  des  Impé- 
riaux obligèrent  George  Guillaume  à  reconnoitre  l'Electeur  Maximi» 
lien  de  Bavière,  comme  le  vouloit  l'Empereur.  >  v  xi 

Le  Roi  de  Dannemarc  que  fe  releva  de  fes  défaites,  reparut 
l'année  fuivante  (b)  avec  deux  Armées,  dont  il  commandoit  l'une,  tSç    (b)  16U. 
fAdminîftrateur  l'autre,  mais  il  n'olâ  fe  préfenter  devant  Tilly  qui 
tvoit  mis  garnifon  à  Brandebourg,  Rathenau^Havelberg,  &  Perleberg. 

Mansfeld  qui  avoit  raflèmblé  les  débris  de  fon  Armée,  ofa  en- 
crer dans  le  païs  de  Brandebourg  contre  le  gré  de  l'Electeur.  Les  Im- 
périaux détachèrent  contre  lui  7000.  hommes,  auxquels  George  Guit 
laume  joignit  800.  Soldats,  fous  les  ordres  du  Colonel  Craght,  qui 
paiTerent  la  Werthe,  &  diifipérent  les  troupes  fiigitives  de  Maasfcldf. 
On  voit  par  ce  fbible  fecours  que  l'Electeur  n'avoit  presque  point  de 
troupes  fur  pied. 

Les  Impériaux  profitant  de  leurs  avantages,  mirent  garnifon 
dans  toute  la  Pomeranie,  fous  prétexte  de  couvrir  PAllcmagne,  contre 
les  entreprifes  des  Suédois,  mais  dans  le  fond  peut-être,  parce  que  Bo- 
gislas,  dernier  Duc  de  Pomeranie,  laiUbit  après  fa  mort  tomber  fa  fuc- 
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eeflïon  à  î'Efecleur  de  Brandebourg,  qui  en  avoit  Pexpeébnce.  Wal- 
lenftein  mît  le  Siège  devant  la  ville  de  Stralfand,&  le  leva  après  y  avoir 
perdu  iicco.  hommes.  Stralfund  fit  alliance  avec  le  Roi  de  Suéde,  «St 
reçut  une  Garnifbn  Suédoife  de  9000.  hommes. 

L'Empe?  eur  publia  vers  ce  tetns  (on  fameux  Edk  de  restitution, 
qui  enjoi^noit  aux  Princes  Proteftans  de  rendre  à  ITiglife  les  biens, 
dont  la  Reforme  les  avoit  mis  en  pofleïïion  depuis  la  Transaction  de 
Paftaw.  Les  Princes  Proteftans  y  auroient  fait  des  pertes  coniide- 
rebles.  La  Maifon  de  Brandebourg  y  perdoit  les  Evéchés  de  Bran- 
debourg, de  Ha  vclberg,  &  de  Lebus.  Ce  fut  le  Signal  qui  arma  de  nou- 
veau les  Proteftans  &  les  Catholiques.  Ferdinand  II.  vouloit  pécher 
en  eau  trouble,  il  vouloit  s'approprier  l' Archevêché  deMagdebouig; 
mais  après  28.femaines  que  Wallenftcin  avoit  palîe  devant  cette  ville» 
il  fut  obligé  d'en  lever  le  Siège. 

L'Electeur  avoit  pris  l'Inveftiture  de  la  Pruûe  en  personne  • 
Varfovie,  dés  Tannée  1616.  Il  s'éleva  une  nouvelle  guerre  de  ces  cotés 
là.  Sigismond  III.  Roi  de  Pologne  formoit  des  prétentions  contre  le 
Royaume  de  Suéde, que  Guftave  Adolphe  gouvernoit  alors.  Guftave . 

(a)  en  îfct.  Adolphe  prévint  fon  ilpaflà  enPrulTe,prit  le  fort  de  Pillaw  (a) 

Ht  fit  de  grands  progrés  en  Livonie,  &  dans  la  Prune  Polonoife.  Ce 

(b)  an  ihfi  Prince  étant  à  Dantzig  (b)  fit  une  trêve  de  6.  ans  avec  les  Polonois,  dans 

laquelle  l'Electeur  fut  compris,  &  qu'on  prolongea  jusqu'à  16.  ans. 

Le  Roi  de  Suéde  avoit  deflein  d'entrer  en  Allemagne  et  de 
profiter  des  troubles,  qui  augmentoient  par  l'Edit  de  reftitution  que 
l'Empereur  avoit  fait  publier.  Guftave  fit  paraître  une  efpéce  de  Ma- 
nifcfte,  qui  détailloit  les  griefs  qu'il  avoit  contre  l'Empereur.  Ces  fu- 
jets  de  plainte  confiftoient  ;  en  ce  que  l' Empereur  avpit  affifté  le  Roi 
de  Pologne  d'un  fecours  de  10000.  hommes  ;  qu'il  avoit  dépoté  le  Duc 
de  Mecklenbourg  fon  Allié  ;  qu'il  avoit  refufé  d'admettre  un  Miniftre 
Suédois  au  Tnûccde  Lubeck,  &  qu'il  avoit  utë  dfojuJfccc  contre  la 
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Ville  dé  Stralfund,  avec  laquelle  il  étoit  en  alliance.  Apre»  cette  dé- 
claration cous  les  Ports  de  la  Poméranie  furent  bloqués  par  la  flotte» 
Suédoife.  A'  bien  confidérer  ces  raifons,  on  ne  les  trouvera  guéres 
plus  raifonnables,que  celles  que  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  fit  valoir 
pour  déclarer  la  Guerre  aux  Hoilandois.   Un  des  principaux  griefs  des 
Anglois  rouloit  fur  ce  que  Mrs.  de  Wkt  avoient  un  Portrait  (a)  fcan-  (»)  Cc  Por- 
daleux  dans  leurs  Maifons.   Faut-il  que  de  pareils  fujets  deviennent  SïokT^- 
rorigine  de  la  ruine  des  Provinces,  &  quel'efpéoe  humaine  prodigue  on,  une  Ba- 
fa  vie,&  répande  fon  fâng,  pour  fatisfeire  auxfântaifies  ôt  aux  caprices  JjJJ^^ 

buarres  d'un  feul  homme  ?  landois  a- 

Ce  fut  l'année  1^30.  que  tous  les  malheura  qui  merraçoient  au- voient  gagné 

paravant  l'Eleclorat  de  Brandebourg  éclatèrent,  &  que  les  orages  qui  An- 
grondoient  dans  le  voifinage,  fe  réunirent  tous  pour  tomber  fur  ce 
païs.  Wallenftein,  qui  s'y  étoit  établi,  en  tira  des  Contributions  exor- 
bitantes, &  l'on  ne  comprend  pas  par  quel  droit,  &  par  quelles  rai- 
fons, les  Armées  Impériales  traitoient  avec  tant  de  dureté  un  pais  ami, 
dont  le  Princeetoit  attaché  à  l'Empereur.  On  peut  juger  .de  la  fituadon 
où  fe  trouvoit  rEledeur  George  Guillaume,  par  la  réponfe  qu'il  donna 
à  Ferdinand  II.  qui  l'invitoit  de  fe  rendre  à  la  Diète  de  Ratisbonne. 
Il  y  dit  ;  „  l'épuifement  de  la  Marche  me  met  hors  d'état  de  fournir  à* 
„  mes  dépenfes  ordinaires,  &  a  plus  forte  raifon  à  celles  d'un  pareil 
„  voyage.  „  Les  Regimens  de  Papenheim  &  deSt. Julien  avoient  leur 
quartier  dans  la  Moyenne  Maiche,  &  ils  en  tirèrent  en  16,  mois  300000. 
Ecusi  le  Marc  d'Argent  étoit  alors  à  9.  Ecus,  à  préJènt  à  12.  Ainfî 
cette  fomme  de  nos  jours  feroit  400000.  Ecus.  On  prétend  que  Wal- 
lenftein tira  de  tout  l'Eleétorat  la  fomme  de  20,000, 000.  de  florins  qui 
feroit  aujours  d'huy  17, 777, 777.  Ecus.  Ce  calcul  me  paroit  exceflif, 
&  je  crois  qu'on  en  peut  rabattre  deux  tiers,  fans  fe  tromper. 

Gustave  Adolphe  entra  en  Allemagne  forces  entrefaites j  il 
fit  une  defcentç  à  liste  de  RUgen,  &en  délogea  les  Impériaux,  à  l'aide 
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de  la  forte  Garnifon  qu'il  avoit  à  Stralfund.  A'  rapproche  des  Sué- 
dois, l'Empereur  fit  ngniiîcr  aux  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
qu'ils  euflent  a  fournir  des  Vivres  &  des  Munitions  pour  lès  troupes  i 
moyennant  quoi,  il  modercroit  en  leur  faveur  l*Edît  de  refritutioa. 
Pendant  que  la  Dicte  fe  tint  i  Ratisbonne,  Guitare  Adolphe  s'empara 
de  la  Pomeranic,  u  mit  garnifon  à  Sccttin,  &  chafla  de  ce  Duché  Toc- 
coaxo  Conti,  qui  coramandoit  les  Impériaux 

Cfc  Roi  fit  un  Traité  avec  le  Duc  de Pomeranie, dans  lequel  il 
fut  ftipulé,  que,  fi  aprei  ù  mort  quelqu'un  difputoit  fâ  fucceffioo  à 
l'Electeur  tk Brandebourg,  ou  que  la  Suéde  ne  fut  pas  entièrement  in- 
demnifée  desfraixde  la  Guerre,  cette  Province  relier  oie  en  féqueftre 
entre  les  mains  du  Roi,  Les  Impériaux  chaUes  de  la  Pomeranie  par  les 
Suédois  fe  renièrent  dans  la  Nouvelle  Marche,  &  s'auemblérent  d»  > 
coté  de  Francfort  fur  TOder,  .  .iï^E, 

A  l'approche  des  Suédois,  i'Elefleurftt  élever  à  la  hlte  quelques 
Ouvrages  de  terredevant  les  portes  de  Berlin ,  il  y  fit  planter  quelques 
Canons,  &  obligea  les  Bourgeois  à  monter  la  Garde  ;  ce  qui  marque 
certainement  qu'il  n'avoit  aucune  efpéce  de  militaire, 

La  ville  de  Magdebourg  s'allia  avec  les  Suédois,  fit  leur  promit 
le  codage  de  ion  Poat  fur  l'Elbe.  Les  Troupes  de  cette  Ville  châtiè- 
rent les  Impériaux  de  Jeur  pais,  maisTilly  revint  avec  fon  Armée,  fub- 
jugua  tout  le  pais,  &  mit  oc  blocus  fi  célèbre  devant  cette  Ville,    *  ..■  n 

Les  Pbotestans  tintent  uneAuemblée  àLeipû*g,(a)où  ils  dé- 
libérèrent fur  leurs  intérêts*  Les  Electeurs  de  Brandebourg  ce  de  Saxe 
y  réfolurent  de  fe  tenir conûamment  attachés  à  l'Empereur,  &  d'ap 
fembler  leur  arriére  ban,  pour  s'oppofer  aux  Suédois. 

Cependant  Gustave  Adolphe  traverfoit  la  Marche, pour 
accourir  au  fecours  du  Mecklenbourg.  Ce  Prince  auffi  politique  que 
brave,  fit  obferver  à  fes  troupes  une  exaclc  difeipline  dans  leur  mar- 
che i  il  s'étudioit  à  ranger  les  Proteftans  à  fes  intérêts,  publiant  par 
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tout,  qu'il  n'ctort  entré  en  Allemagne  que  pour  recirer  les  Princes  du 
joug  que  l'Empereur  leur  vouloir  impofêrr&  pour  défendre  les  libers 
tés  de  leur  Religion.  Guftave  Adolphe  Ht  alors  une  Alliance  avec- 
Louis  Xm.  Roi  de  France  ,  qui  avait  avec  lui  le  même  intérêt  à  l'an* 
bâillement  de  l'Empereur.   Ce  Traké  fut  conclu  à  Berwalde.  * 

Tilly  laissant  Magdebourg bloquéyie  joignit  aux  Impériaux 
à  Francfort  fur  l'Oder,  &  traverfâ  la  Marche,  pour  attaquer  les  Suédois, 
qui  faifotentdes  progrés  dans  le  Mecklenbourg  ;  mais  la  fortune  de 
Guftave  Adolphe  avoir  un  afcendent  marqué  fur  celle  du  Général  Ira* 
pcrialv  Le  Roi  de  Suéde  marcha  du  Mecklenbourg  à  Schwedt,  y  pana 
î'Oderr  &  vint  mettre  le  Siège  devant  Fhmcforr,que  Tooo.lmperiaux 
défendoient;  il  les  force,  s'empare  (Tune  nombreufe  Artillerie  qui  y 
étoit  gardée,  prend  Landsberg  &  Cronen,  puis  tourne  tout  à  coup  vers 
Berlin,pour  fecourir  Magdebour^queTilly  affiegeoic  en  perfonite, 

LoKSQjrr  Gustave  Adolphe  arrivai  à.Cbpenicl^il  nr  prier 
l'EIeékur  de  îuï  livrer  les  fbrtereues  de  Spandaw  &  de  Cuftrin>pour 
aflùrer  fa  retraite,  en  cas  que  quelque  mal  heur  hii  arrivée  L' Eleâeur 
furptis  dTune  demande  fî  extraordinaire,  &  qui  lui  répugnoit,  ne  put 
prendre  aucune  réfôtaioiL,  On  propoià  une  entrevue  entre  ces  deux 
Princes.  L'Eledeur  alla  au  devant  du  Roi  à  un  quart  de  mille  deBer* 
lin;  rentrevuë  fe  rît  dans  un  petit  bois»  il  y  trouva  Guftave  Adolphe 
efeorté  de  mille  fantahans  &  de  4.  Canons.  Ce  Rai  réitéra  a  George 
Guillaume  les  mêmes  proportions  qui  lui  avoient  déjà  été  faitesil'Ële- 
tfeur  ne  pouvant  prendre  de  parti  dans  cet  extrême  embarras,  demanda 
une  demie  heure  pour  confulteravec  fesMiniflres»  &  il  tint  avec  eux 
confeil  à  l'écart.  Le  Monarque  Suédois  s'entretint  en  attendant  avec 
les  Princeûes  &  les  Dames  de  la  Cour  ;  mais  comme  l'Elecleur  n'avoit 
rien  conclu  après  ces  délibérations,  il  pria  le  Roi  de  palier  à  Berlin» 
Guftave  Adolphe  y  entra  avec  fon  étrange  efeorte,  200.  Suédois  mon- 
tèrent la  Garde  au  Château  de  Berlin.  Les  autres  troupes  furent  lo- 
gées 
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cces  chez  les  Boorgeots.  Le  lendeiran*  toute  l'Armée! 
camper  i  fercour  de  cette  Cjpiaie,  &  PEkâeur  qui  n'étoic  plus  le 
chez,  lui,  en  pifla  par  tout  ce  que  le  Monarque  Suédois  voulue. 
Les  Garni  fons  Suédoifcs  des  fbrterefles  de  S  panda  w  6c  de  Cuûrin  prê- 
tert'.t  ferroent  à  l'Electeur,  &  le  Roi  promit  qu'il  remettrott  ces  places 
aux  Troupes  Bnmdebourgeoifes ,  des  que  le  befom  qu'il  en  aroic 
feroic  paflê.  Guftave  Adolphe  avança  au  delà  de  Poczdan).  Les  crou- 
pes Impériales  qui  tenoient  Brandebourg  6c  Rathenau,  fe  retirèrent  à 
Ton  approche  ,  et  fe  replièrent  fur  l'Armée  qui  tâifoic  le  Siège  de 
Magdebourg.  Le  Roi  demanda  à  l'Electeur  de  Saxe,  le  paûage  fur 
au  Pont  de  Witremberg,  mais  il  lui  rut  refuie  i  &  c'eft  ce  qui  l'empêcha 
de  (êcourir  Magdebourg. 

Cette  ville  ,  que Tiliy  &  Papenheim  n'avoient  pu  prendre  par 
la  force ,  fuccomba  enfin  à  la  rufe.  Les  Impériaux  entamèrent  une 
Négociation  avec  la  ville  de  Magdebourg ,  par  rentremife  des  villes 
Anfcatiqucs,  &  leur  offrirent  des  conditions  avantageufes.  lis  affe- 
ctèrent pendant  ces  pourparlers  de  ne  plus  tirer  fur  la  villes  les  Magde- 
bourgeois  s'y  fièrent,  leur  vigilance  s'endormit  dans  cette  feinte  fecu- 
rité,  les  Bourgeois  qui  avoient  été  de  garde  la  nuit  aux  rcmparts,fe  re- 
tiroient  en  grande  partie  vers  le  matin-  Papenheim  qui  étoit  avancé 
avec  fes  attaques  jusqu'à  la  Contrefcarpe  du  Foiîè,  s'en  apperçut  &  en 
profitai  il  fit  donner  en  même  tems  quatre  aflauts,  6c  il  fe  rendit  maître 
des  remparts  fans  grande  réfîftance.  Les  Cravates  côtoyèrent  l'Elbe 
qui  etoit  bas  alors,  &  en  paflant  la  rivière  prirent  les  ouvrages  à  revers. 
LaGarnifon  6c  le?  Bourgeois  s'alTcmblérent  à  la  hâte  dans  cette  allarme 
fur  les  places  publiques;  maisTilly,maitre;  des  Canons  du  rempart,les  hc 
diriger  de  façon  qu'ils  enfiloient  les  rues;  le  nombre  des  Impériaux 
augmentait  en  même  tems,  &  la  refiftançe  des  habitans  devint  vaine. 
Cette  ville  qui  etoit  une  des  plus  floriflantesde  l'Allemagne  fut  malheu- 
rcufcmcnc  livrée  tu  pillage;  le  Sac  de  Magdebousg  dura  trois  jours» 
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Tout  ci  qjje  peut  inventer  la  iicence  effrénée,lorsque  leshonv 
mes  s'abandonnent  à  leur  fureur,  tout  ce  que  les  aimes  &  les  for- 
faits peuvent  enfanter  de  plus  abominable,  fut  commis  par  ces  Soldats, 
que  l'on  avoit  abandonné  à  leur  cruauté  barbare.  Ce  brigandage  au- 
torité rit  périr  presque  tous  les  habitans  parle  fer j  1400.  qui  écoient 
reftés  enfermés  dans  l'Eglife  du  Dome,  &  auxquels  Tilly  fit  grâce,  fe 
(àuverenu  Au  pillage  &  au  maflàcre  fuccédérent  les  embraièraens  î  les 
flammes  s'élevèrent  de  tous  cotés,  &J  dans  peu  d'heures  les  maifons  des 
Bourgeois,  &  les  Edifices  publics,  ne  formèrent  qu'un  même  monceau 
de  cendres,&  des  ruines  pareilles  à  celles  de  Troye.  Ax  peine  y  eut-il 
140.  maifons  de  ûuvées.  On  conte  que  iioo.nlles  fe  noyèrent  dans  l'Elbe, 
pour  préferver  leur  chafteté  des  hazards,auxquels  la  violence  des  Vain- 
queurs l'auroitexpofée.  Ces  exemples  font  beaux,  mais  il  s -font  rares; 
&  s'ils  nous  paroifîènt  fabuleux,  c'eft,  ou. par  la  corruption  de  nos 
moeurs,  ou  parce  que  le  fait  n'eft  pas  avéré.  (  ^  1  ) 

àpre'9  la  prise  de  Magdebourg,Guftave  Adolphe  vint  pour  la 
féconde  fois  camper  auprès  de  Berlin.  U  écoit  irrité  d'avoir  manqué  fon 
coup,  &  en  rejettoit  la  faute  fur  les  Electeurs  de  Brandebourg  &  de 
Saxe.  Le  Roi  lit  braquer  l'Artillerie  de  fon  Armée  contre  la  Ville,  & 
demanda  en  même  tems  le  paflâge  pour  fes  troupes.  George  GuU- 
kume  envoya  l'Elcclrice  &  toutes  les  Princelîês  de  fa  Cour,  au  Camp 
Suédois,  pour  appaifer  ce  Monarque,  &  les  fuivit  de  prés.  Il  accorda, 
comme  on  le  peut  croire,  tout  ce  que  le  Roi  lui  demanda.  Lorsque 
l'Electeur  s'en  retourna,  le  Roi  ordonna  qu'on  Je  (àluâtpar  la  décharge 
des  Canons.  On  oublia  de  les  retournei  vers  la  Campagne ,  6c  il  y 
eut  beaucoup  de  maifons  &  de  toits  endommagés  &  percés  par  les 
boulets  de  Canon;  cette  civilité  étoit  un  peu  Gothique  &  Hé  mie.  Le 
lendemain  l'Armée  défila  par  la  Ville.,  &pafià  la  Spree. 

L'Electeur  excuûi  fa  conduite  auprès  de  l'Empereur  fur  la 
violence  d'un  Prince  Etranger,  à  laquelle  il  n'etoie  pas  en  état  de  ré- 
•  Mtmmts  it  VAiAitmit  Tv».  //.  A  a  a  iillcr. 
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lifter.  Ferdinand  lui  répondit  fechement,que  tes  Troupes  Suédoifes 
ne  ménageraient  pas  plus  lcsMarches,que  n*avoient  fait  lesJoipénjfes» 
V  Eleveur  deSaxe,qui  voyoit  profpércr  les  Armes  Suédoifes,  fe  rangea 
du  coté  de  Ja  fortune,  &  il  donna  l'exemple  à  tous  les  PrincesProte- 
ftans.   Les  Suédois  rendirent  Spandawfc  Cuftrin  à  l'Electeur,  &  ils 
inondèrent  toute  la  Baflê  Saxe  ;  ils  entrèrent  dans  laVieilleMajxhe,& 
le  Roi  prit  le  Camp  de  W  erben,  le  plus  fort  qu'il  y  avoit  par  fon  af- 
ûéte,  étant  fitué  au  confluant  du  Havel  dans  l'Elbe.  Tilly  craignant 
pour  Papenheim,qui  avoit  été  obligé  de  s'enfermer  dans  Magdebourg, 
quitta  laTuringe,  &  vint  à  ion  feoours  ;  il  s'avança  vers  le  Camp  du 
Roi  de  Suéde.  Le  Génie  heureux  de  ce  Prince,  qui  favorifoit  toutes 
fes  entreprifes,  lui  fît  imaginer  de  furprendre  une  Avantgarde  de  trois 
Regimens,que  le  Général  Autrichien  avoit  trop  avanturé;  il  les  furprit, 
les  tailla  en  pièces,  &  revint  dans  fon  Camp  de  Werben.   Tilly  qui 
éfpéroit  délaver  cet aflrontyvouiut attaquer  les  Suédois  dans  leur  Qmp, 
mais  l'afficte  lui  en  parût  fi  forte,.  6c  les  difpofi  dons  il  bonnes,  -qu'il 
n'oià  en  courir  le  hazard;  le  manque  de  vivres  l'obligea  de  fe  retirer, 
il  pafla  à  Halle  dans  l'intention  de  forcer  Leiplig,  &  d'obliger  l'Ele- 
cleur  de  Saxe  à  renoncer  aux  engagemens  qu'il  avoit  avec  les  Suédois. 
Guftave  Adolphe  pénétre  fon  deflêin,  quitte  fon  Camp  de  Werben, 
pafle  l'Elbe  à  Wittemberg,  fe  joint  aux  Saxons  àDuben,  ôt  fond  fur 
les  Impériaux  qu'il  défait  totalement  auprès  de  Leipfig.  Parmi  la  nom- 
breufe  Artillerie  que  le  Roi  prit  à  cette  Bataille,  il  fe  trouva  beaucoup 
de  pièces  aux  Armes  de  Brandebourg,  de  Saxe,  &  de  Brunswick ,  que 
les  Impériaux  s'étoient  appropriées  par  droit  de  bieoféance.  Tilly 
après  avoir  laide*  tfooehommer  fur  la  place,  obligé  de  fuir,  raflèmbla 
en  Turinge  les  débris  de  fâ  défaite.  Nous  ne  fui  vrons  pas  les  Suédois 
dans  le  cours  de  leurs  triomphes.   11  fuffit  de  dire  que  Gufiave  Adol- 
phe devint  l'arbitre  de  l'Allemagne,  en  y  pénétrant  jusqu'au  Danube  ; 
tandis  que  Jfenier  avec  un  autre  corps  de  troupes,  fournit  le  plat  palis 
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à  l'entour  de  Magdebourg^où  les  Impériaux  tenoient  eîicore  une  forte 
Garnifon.  LesSûédois  qui  etoicnt les maicres,étabiirentune  Régence 
dans  le  païsdeMagdebourg*  d'Halberftadr. 

Au  commencement  de  l'année  iô>.  moorut  Sigismond  Roi 
de  Pologne.  Ul  adislas  fut  élû  pour  remplir  ce  Trône  vacant.  Les  Sué. 
dois  qui  ne  s'endormoient  pas  fur  leurs  Lauriers,  vinrent  mettre  le 
Siège,  devant  Aiagdeboujg.  Papenheim  qui  étoit  dans  le  Duché  de 
Brunswick,  aAourut  aufecours  des  Impériaux  ;  Banier  Jeva  le  Siège  à 
fbn  approche.  Mais  le  Duc  de  Lunebourg,  qui  étoit  dans  l'Alliance 
de  Leipfig,  vint  avec  une  belle  Armée  pour  fe  joindre  aux  Suédois; 
Papenheim  étant  trop  roible  pour  réfifter  à  tant  de  forces,  évacua  la 
ville  de  Magdebourg,  abandonna  le  plat  païs,&  fe  retira  en  Weftphalie 
&  en  Franconie,où  Ja  Guerre  le  fuivit.  LesSuédois  entrèrent  à  Magde- 
bourg.  Ce  qui  reftoit  des  anciens  habitans  commeacerent  k  déblayer 
les  ruines  de  leur  patrie,  &  à  rétablir  leurs  demeures.  ,  : 

L'Em peu  e u-r,  que  l'infortune  de  tes  armes  renckàt  pIusdoux,em- 
ploya  un  langage  infmuant  pour  détacher  Jes  Elefteursde  Saxe  &  de 
Brandebourg  du  parti  Suédois  ;  mais  il  n'y  pût  point  réuffir.  George 
Guillaume  envoya  même  quelques  foiblesfecours  auxSaxons,qui  pour- 
fuivoient  enSiléfie  un  Corps  d'Impériaux,  commandé  par  Balchafàr  de 
Maradas.  V Empereur  irrité  de  l'irruption  delà  $iléfie,  &  voulant 
reflêntir  le  refus  qu'il  venoit  d'efluyer  de  la  part  de  ces  Electeurs,  en- 
voya Wallenftein  à  la  tête  d'une  Armée,  pour  sleraparer  de  ces  deux 
Eleclorats.  Papenheim  quitta  la  Weftphalie  pour  fe  joindre  à  Wallen- 
ftein, &  profitant  de  l'éloignement  du  Roi  de  Suéde,  qui  étoit  alors 
en  Bavière,  ils  prirent  Leipfig,  Naumbourg,  Mersbourg,  Halle  &  Gibi- 
chenftein.  La  BalTe  Saxe  alloit  être  défolée  de  nouveau,  fi  le  Roi  de 
Suéde  ne  fut  accouru  à  fon  fecours.  Il  arrive,  meurt,  &  gagne  en  com- 
battant la  fâmeufe  bataille  de  Liitzen.  Les  Suédois  vainqueurs  crurent 
d^êtrebattusn'ayantplusIeurHérosàleurteA;  Wes Impérieux  vain- 
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eus  fc  croyoient  vi&orieux,  n'ayant  plus  Guftave'  Adolphe  pour  ad  ver- 
foire.  Apres  la  mort  de  Tu  renne,  l'Armée  Françoife  recula,  &  repaff* 
le  Rhin  ;  après  la  mort  de  Guftave  Adolphe,  les  Suédois  changèrent 
les  Impériaux  de  laBaflê  Saxe,  &  toutes  les  Villes  que  Wallenftein 

(a)  en  i*3$.  avoit  prifes,  furent  reprifès  par  l'Electeur  de  Saxe,  (a)  Oxenftiern 

eut  depuis  la  direction  des  affaires  d'Allemagne  :  les  Suédois  conclu- 
rent une  Alliance  à  Heilbron  avec  les  Cercles  de  Franconie,  Suabe> 
Haut  &  bas  Rhin.  .rr-oî 

Quoique  l'électeur  ne  fut  pas  de  l'Alliance  de  Heilbron,  il 
fît  pourtant  quelques  efforts  pour  la  caufe  commune ,  &  il  envoya 
quelques  fècours  à  Arnheim  qui  commandoit  en  Siiéfie  les  troupes 
de  Saxe.  Toutes  les  troupes  de  l'Electeur  confiftoient  alors  en  jooo. 
Cavaliers  &  5000.  Fantaffins.  A'  rapproche  de  Wallenfteince  de  Gafav 
il  convoqua  une  efpéce  d'arrière  ban ,  ou  plutôt  l'armement  général 
de  tous  fes  fujets. 

Wallenstein  entre  en  Siiéfie  à  la  téte  d'une  Armée  de  45000. 
hommes  ;  il  amufe  Arnheim  par  de  feintes  propofitk 
dément.  Ses  démonftràtions  menacent  la  Saxe  ; 
dupe,  &  pendant  qu'il  couvre  cet  Eieclorat,  le  Général 
inopinément  vers  le  pont  de  Steinau,  y  défait  800.  Suédois,  reprend 
Francfort,  &  envoyé  des  partis  qui  défolent  Ja  Pomeranie  &  k  Mar- 
che.  Il  fomme  Berlin  de  lui  porter  fes  Clefs,  mais  il  apprend  en  même 
tems  que  Bernard  de  Weirnar  a  pris  Ratisbonne,  &  que  9000.  hommes 
de  troupes  Saxones  &Brandenbourgeoifes  s'avancent,  &  il  renonce  à, 
tous  fes  projets.  Arnheim  &  Banier  couvrirent  Berlin,  &  Walleriftein 
fe  retira  en  Siiéfie ,  en  laiflant  une  fone  garnifon  à  Francfort,  &  dans 
quelques  autres  Villes.  .  3USt$7 

O  x  r  N-s  t  1  e  r  n,  qui  avok  trouvé*  fes  avantages  dans  l'Alliance  qu'il- 

(b)  1^34.    avoit  fait  à  Heilbron  (b)  avec  les  quatre  Cercles,  en  propofà  une  pa- 

reille aux  (>rde  s  de  Haute*  Balte  Saxe.  Elle  fe  conclue  à  Halberftadt,& 
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les  Electeurs  de  Brandebourg  &  de  Saxe  en  furent  les  membres  prin- 
cipaux.  Ce  Miniihre  Suédois  leva  le  masque  à  l'Affemblée  de  Franc* 
fore  fur  le  Main,  où  il  proposa  aux  Etats,  fans  nul  détour,  de  céder  la 
Pomerariie  à  la  Suéde,  après  la  mort  du  dernier  Duc,  en  guife  de  dé~ 
dommagemens  des  dépenfès  que  cette  Puiflànee  avoit  fait  en  faveusdes 
Princes  Protefbns.  L'Electeur  de  Brandebourg  fut  outré  de  cette  pro- 
portion. Elle  étoit  précipitée,  &  Oxenftiern  ne  Paùroit  dû  faire,que* 
lorsque  les  conjonctures  lui  auraient  été  aÛes  favorables,  pour  ©fer 
choquer  de  front  les  prétentions  de  George  Guillaume,  fans  com- 
mettre les  intérêts  de  la  Suéde.  Cependant  l'Electeur  aflifté  des  trou- 
pes Suédoifes.fe  trouva  à  la  tête  d'une  Armée  de  20000.  hommes,  donc 
à  peine  la  (îxiéme  partie  lui  appartenoit.   Voici  les  noms  des  Régi- 
aoens  Brandebourgeois  qui  s'y  trouvèrent  -r  Borsdorff,  Wolckmann^. 
François  Laucnbourg,  Conrad  Borsdorff,  &  Ehrenreich  Borgsdorff; 
Il  prit  Francfort,  dont  1000.  hommes  qui  en  compofoient  la  Garnifon, 
fortirent  par  Capitulation.   La  Garnifon  Impériale  de  Croffen  en  fortit 
avec  le  bâton  blanc  à  la  main  j  mais  ces  légers  fuccés  furent  bien  con- 
trebalancés par  la  nouvelle  qu'on  reçut, que  l'Archi-Duc  Ferdinand, 
&  le  Cardinal  Infant,  avoient  remporté  une  victoire  complette  fur  les 
Suédois  à  Nortlingen.   L'Electeur  de  Saxe  ne  pouvoit  pas  digérer, 
qu'à  fon  préjudice,Oxenftiern  eut  la  direction  des  affaires  d'Allemagne  ; 
&  George  Guillaume  aVoit  le  coeur  gros  de  la  propoTition,qu'Oxcn- 
ûiern  avoit  faite  à  Tafièmblée  de  Francfort. 

Ces  dispositions  pacifiques  furent  fui  vies  de  leur  effet  Ifles 
promptement  ;  l'Empereur  qui  défîroit  de  divifer  l'Allemagne  liguée 
contre  lui,  fâifit  Poccafion  avec  empreuement,  &  la  Paix  fe  conclut  & 
Prague  le  20.  de  Mars  de  Tannée  iôtf.  Les  conditions  furent,  que  le 
fécond  fils  de  l'Electeur  de  Saxe  reileroit  Adminiftrateut  de  Magde- 
bourg,que  les  quatre  (a)  Bailliages  démembrés  de  cet  Archevêché,  de-  (a)  Quwfott, 
meureroicntàlaSaxe;  On  promit  à  l'Electeur  de  Brandebourg  qu'on. 

A  a  a  3  main-  °mc. 
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maintiendroit  fes  droits  fur  la  Poméranie,  cVM^etwir  s'engagea  a 
ne  plus  revendiquer  les  biens  de  FEglifc  que  les  Proteftans  poflé- 
doient,  &  à  confirmer  les  Pactes  de  confraternité  entre  lesMaifons  de 
Brandebourg,  de  Saxe  &  de  Heûe. 

Apres  cette  paix,  les  troupes  Saxonnes  &  Impériales  nexv 
toyerent  le  païs  de  Halberftadt  &  de  Magdebourg,  des  Suédois  qui, 
rinfèftoient  ;  il  n'y  eut  que  la  Capitale  qui  tint  pour  les  Suédois.  Le 
Mecklenbourg,  la  Vieille  Marche,  &  laPomenmie  fc  reffentirent  dé 
nouveau  des  troubles  de  la  Guerre  ;  les  Suédois  fajfoient  des  -courfes 
jusqu'à  Oranicnbourg,  &  les  Saxons  Jk  les  Impériaux  occupoient  tous 
les  bords  de  l'Elbe  &  duHavel. 

BAKiEH-oyi  fongeoit  à  conférver  la  Poméranie à  la 
de  Suéde,  afTembla  fon  Armée  à  Rathenau,  &  marcha  par  Wittemberg 
à  Halle,  pour  éloigner  la  guerre  des  frontières  de  h  Poméranie,  &  pour 
délivrer  en  même  tcms  la  garnifon  Suédoife,qui  croit  prelîee  àMagde- 
bourg.  L'Elecleur  de  "Saxe  accourut^  laMifnie,où  il  fe  joignirauxJm^ 
pémux  que  commandoit  Morolini  ;  la  «guerre  s'arrêta  un  tems  aux 
bords  de  la  Salle  ;  les  Saxons  forcèrent  cependant  Jianier  a  fe  retirer, 
&  les  Impériaux  reprirent  Magdebourg.  Banier  paflà  dans  le  païs  de 
Lunebourg,  &  revint  dans  la  Marche.  Wrangel  le  joignit  avec  un 
renfort  de  -$000.  hommes,  ils  furprirent  Brandebourg,  &  foi 
Rathenau,  où  il  y  avoit  garnifon  Impériale.  Ainfi  ce  pauvre  EU 
étoit  la  proye  du  premiér  occupant,faccagé,  pillé  &  dévafté 
&  par  l'ennemi,  &  par  ceux  qui  prcnoient  le  nom  d'ami.  Toutes  les 
Villes  qui  font  le  long  duHavel,  furent  pillées  deux  fois  par  les  Sué- 
dois, &  une  fois  par  les  Impériaux,en  moins  de  fix  femaines.  Cette  dé- 
folation  etoit  univerfelle  ;  Je  Païs  n'étoit  pas  ruiné,  mais  ii,etoit  tota# 
lement  abimé. 

Le  malheur  de  la  Marche  voulut,  'que,  femblant à  deiTein  per- 
pétuer la  guerre,,  la  fortune  ne  fe  déclara  jamais  entièrement  pour  un 
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parti.  LesSuédoisreprennent  tout  d'un  coup  lafupériorîfé.  Banief 
remporte  une  victoire  à  Witftock  fur  les  Impériaux  &  les  Saxons  ;  les 
troupes  fugitives  ne  s'arrêtent  qu'à  Leipfig  ;  les  Suédois  profitent  de 
leursavantages  ;  ils  inondent  la  Marche  de  nouveau  ;WrangeI  s'approche 
de  Berlin;  il  y  met  une  Garnifon  de  cinq  Compagnies,  ik  redemande 
à  l'Eledeur  fes  forterefles.  George  Guillaume  qui  étoit  àPeitz,  lui  ré- 
pond qu'il  sTabandonne  à  la  diferéeion  des  Suédois  ;  mais  que  les  Im- 
périaux étant  les  maitres  de  fes  places,  il  n'avoit  pas  l'autorité  d'en 
difpofer.   Wrangel  prit  fes  quartiers  dans  la  Nouvelle  Marche. 

L'Empereur  Ferdinand  II.  le Ty nui  & l'Oppreueur de  l'Ai-  1^7. 
letnagne  mourut  enfin,  &  fon  fils  Ferdinand  III.  qui  étoit  déjà  Roi  des- 
Romains  lui  fuccéda;  comme  fixe  Trône  eut  été  Héréditaire;  Boleslas 
Duc  de  Pomeraniey  dont  la  famille  avoit  poflêdé  ce  Duché  pendant 
700.  ans,  finit  fa  viependant  ces  troubles,  &  avec  luis'eteignitfa  Maifon. 
fi.es  Ajintcs^Siiédoifes^maitreflès  de  la  Pomeranie  &  de  l'Eieaorat 
mcme>  empêchèrent  l'Elc&eur  de  faire  valoir  fes  droits;  il.  fe  contenta 
d'envoyer  un  Trompette  aux  Etats  de  la  Pomeranie  pour  leur  ordon- 
ner de  courir  fus  aux  Suédois.  Cette  Ambaûacle  finguliere  n'eut  point 
d'effet;  &  je  crois  que  c'eft  le  feui  exemple  dans  l'Hiftoire  qu'un 
Trompette  fut  chargé  d'une  commiiiïon  pareille.. 

Cependant  les  Impériaux,  fous  les  ordres  de  Hatzfeld  &  Mo» 
rofini>chaflerentBanier  de  la  Saxe,  ils  le  poufTerent.au  delà  de  Schwedt, 
&  reprirent  l«andsberg.  Klitzing,  Général  Saxon,  nettoya  en  même 
tems  la  Marche  &  les  bords  du  Havel,  dont  il  expulfà  les  Suédois. 
La  guerre  qui  voyageoit  de  côté  &  d'autre,  fe  tranfporta  de  nouveau 
en  Pomeranie;  les  Impériaux  reçurent  3000.  Hongrois  de  fecours.  Je 
crois  que  ce  furent  les  premiers  de  cette  Nation,  dont  ils  firent  ufage 
hors  de  leur  païs.  La  Pomeranie  eut  le  fort  de  la  Marche  ;  expofee  aux 
mêmes  brigandages,  elle  fut  prife,  reprife,  brûlée  &  ruinée. 

Les  Suédois  reçurent  un  fecours,  qui  ne  fembla  arriver  que  l6jgt 
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pour  perpétuer  la  guerre  avec  toutes  les  horreurs  qui  l'aocotopogneoc 
fis  rechauent les  Impériaux  &  les  Saxons  de  la  Pomeranie,  pénétrent 
dans  h  Marche,  brûlent  Bemau,  battent  7000.  hommes  de  troupes 
Saxonnes  qu'amenoit  Morofini,&  forcent  Galas  qui  commandoit  les 
Impériaux  à  fuir  devant  eux  jusqu'en  Bohême.  Malgré  ces  reversées 
Electeurs  de  Brandebourg  &  de  Saxe  refterenc  attachés  à  l'Empereur. 

Aussi  les  Su-edois  reparurent- ils  pour  la  quatrième  fois  aux 
portesde  Berlin  ;les  Brandebourgeois  leur  fontune  diverfion  inopinée, 
ils  fondent  de  la  Pruflè  avec  4000.  hommes  fur  la  Livonie,  mais  né- 
gligeant de  prendre  des  Villes  pour  faire  des  établûTemens,  ils  aban- 
donnent leurs  Conquêtes,&l'expédition  devint  inutile.  Les  Suédois  fe 
rangent  fur  la  Marche  de  ce  qu'ils  avoient  perdu  en  Livonie;  400. 
hommes  évacuent  Berlin  à  leur  approche,  ils  s'en  emparent,  &  fur- 
prennent  1500.  Brandebourgeois,  que  Borsdorff  commandoit  à  Bernau. 
Dewitzprcnd  Iaroute  de  la  Silélie,&Banier(àccage  de  nouveau  la  Saxe  • 
&  le  pais  de  Halberftadt. 

Axe lille  qui  commandoit  à  Berlin,  ferre  Spandaw  de  prés,  & 
bloque  légèrement  Cuftrin  où  l'Electeur  s'étoit  réfugié  ;  les  ravages  &  • 
les  éxactions  des  Suédois  etoient  des  chofes  inouïes;  Les  Etats  dePo-  * 
meraniefe  tinrent,  &  l'Electeur  y  envoya  des  Députés.  Les  réfolutions 
de  ces  Etats  ne  furent  pas  favorables  pour  les  Suédois.  Aulîi  les  En- 
voyés de  l'Electeur  tinrent-ils  à  la  Diète  de  Ratisbonne  les  places  dzS 
Ducs  de  Wolgaft  &  de  Stettin.  George  Guillaume  fît  un  voyage  eu 
Prune,  pour  y  tenir  les  Etats  à  Konigsberg,  &  leur  demander  le  paye- 
ment de  quelques  fubfîdes  arriérés  ;  mais  il  y  mourut,  le  troifieme  de 
Décembre,  lainant  à  fon  fils  Frédéric  Guillaume  un  Païs  défolé,  point 
de  reflburces,  ni  troupes,  ni  argent. 

On  ne  sauroit,  fans  blelîèr  les  lobe  de  l'équité,  charger  George 
Guillaume  de  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent.  On  remarque  dans 
fa  conduite  deux  fautes  capitales.  L'une  de  n'avoir  point  lévé  une  Ar- 
mée 
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mée  de  2000c  hommes,qu5il  aurait  été  en  état  de  foudoyer,  qui  lui 
aurait  iêrvi  à  fbutenir  fes  droits  fur  la  fucceflion  de  Cléves,  &  dont  il 
aurait  fait  un  uiàge  plus  utile  encore  pour  la  défeniè  defon  païsi  l'au- 
tre d'avoir  placé  une  confiance  fans  réferve  dans  fon  Miniftre,  le  Comte 
de  Schwartzenberg,  qui  étoit  vendu  à  la  Cour  Impériale,  &  dont  les 
vûé's  ambitieufes  ne  tendoient  pas  à  moins  qu'à  (è  rendre  lui  même  le 
Maître  de  la  Marche.  La  complication  des  conjonctures  biiàrres  où  (e 
trouva  ce  Prince,  ne  lui  laiflà  que  le  choix  des  fautes.  II  falloir  opter 
entre  les  Impériaux  &  les  Suédois,  lesquels  on  vouloit  pour  amis  ou 
pour  maîtres.  L' Edit  de  reftitution,  les  vues  de  la  Cour  Impériale  fur 
Magdebourg,  &  la  liberté  de  la  foi,  dévoient  naturellement  infpirer  à 
George  Guillaume  de  l'éloignement  pour  Ferdinand  II.  ;  mais  en  s'al- 
liantavec  le  Roi  de  Suéde,  dont  l'intention  étoit  d'acquérir  la  Pomc- 
ranie,ildevenoit  l'inftrument  dans  la  main  de  fon  ennemi,  qui  lut  ar- 
rachoit  la  fucceflion.  D'un  côté,il  fe  ré  voirait  contre  la  dureté  de 
T  Empereur,  &  prétoit  Poreille  aux  manières  inftnuantes  des  Suédois  ; 
oVde  l'autre,il  étoit  irrité  dé  TUfurpation  des  Suédois,  oeil  recherchoit 
l'appui  de  la  Cour  de  Vienne.  Cette  incertitude  le  fit  tourner  fànsceflè 
du  coté  du  plus  fort  ;&  la  légèreté  de  la  fortune  qui  pailbit  tous  les  jours 
de  l'Armée  Impériale  à  la  Suèdoifc,  &  de  la  Sucdoife-  à  l'Impériale,  ne 
donnoit  pas  à  ceux  qui  étoient  fes  alliés,  le  temsde  le  protéger. 

RÉPONSE. 
de  Mr.  Je  M  A  V  P  E  R  T  U  1  S. 

m 

L'Histoire  que  vous  venez  de  nous  lire,  Monficur,  nous  fait  con* 
noitre  dans  toute  (bn  étendue,  l'avantage'de  vivre  dans  le  Siècle 
où  nous  vivons.  Quel  contrafte,  lorsqu'on  penfe  à  ces  tems  que  vous 

Mtmnro  ii  VAca***,  Tm.  IL  fi  b  b  venez 

•  Le  Mémoire  précedentjyanr  été  la  par  Mr.  le  (kofçiUerPrivc  Darger,  dans  I*alTem- 
blée  générale  de  l%:*lemie  du  i,  Jwn  1747.  en  préfence  de  LL.  AA.  RR. 
Mefo-.yneurs  les  Princes  Frères ^aHoi,&  Madame  laPrinceflè  Amélie,  Mr.  de 
Maupextuis  termina  la  fonce  par  cette  Réponfe. 
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venez  de  nous  ipcindre,  &  qu'on  les  compare  aux  notre?  !  Eut-orr 
cru  que  dansjl'efpace  d'un  Siècle,  de  tels  ehangemens  dûflènt  ai  ri  ver?' 

Que  des  Villes  fi  fouvent  faccagées,  devinrent  des  Azyles  auffi  afllirés 
&  auilî  tranquilles  ?  Qu'au  lieu  de  ces  Milices  de  quelques  milliers 
d'hommes,  on  vît  ces  Armées  formidables,  qui  viennent  de  conquéri? 
de  grands  Etats,  &  de  clranger  la  face  de  l'Europe  ?  Que  ces  Païs  livrés 
à  la  Barbarie  &  à  l'ignorance, dûftènt  être  le  féjour  des  Sciences,,  des 
Lettres,  &  des  Arts  ?  Que  dans  ce  même  Palais,où  Ton  a  veu  une  Gar- 
de Etrangère  ,  &  tout  dans  la  confufion  &dans  le  trouble,  les  Mufei 
trouvaient  un  Sanctuaire  paifible  ? 

Qu'on  se  rappelle  ces  jours,  où  l'on  vit  nos  Princes  fortrr  de  leur 
Capitale  pour  aller  fléchir  Guftave,  ou  qu'on  les  y  voye  rentrer  au 
milieu  des  acclamations  du  Triomphe  ;  qu'on  voye  nos  Princcries 
dans  le  Camp  des  Suédois,  ou  honorant  nos  Aflêmblées  de  leur  prê- 
le nec  ;  De  tels  ehangemens  paroitront  des  fables ,  fi  Ton  ne  penfe 
que  Frédéric  régne. 

Si  les  récits  que  nous  venons  d'entendre  font  déplorer  les 
Siècles  paiTcs  ;  la  manière  dont  ils  font  écrits,  fait  bien  honneur  au 
nôtre,  Il  ne  faut  que  réfléchir  un  moment  fur  la  mifere  de  ces  temsj 
&  fur  l'ignorance  qui  régnoit  alors  ;  fur  le  bonheur  dont  nous  jouïf- 
fons,  &  fur  le  progrés- des  Arts  &  des  Sciences,  pour  voir  qu'il  y  a 
un  rapport  necefiaire  entre  ceschofes.  LemémeEfprit,qui  étend 
&perfechone  les  con no iflânees,  eft  celui  qui  rend  les 

peuples  heureux. 
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n  peX/t  mettre  à  bon  droit  au  rang  des  Dieux  par- 
ticuliers des  Nations^  qui  n!ont  pas  été  bien  connus^ 
fi  tant  eft  qu'ils  ayent  été  effectivement  confiderés 
comme  des  Dieux ,  les  Pataïqjjes  des  anciens  Phéniciens ,  dont 
le  commerce  fi  fameux  a  tranfporté  par  tout  l'Univers,  non  feulement 
les  marchandifes,  mais  les  Lettres  elles  mêmes ,  les  Dieux,  les  Cérémo- 
nies facrées.  Hérodote  le  plus  ancien  des  Hiftoriens  eft  presque  le 
premier  &  le  feul  qui  ait  fâit  mention  des  Pataïques,*  mais  il  ne  leur  #  Lib  t 
donne  point  le  nom  de  Dieux,  ni  ne  leur  |en  accorde  les  honneurs.  cjr. 
Les  anciens  Lexicographes,  Hefydriut,  Su£datr  Pùavoriput,  ont  été- 
plus  libéraux  à  leur  égard.  Ils  les  appellent  Dieux  des  Phéniciens,  & 
les  placent  à  la  poupe  des  VaifTeaux^au  lieu  qu'Hérodote  les  avoitmis 
à  la  proiie.  Deux  des  plus  grands  hommes  qu'ait  eu  la  Republique  des 
Lettres,  Jofepb  Scaliger,  &  Botbart,  ont  fait  unelfai  de  la  force  de 
leur  génie  fur  ces  Pataïques,  mais  ils  n'ont  pourtant  touché  ce  fujet 
qu'en'paflànt.  Sefdetiy*  fait  une  attention  plus  particulière,  &l'on 
trouve  fes  idées  recueillies  dans  les  petites  Notes  de  Thomas  Gale  fur 
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Iferodote.  Le  lâvailt  A/*r/&  s'eft  enfin  attaché  à  la  difeuffion  de  cette 
matière,  dans  une  Diflcrtation.  intitulée,  Les. Dieux  Pataquès,  ou  Pa\~ 
taupes  ,  qui  iè  trouve  dans  le  premier  Tome  des  Mémoires  de  ÏAca> 
demie  des  Infcriptionstf des  Belles  Lettres.  Il  y  a  du  favoir  &de  l'efpric 
dans  cette  Pièce, fje  n*aî  jgirdê.d'cn  difctfflvenir;  m|is  en  approfondit' 
fant  plus  exactement  ce  fujet,  je  n'ai  pas  trouvé  dans  laDiflèrtation  de 
Mr.  M 'crin  cette  évidence'  qui  fuffit  pouriiiffiper  entièrement  les.  ténè- 
bres,  ni  ce  poids  d'argumens  &  cette  force  de  raifonnement,  qui  en- 
traîne un  efprit,  qui-  ne  vent  fe  rendre  qu'à  la  vérité.  Je  vais  travailler 
à  prouver  ce  que  j'avance  ici,  _&  cela  (ans  chercher  à  porter  le  moin- 
dre préjudice  à  la  réputation  de  cet  habile  homme.  J'examinerai  d'abord 
fon  fentiment,  &  je  déveloperai  enfuite  le  mien,  qui,  fi  je  ne  me  trorn* 
pe,  cft  plus  véritable.  ^^^JÊ&ï: 

.    I.  Hérodote,  après  avoir  rapporte  Pinvafion  de  Cambyfe  en 
Egypte,  &  tous  les  désordres  quejce  Conquérant  infenfé  y  commit^ 
s'exprimcjen  ces  termes.   „Cambjfe  étant  entré  dans  le  Temple  de 
n  Fulcain  qui  eft  à  Mempbis ,  fe  moqua  beaucoup  de  la  ftatuë  de  ce 
^  Dieu.  Cette  ftatuë  cft  en  effet  entièrement  fcmblable  aux  Pataïquer 
„  des  Phéniciens ,  que  cette  Nation  place  à  la  prouë  de  fes  VairTeaux.7 
„  Si  quelcun  n'en  a  point  vu,  je  lui  dirai  que  ce  font  des  reflèmblan-* 
„  ces  d'Hommes  Pygmées.  „  f  Hefyebius,  le  plus  docte  des  Grammaî-Ê 
riens,  dit  fur  le  mot  de  Pataïques;  ce  font  des  Dieux  Phéniciens  qu'ils 
wemm  aux  poupes  de  leurs  KaiJJeaux.  *  Suidas  ce  Pbavorinus  riea^ 
•  '     •  '  •   »  •  ••"  .xieac 

J  Qç  Kaî  /ç  to  H^a<Vs  toev  qh^ë,  Kal  nciKkd  Tùy/dhfULTt  kù>* 
rsy 'éhurs.  eçi  yàq  t$  HQcuçu  TutyaKjaa  roiart  (foMKrfao-illa.^ 
Ta/xoun  eytytçéçaTQv ,  tSç  ôi  Çoiuv.sç  if  rfoi  •ffoU^atTwv  t^hj- 
oéttjv  xioidy^L  te  S  t»tsç  m  âfiwru}wft  a-j^tav/w  îrvy^cwi 

av%)ç  iLÎurptç  içt.  Lib.  III.  c.  j7. 
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aent  le  même  langage,  mais  Harpocration  que  Mr.  Morin  jointmalà 
propbs  aux  deux  Auteurs  precedens ,  garde  le  filence  lù  deflùs;  &  il 
nfeft  pas  naturel  non  plus  de  chercher  les  Dieux  Phéniciens  dans  urt 
Ouvrage  où  Harpocration  n'a  eu  deffein  d'expofer  que  les  termes  &les 
faits  qui  concernent  l'Afrique,  Mr.  Morin  ,  entraîné  par  l'autorité 
àHefycbius  &  de  Suidât,  oc  par  divers  partages  connus  d'Ovide,  do 
Virgile  &  de  Perfe,  dit,  „que  c'etoit  une  coutume  confiante  &  gêné-? 

raie  de  toutes  les  Nations,  que  la  Poupe  fut  la  place  d'honneur  de-» 
„  ftinéeauxDieuxPatrons&TutélairesdesBûtimens,:  &  que  les  figu-* 
};  tes  qu'on  mettoit  fur  la  prouë  n'etoientque  des  repréfènrationspro- 
,V  phanes  d'animaux,  de  Lions  &c.  „  Je  m'etonne  qu'un  Homme  aufli 
favant  ait  pu  ériger  en  coutume  confiante  une  opinion,  qu'on  trouve 
réfutée  &  détruite  dans  les  Ouvrages  de  divers  bons  Critiques.  Il  n'etoit 
pas  moins  fréquent  en  effet  de  voir  des  repréfentations  de  Divinités  aux 
proues  qu'aux  Poupes.  Lorsque  Virgile  dit,  ♦  ♦jEneidLX. 

Huncvebit  imMakis  triton,  &  carula  coneba  , 
t         Exterrens  fréta 

Servius  fait  cette  remarque;  Piclut  (Triton)  in  navU  prora  Jedens. 
Ce  grand  Vaifleau  dont  parle  Luci'èn  dans  un  de  fes  Dialogues,  *  portbit  *  M»» 
la  Déeflè  /fit  peinte  des  deux  cotés  de  fa  prouë.  Le  Vaiiiêau  d'Ale-  J^** 
xandrie  ,  qui  ponoit  l'Apotre  S.Paul,avoit  pour  enfeigne  les  frères  ju- 
meaux ,  xaçd<rrinov  toùtiifw,  f  &  portoit  par  conféquenr  à  la  prouë  tAaxxvm. 
Gaftor  &  Pollux ,  fils  de  Jupiter,  pour  Divinités  tutelahres.  VHepteris, 
ou  Vaiflêau  à  fer* rangs,  reprefenté par  Bayfiut,*  a  une  tête  de  Divi-  *DtrtnsvsB 
nité  à  la  prouë.    Une  Médaille  des  Phocéens  rapportée  par  Vaillant  f  îf?h J 
a  au  deflus  d'une  prouë  deux  Chapeaux  brillans  d'Etoiles,  emblème  Grxc  p.î77* 
des  Diojmret.   Cerda,  ce  Commentateur  fi  favant,  que  tant  d'Auteurs  ^ 
copient  fans  le  nommer,  prouve  en  expliquant  le  v.iyu  duX.  Livre  de  £L** 
l'Enéide,  que  l'on  pl  açoit  auflï  les  Dieux  à  la  prouë  des  Vaifîeaux,&  q  ue 
le  des  Grecs  ne  difTeroit  point  du  tutela  des  Latins  i  fur- 
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quoi  il  cite  même  rtos  Pataquès.  Stanlei  infifte  encôre  phis,forte— 
*  P.  n o.  de  la  rnent  là  deflus ,  *  en  examinant  le'  v.  114.  de  la  Pièce  d'Elchyie,  Jeptcm- 
dera.  Edic.  cwttfa  xbehas,  &  les  Pataïques  viennent  auffi  fur  les  rangs.  L'un  &. 

1 -autre  de  ces  Auteurs  croyent  qu'il  faut  corriger  Hejyehsus  par  Haro- 
t  Ai  *"r™-  dote.  P.  Burmann  rapporte,  f  que  Tzatzes  a  écrit  fur  le  v.  .16.  de  la 
^417?  IOf'  G-affandre  de  lycopèron,  qu'il  y  avait  des  Dieux  repreftnêh  fur  Ut 
pretûss  des  faiffeaux  BarbareSy  ËT*  de  ceux  de  guerre  ;  mais  la  vérité  eft 
que  Tzetzes  parle  dans  cet  endroit  des  Poupes,  à  moins  qu'on  ne. 
veuille  le  corriger,  &  fubftituer  le  mot  de  proues.  Ainfi  cette  aflêrtioa 
de  Mr.  Marin,  que  c'était  une  coutume  confiante  &univerfelle  de, 
placer  les  Dieux  tutelaires  feulemeut  à  la  Poupe  duVaifîeau,  fouffre' 
pàufieurs  exceptions,  Scrépugne  au  témoignage  de  l'Antiquité  lavante. 
.  Les  deux  grands  hommes,que  nous  avons  déjà  nommés,  Scaliger 
&  Bocbart,  dérivent  l'origine  du  nom  de  Pataïques  de  la  Langue  des 
Hébreux  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  Phénicienne,  mais  cesSavans 
différent  par  rapport  aux  racines  &  à  la  lignification.  Scaligar,  rirant 
ce  mot  en  queftion  de  nnû  ,  graver ,  Sculpter ,  croit  que  nrmnfl 
étaient  des  gravures,  ou  Sculptures,  ixrvTtoreiç,  qu'on  voyokanx' 
prûues  des  VaûTeaux  ;  mais  il  ne  s^eft  pas  mis  en  peine  de  leur  dignité  * 
*  &de  leur  culte,  &  n'a  point  agité  la  queftion,  li  c'etoient  des  Divini- 
tés. Bocbart  prend  pour  racine  noa  ,  ?afurer7fe  confier,  placer  fi* 
confiance,  &  mettant  les  Pataïques  au  rang  des  Dieux,  entend  par  U 
les  appuis  de  la  confiance,  les  Dieux  tutelaires,  qui  étant  placés  à  la. 
Poupe  avoient  la  garde  du  Vaifîêau,  &  veilloicnt  au  lalut  des  Naviga- 
teurs.  Avec  le  refpecr  que  je  dois  à  de  fi  grands  noms ,  ni  l'une ,  ni 
l'autre  de  ces  Etymologies,  quand  on  les  pele  mûrement,  ne  fâurjoit 
fubfiûer.   Car  elles  ne  mènent  toutes  deux  qu'à  un  fens  vague  &  dou- 
teux, foit  qu'on  entende  par  là  des  fculptures  en  général,  ou  des  Dieux 
quelconques.   En  effet  les  Idolâtres  ont  eu  la  folie  de  donner  leur 
confiance  à  des  Dieux  fans  nombre ,  &  l'on  «a  orné  les  Vaifièaux  de 
;    .  feuiptu- 
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{culptures  de  tonte  efpece.  Ces  Etymologies  ne  préfêntcnt  donc  tM 
de  certain ,  &  elles  biffent  Pefprit  en  douce  quelles  etoient  ces  fcul- 
ptares,  ou  quels  etoient  ces  Dieux  &  Déeues,  qui  garantifibient  de 
tout  danger  ceux  qui  les  imploroient.  D'ailieurs  on  ne  fauroic  conci- 
lier cesKtymologies  avec  le  récit  d'Herôdote,  qui  dit  que  les  Pataïques 
des  Phéniciens  reflèmbloient  tout  à  fait  a  la  petite  figure  de  Vulcain, 
&  aux  Hommes  Pygmées.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  fe  borner  à  l'idée 
vague  &  générale  de  fculptures,  ou  de  Dieux  Protecteurs. 

Quoiqjje  Mr.  M  or  in  faife  beaucoup  de  cas  de  l'opinion  de 
Bocbart,  il  paroit  avoir  fenti  la  difficulté,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  cher- 
cher une  autre  Etymologie,  &  trouver  par  une  conjecture  tout  à  fait 
jînguliere  le  mot  de  Tit^noç ,  Singe,  renfermé  dans  celui  dq  Pataï- 
ques. Suivant  fon  opinion  U&i\kqç  n'eft  pas  le  nom  Grec  du  Singe, 
c'eft  le  nom  Indien,  que  les  Phéniciens  ont  porté  avec  la  chofe  même 
en  Grèce,  comme  cela  eft  arrivé  à; bien  d'autres  fujets.  De  «pp,  on  a 
fait  Wifîp,  Kappatba,  &  en  tranfpofant  les  Lettres  IIATTAKOS,  & 
HairaiKOç.  Il  eft  confiant  par  la  Table  d'/yfr,  &  par  des  palfages  de 
Juvcnal,  de  Prudence  &  d'autres  Auteurs ,  qu'entre  autres  animaux 
les  Singes  ont  été  l'objet  du  culte  religieux  des  Egyptiens,  desquels  les 
Phéniciens  leurs  voifins  l'auront  emprunté  &  transporté  à  leurs  Vaif- 
féaux.  H  fe  trouve  aulïï  fuivant  cette  idée  une  merveiileufe  reflèm- 
blance  entre  Vulcain,  dont  d'ailleurs  les  Images  font  fort  rares,  &  le 
Singe.  Enfin  Mr.  Marin  rapporte  ce  qui  eft  dit  dans  la  Comédie 
d*  Ariftopbane ,  intitulée  tes  Oi féaux,  d'un  Pitbecus  forgeron  ou  four- 
bifleur,  pa%cw£0TO*'w,  mari  d'une  très  belle  femme,  laid  &  de  très  pe- 
tite ftature,  qui,  à  ce  que  nous  apprend  le  Scholiafte,  avoit  fait  mar- 
ché avec  fa  femme,  qu'il  fouffriroït  les  Galans,  pourvu  que  les  Galans 
le  fourfriuent.  Ce  Pitbecus,  s'il  n'etoit  pas  Vulcain  lui  même,  lui  res- 
rembloit  au  moins  parfaitement.  A  tout  cela  Mr.  M  or  in  ajoute  quel- 
ques obfervations  fur  Vulcain,  le  plus  ancien  des  Dieux,  &  premier 
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Roi  des  Egyptiens ,  nommé  $ôaç&a(pôaç,  d'où  Ton  a  pu  faire  aîf&- 
ment  sraraç  &  raraïxw. 

Hesyciiius  en  d'autres  endroits,  aux  mots  Trfiûv ,  &  Et$£a<fyç;, 
rend  ÏTara'Koç ,  par  TçaTf^ce ,  &  iirtTçairéÇtQç ,  termes  qui  fuivant 
Mr.  Marin,  „defigncnt  conjlammcnt  certaines  Divinités  que  les  Païen  s 
„  avoient  coutume  de  mettre  avant  toutes  chofes  fur  leur;  Tables,  . .  # 
„  pour  y  préfider&c.  „  Et  comme  Hercule  a  porté  par  une  raifon  par- 
ticulière le  nom  ^êirtx^axi^toç9  &  que  fuivant  le  témoignage  de  Stace^ 
on  plaçoit  fur  la  Table  une  Statué  de  ce  Dieu,  qui  n'etoit  pas  plus  hau^e 
qu'un  pied,  Mr.  Marin  conclut  de  là,  que  les  Pataïques,  s'ils  ne  re- 
préfentoient  pas  Fulcain,  ctoient  certainement  des  figures  d'ffercu/S, 
Dieu  Pygmée,  &  tutclaire  tant  à  l'égard  des  VauTcaux  que  des  Tables. 
Voila  un  précis  fidèle  de  PHypothefe  de  cet  Académicien.  J'y  trouve 
bien  des  chofes  à  remarquer,  que  je  vais  expofer  préfentement  en  peu 
de  mots,  &  en  fuivant  l'ordre  de  Mr.Morin,  le  tout  avec  candeur  ôt 
exactitude,  "  t  ■ 

Quand  même  on  çonviendroit  que  le  mot  T1*3tjkoç  n'elbpas 
Grec  d'origine ,  je  ne  vois  pas  encore  comment  Ton  s'y  prendra  pour 
juftifier  qu'il  eft  emprunté  des  Indiens ,  qui  donnent  de  tout  autres 
noms  au  finge.  Les  Malabares  l'appellent  Kurengu>  les  Waruges  Komi9 
&ceux  de  l'Indoflan  Bander ,  comme  je  l'ai  appris  de  Mr.  Scbultze 
Millionnaire  Evangelique  autrefois  dans  ces  contrées,  &  perfonnage 
d'un  grand  favoir.  Les  Phéniciens  nommoient  Je  finge  *Açiiwvt  comme 
i  Lib.I.c.3}  le  dit  Mr.  Bocbart  dans  le  Pbaleg  f  &  dans  le  Hierozoicon.  Si  ce  font 
donc  les  Phéniciens,  comme  Mr.  Morin  le  prétend,  qui  ont  porté  le 
nom  des  Singes  en  Grèce,  il  faudroit  que  cet  animal  s'appellâten  Grec 
dçiiwç ,  &  non  pas  v&woç ,  ou  du  moins  qu'il  eut  quelque  autre  nom 
plus  approchent  des  termes  Indiens  que  nous  venons  de  rapporter. 
Cette  dérivaifon  extraordinaire ,  qui  tire  de  epp  anan ,  &  en  tranfpo- 
fant  enfuite  les  Lettres  vmtcimç  ,  eft  plus  ingénieufe  &  artificieufe 
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que  véritable ,  (àns  compter  que  iroLTraxoç  n'eft  pas  encore  Jraratfleos; 
Hérodote  répugne  aulîî  tout  a  fait  à  ce  fentiment,  puisqu'il  dit  que  les 
Pataïques  reflemblent  à  des  Nommer  pygmées,  &  non  à  des  Singes.  Les 
figures  de  Vulcain  ne  font  pas  non  plus  auflî  rares  que  Mr.  Mot  in  le 
croit  ;  on  en  trouve  aflez  fréquement  dans  Jes  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  Dieux  ;  le  célèbre  P.  de-  Montfaucon  en  a  inféré  une  quantité 
confiderable  dans  fon  magnifique  Ouvrage,  V  Antiquité*  expliquée  &c. 
&  l'on  peut  confultcr  encore  le  Mufaum  Etrujcum  de  Goriy  les  Infcri- 
ptiones  Doniana ,  Begerus  &  d'autres  Antiquaires.   On  voit  dans  ces 
diverfes  figures  Vulcain,  &  même  d'une  jufte  ftature,  avec  le  chapeau 
&le  marteau  dans  la  main  droite,  comme  Arnobe  l'a  voit  déjà  remar- 
qué ,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  reflemblance  entre  Vulcain 
&  un  Singe.   L'image  de  ce  Dieu  eft  la  même,  dans  les  Médailles,  & 
fur  Ja  colonne  de  Trajan.  f  Enfin  l'on  peut  lire  ce  qu'en  dit  Col/tus  t  Voyez  F*, 
dans  fonTraitté  de C  Idolâtrie.  *  AriJlopbane&  auifi  allégué  mal  à  pro-  j'jjjfc*'^ 
pos,  car  dans  les  Oifeaux  de  ce  Poète,  v.  440.  Pitbecut  n'eft  pas  le  nom  p. 
propre  d'un  homme,  mais  c'eft  un  fobriquet  que  ce  mordant  Auteur  *^.IX.  cio. 
donne  à  un  FourbhTeur  ou  Coutelier,  auquel  il  veut  reprocher  fa  lai-  P*a*4, 
deur  par  ce  mot,  qui  eft  d'ailleurs  afiêz  familier  à  ArtJlopbaney  quand 
il  veut  déclurer  quelcun  ;  il  l'applique  par  exemple ,  à  un  baigneur 
dans  la  Comédie  des  Grenouilles,  -f-  Pour  le  Scholiaftc,  voici  ce  qu'il  \r.no.Voj. 
dit  qui  ait  du  rapport  au  fujet,  le  refte  eft  obfcene;  c*eft  qu'drifto-  auffiy/cW». 
pbane  donne  le  fobriquet  de  Pitbecus  à  un  nommé  Panatiusfqu\  avoit  v" ,io  ôiC' 
fâit  marché  avec  fa  femme  de  ne  la  point  battre,  &  de  n'en  ecre  point 
battu.  Il  n'eft  d'ailleurs  fait  aucune  mention  de  la  beauté  de  îaVem- 
mc,  ni  de  la  ftature  de  l'homme...  Le  Scholiaftc  ajoute  feulement  qu'il 
l'appelle  Pitbecus  Sid  to  7rav9ayov  ,  à  caufe  de  fa  rufe.  *  Tout  cela  *  Confiiltee 
prouve  bien  que  Mr.  M  or  in  n'avoit  point  lu  lui-même  /Irijlopbane ,  ni  S"»*",  V. 
Ion  Scholiaftc,  &  qu'il  ne  parle  en  cet  endroit  que  d'après  autrui.  AkiÔijkijf. 
C  e  clu'i  l  ajoute  enfuite  au  fujet  de  Vulcain  eft  tout  à  fait  hors 
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de  propos ,  car  Hérodote  ne  dérive  point  le  nom  des  Patâïques  de  ce- 
lui de  Vulcain ,  il  dit  feulement  que  leurs  figures  reflèmblent  fort  à 
celles  de  ce  Dieu  ;  &  dés  là  qu'il  remarque  que  les  Pataïques  font  pla- 
cés aux  proues  desVailleaux  Phéniciens,  &que  Vulcain  l'Egyptien 
etoit  dans  le  Temple  de  Memphis,il  les  diftingue  fumTamment. 

Les  autres  passages, ou  Hejycbius  parle  du  mot  de  IlaTaïfcoc, 
&  que  Mr.  Morin  dit  avoir  eu  de  la  peine  à  trouver  &  à  raflemtyler, 
avaient  déjà  été  découverts  par  un  Auteur  qu'il  cite  lui-même,  c'clt 
Seiden,  qui  lesavoit  allégués  avec  celui  de  Stace.  D'ailleurs  ils  ne  font 
rien  ici ,  car  il  s'y  agit  de  l'expofition  du  mot  de  TraroLiMç ,  &  non  de 
TarotKtfç,  que  je  regarde  comme  une  choie  différente,  (*)  vu  furtout 
que  Patacus  pris  pour  un  nom  d'homme  (è  trouve  fréquemment  dans 

t  Dam  la  vie  les  Auteurs  Grecs,  dans  Plutarquei  f  par  exemple,  dans  Hérodote-,  qui 

•  lv'm  P  *'*  P31^ *  c*un  JŒntfid****  fils  de Pataïcus,  garde  cVHippocrate ,  Tyran  de 
'  ,î4i      Ge/a,tk  dans  Pau[anias,\  où  l'on  trouve  un  Patacus  Achéen.  C'eft 

tL.V.p.3^6  auifi  gratuitement  que  Mr.  Morin  fuppofe  que  les  mots  TfMLTrégtoç ,  & 
ïztTpa7réÇioç  defignent  conftamment  une  Divinité  tutelaire  de  laTable  ; 
car  ils  fe  prennent  auflï  en  général  pour  tout  ce  qu'on  met  fur  la  Table 
par  quelque  raifon  que  ce  foit,  comme  Hefycbius ,  &  les  Dictionnaires 
ordinaires  en  font  foi.   C'eft  ainfi  que  Lucien  parle  de  imçavéçfat 

*  Htrtiwt.  &  qu'on  trouve  dans  les  Gloflès,  imTçiiriÇm,  mantile.  Mais 

C  6i'  quand  nous  accorderions  qu' 'Hefycbius  a  interprété  Hercule  Pat  aï  que 
par  une  Divinité  protectrice  de  la  Table,  qu'eft-ce,  je  vous  prie,  que 
cette  Divinité  aura  de  commun  avec  les  proues  des  Vaifleaux,&  com- 
ment Hercule  i&iToaréÇioç  &  Pataïque  fera-t-il  pafle  de  l'une  de  ces 
fonctions  à  l'autre,  de  la  Table  à  la  Prouë  ?  Il  y  a  certainement  une 
différence  fi  grande  entre  ces  deux  chofes ,  qu'il  eft  aife  d'appercevoîr 
que  cette  fuppofition  eft  abfolument  deftituée  de  fondement. 

n.  je 

(*)  JloTOLiKtiç  a  du  rapport  avec  sbjuus  8cc.   L'Auteur  du  Grand  Etymelo^iam 
remarque  que  TtaTCUHQç  fe  dit  pour  aVaraiXOC. 
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II.  Je  passe  donc  à  mon  propre  fentiment,&  je  vais  l'appuyer  de 
tous  les  argiuneiis  que  la  Critique  peut  fournir  fur  un  fujet.que  tant 
de  fiecles  féparent  du  notre.  Je  ferai  voir  d'abord  ce  que  c'etoit  que 
les  Pataïques ,  je  ferai  enfuite  des  recherches  exactes  fur  l'Etymologfe 
de  leur  nom,  &  enfin  je  concilierai  entr'eux  les  caractères  (^Hérodote 
&  les  anciens  Critiques  leur  attribuent,  en  faifànt  voir  qu'ils  s'accor- 
dent parfaitement  avec  mon  explication. 

Et  d'abord  je  ne  m'oppoferai  pas  beaucoup  à  ce  que  les  Pataï- 
ques foient  effacés  du  Catalogue  des  Dieux,  &  foient,  comme  Vulcain, 
précipités  du  Gel.  En  effet,  Hérodote,  le  principal  Auteur  qui  en 
ait  fait  mention,  n'accorde  point  le  nom  de  Dieux  aux  Pataïques,  & 
les  caractères  qu'il  leur  donne  peuvent  ailement  être  appliqués  à  d'au- 
tres cliofes  qu'à  des  Divinités,  de  forte  qu'on  peut*  fans  encourir  au- 
cune cenfure  dépouiller  les  Pataïques  de  ce  titre,  &  les  envifàger  com- 
me des  enfeignes  ordinaires,  ou  de  (impies  ornemens  desVaifîeaux. 
On  en  rencontre  fouvent  de  femblables  fur  les  Vaifleaux  des  Anciens,  f  t  Voyez 
Les  Pataïques  ont  pu  y  avoir  quelque  ufage  particulier  qui  n'eft  plus  j^V^jJr 
aflez  connu.  A  joutez  que  cette  dénomination  n'eft  pas  propre  à  des 
Divinités,  puisque  divers  hommes  ont  porté  le  nom  de  Pataïque, 
comme  nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  Plutarque ,  Hérodote  Se 
Yaujanias.  Rien  n^empêcheroit  donc  que  ce  ne  fût  le  nom  de  quel- 
ques petites  Images,  qui  ornoient  le  VailTeau,  ou  en  gênerai  de  quel- 
cune  des  Pièces  dont  il  etoit  équipé  ;  &  cela  pourrait  fervir  à  expli- 
quer le  terme  de  ireçidywt,  circumagunty  ou  circumferunt,  qu'Hé- 
rodote employé. 

Cependant  comme  Hefycbius ,  le  plus  docte  des  anciens 
.Grammairiens,  adonné  le  nom  de  Dieux  aux  Pataïques  d'Hérodote, 
^n  quoi  Suidas  &  les  autres  l'ont  fuivi,  &  que  d'ailleurs  Hérodote  ne 
dit  rien  qui  ne  permette  cette  fuppofîtion,  qu'il  femble  même  favori- 
fer,  en  lesxomparantavec  Vulcain  le  plus  ancien  Dieu  des  Egyptiens, 

C  c  c  i  &  en 
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&  en  remarquant  qu'on  les  portoit  dans  les  Vaifleaux  de  même  que 
les  Divinités  tuteiaires  ;  tout  cela  conliderc,  je  confens  très  volontiers, 
que  les  Pataïques  gardent  leur  rang  parmi  les-Dicux,  &  qu'ils  aquie- 
rent  une  poflëiïiou  afiurée  d'être  regardés  comme  les  plus  anciennes 
Divinités  des  Phéniciens.   Mais  pour  déterminer  leur  idée  avec  plus 
d'exaclitude,  je  crois  que  c'etoient  les  DI O  SCU  RE  S  (f)  ;  non  ceux 
des  derniers  tems,  que  la  Grèce  fuperftitieufe  6c  livrée  à  une  idolâtrie 
infenfée  a  voit  imaginés,  les  frères  Tyndarides,  Caftor  &  Pollux ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Leda  ;  mais  des  Diofcures  dont  l'origine  remonte  à 
l'antiquité  la  plus  reculée  des  Orientaux  i  fource  reipedable ,  d'où 
dérive  presque  tout  le  culte  des  Dieux ,  qui  dans  la  fuite  des  tems 
fut,  pour  ainfi  dire,  fouillé  par  une  infinité  de  fables,  que  le  génie 
des  Grecs  porté  aux  fictions  y  introduit,  &  qui  donnèrent  lieu  à  cet 
immenfe  attirail  de; Cérémonies,  qui  furent  ufitees  chez  les  Grecs 
•  De  n*tnr.  &  chez  les  Romains.   Ciceron  a  déjà  fait  voir,  *  que  les  dnaces  ou 
Deorum.LMi  £j0fcur<s  etoient  nés  d'un  Jupiter  très  ancien  &  de  Proferpine.  Sex- 
'       /*/  Empiricus  prétend  que  les  nouveaux  Tyndarides  font  des  ufur- 
pateurs  du  nom  &  de  la  dignité  des  anciens  Diofcures.   „  Comme 
t  L.  IX.    »  Hercule,  le  Thebain  ,  dit-il ,  f  s'efl  mis  à  la  place  &  dans  le  rang 
1 37-      „  des  anciens  Hercules,  les  Tyndarides  en  ont  fait  autant  à  l'égard 
„  des  anciens  Diofcures.  „   Kcu  t*ç  Twfaçtiaç  Si  pan  tijv  twi 
A/<wk*£tti>  S6%av  v7re\$eïv  ttoKcu  vofit^Ofiém/  Gs£v.  Mr.  Hemfterhuis 
traitte  ce  fujet  avec  étendue ,  &  avec  cette  profondeur  d'érudition 
qui  lui  eft  ordinaire,  dans  fes  notes  fur  les  Dialogues  de  Dieux  de 
i  p.  asi.  8c  Lucien,  f 

fuiv.duTom.       Voila  les  premières  traces  qui  peuvent  mener  à  la  connois- 
Làïl  IadCraûnce  des  Pataïques  i  mais  pour  les  rendre  plus  marquées  &  plus  frap- 
pantes, 


(f)  On  les  appelle  également  AIOSKOÏPOÏS  &  AI02K0PO», 
quoique  Pbrjnicbtu  ail  cru  le  contraire. 
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pantes,  dévelopons  l'origine  de  leur  nom,  6c  expliquons  la  dignité 
&  les  fonctions  que  les  Idolâtres  avoienc  conféré  aux  Pataïques. 

Il  ne  ml  paroit  pas  qu'on  puiflè  chercher  ailleurs  qu'en 
Orient  le  berceau  de  Dieux  Phéniciens ,  &  l'ctymologie  de  leur  dé- 
nomination. Il  eft  confiant  que  c'eft  dans  leur  propre  langue  que 
les  Phéniciens  les  appelloient  Pataïques.  Or  cette  langue  etoit  la 
même  que  l'Hébreu ,  ou  du  moins  un  dialecte  de  l'Hébreu.  Cela  eft 
trop  connu ,  &  trop  univerfellcment  avoué  par  ceux  qui  entendent 
les  Langues  pour  m'arreter  à  le  juftifîer.  Il  faut  donc  dériver  le  mot 
de  Pâtaïque  de  Y  Hébreu  Tfi,  parvust  exiguus,  qui  fait  au  plurier 
D- f  pueri^filiiy  des  enfans  ,  nommés  ainfi  à  caufe  de  leur  petite 
ftature.  Le  Grec  Traïç,  iratooç ,  peut  venir  de  là  par  une  légère  in- 
fléxion.  C'eft  d'où  les  Arabes  tirent  aufli  leur  pat  a ,  puer  &  les 
Savans  conjecturent  que  l'origine  du  mot  François  petit,  peut  être  la 
même.  Rien  de  plus  ai(ê  que  de  déduire  de  la  racine  tô ,  Pataicus, 
Le  Plurier  ara  dgnnc  Patai,  Pataius ,  Pataicus,  comme  de  mn», 
Jebudi>  on  a  lnSaîoçy  JuScukoç  ,  de  Grai,  Grajus^  Graikus.  C'eft 
encore  ainfi  qu'on  eft  paflè  de  Pboeni,  &  Puni  à  Pboenices, 

La  signification  du  mot  ne  quadre  pas  moins  heureufê- 
ment  à  la  chofe  même  ;  car  le  plus  ancien  nom  de  ces  Divinités 
etoit  Diofcures,  c'eft  à  dire ,  enfans  de  Jupiter,  Paufanias  témoigne*  *Pt»cU.L.X. 
qu'on  les  appelloit  aufli  "AvaxTfC  araî&c.    Eufebe  enseigne  d'après  ** 
la  plus  ancienne  Théologie  des  Phéniciens,  que  les  Diofcures  etoient 
nés  de  2f  Jta,  pnv ,  c'eft  à  dire ,  du  Jufte ,  &  il  les  donne  pour  les 
premiers  inventeurs  de  la  Navigation,  f  Voila  donc  pourquoi  on  iPrap-Bv** 
les  a  regardé  comme  petits,  kxoqi,  pueri,  &  on  les  a  expofé  à  la  vé-  iti'£'£Ctl°' 
ncration  &  au  culte  public  fous  de  petits  fimulacres.   Paufanias  eft 
l'Auteur  qui  fournit  le  plus  de  détails  là  delTusj  il  dit  f  que  les   *  Utm. 
Diofcures  etoient  principalement  &  très  anciennement  adorés  dans  WP 

Ccc3  rite 
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l'Ile  où  ils  avoient  pris  nahTance,  &  que  leurs  ftatues  n'avoienc 
qu'un  pied  de  haut ,  rofuuct ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
qu'Hérodote  rapporte  des  Pataïques,  que  leurs  figures  etoient  fort 
petites  chez  les  Phéniciens ,  &  qu'elles  reflèmbloient  aux  Pygmées, 
&  à  cette  petite  Statue  de  Vulcain,  qu'on  adoroit  à  Mëmphis.   H  ne 
faut  pas  difiïmuler  que  Paufanias  femble  parler  des  nouveaux  Diofcu- 
res,  mais  on  eft  toujours  en  droit  de  conclure  de  la  petiteffe  des  Sta- 
tues qu'il  leur  attribue,  que  les  anciens  Diofcures  etoient  reprefentés 
de  la  même  manière  ,  puisque  c'etoit  à  leur  reflemblance  que  les 
nouveaux  etoient  formés,  comme  cela  paroit  par  le  paflàge  de  Sextuf 
Emphricus ,  que  nous  avons  déjà  cité.   Qu'on  ne  croye  pas  au  refte 
que  ce  fut  par  une  efpece  de  mépris  qu'on  leur  fâifoit  de  ferablables 
fimulacres.   Pcrfonne  ne  fàuroit  avoir  cette  penfée ,  s'il  fait  que  les 
Pieux  les  plus  confidérables  &  les  plus  révérés  paroiffoient  fouvent 
repréfentés  &  etoient  un  objet  d'adoration  fous  de  pareilles  fbr- 
•  Lîb.ll.   mes.    Hérodote  nous  enfeigne,  *  que  les  Egyptiens  promenoient 
c48#     en  pompe  folennelle  des  Priapes,  qui  avoient  la  figure  de  Nains, 
aytyac  funoêç.    Lucien,  ou  l'Auteur  quel  qu'il  foit  du  petit  Traitté 
de  la Dèejfe  de  Syrie,  a  tiré  d'Hérodote  le  même  fait,  &  il  appelle  ces 
t  T-  J11-    ftatuës,  f  *W£>  d'une  coudée.   Pétrone  parle  de  Du  nani,  dans  un 
Edit.  endroit  où  l'on  a  mal  écrit,  manu  *   Jupiter  lui-même,  le  Pere  des 
urm.  Con-  Dieux  &  des  hommes  paroit  quelquefois  avec  les  dénominations  de 


Eu 
fui 

Notes. 


fultèz  les    nQH  magnus  &  de  pugr     Ccft  ^  ^  fy.^  ^  f 


tFa».L.m. 

v.447.  m  m  m  m   tur  non  ego  rejovis  œaem, 

Mdem  non  magni  fufpicer  ejje  jovis. 

On  trouve  parmi  les  Infcriptions  lapidaires  de  Gruter  celle  -  ci 
fouvent  répétée,  JOVIPUERO.  Le  même  Jupiter  fe  voit  fur  les 
* '^KFtt  Médailles  comme  un  petit  enfant  alTis  fur  un  Globe,  *  ou  fur  une 

(tan.  X-  «.  -         "  »  - 

.  p.  »j3-  chèvre. 
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chèvre.  +  Les  pierres  précieufès  le  montrent  au/fi  de  la  même  fta-  f 
ture.  *  C'eft  ce  qui  a  engagé  Mr.  Httotrkamp  f  à  rétablir  fort  heureu-  c*uim*chi 
fement  un  paflage  de  TertulJien  par  les  mots  Parvulum  Jovem*   On  Hymn.  in 
rencontre  encore  dans  Gruter  *  une  pierre  avec  cette  Infcription  ;  J0* c|»v-49- 
BONO  DEO  PUERO  PHOSPHORO.   Chez  les  Egyptiens  #  GorùiD» 
Orus  etoit  reprefcnté  enfant,  comme  on  le  vqit  dans  la  Table  Ifiaque  W'ff*' 
de  Pignorius.  Le  grand  Etymologicum  eftime  que  butouxoc  eft  dit  j.  ;|n'  j,otis* 
pour  an-aTouHQç,  &  il  ajoute  Qçoç,  qutSeUen  a  rapporté  quelque  ad  TntmUtam 
pan  dans  fon  Traitté  de  Z?»/  tyr/r  au  /?/>»  Or»/,  mais  il  vaut  mieux  Afol<^ïc^ 
entendre  Orus  le  Grammairien.  Harpocrates,  qui  paflbit  pour  être    *£  jg/ 
le  même  qu'  Or»/,  paroit  aufli  comme  un  enfant.   Horace  parle  de 
Lares  parvi.  f   Les  Génies  font  vulgairement  dépeints  fous  la  figure  f  Lit»,  m. 
d'enfens,  pour  ne  pas  parler  de  Cupidon,  &  de  bien  d'autre  Divinités,    Od.  »j. 
fur  lesquelles  on  peutvoir  ce  que  ditMr.  Cuper  dans  ïowHarpocrateS 
L'opinion  de  plufieurs  Critiques  rapportée  dans  Spencer  &  dans  d'au- 
tres Auteurs,  c'eft  que  ces  Dieux  Syriens  de  la  première  antiquité, 
qu'on  appelloit  D'ô^n,  avoient  pareillement  la  figure  d'enfans.  J'ai 
déjà  dit  que  cela  ne  fâifoit  aucun  tort  à  la  Majefté  de  ces  Dieux,  & 
qu'on  joignoit  également  à  leur  petite  ftature  l'idée  de  la  force ,  de  la. 
puiffance  &  de  tous  les  attributs  Divins.   C'eft  ainfi  qu'  Hercules 
ToaréÇioç  n'avoit  qu'un  fort  petit  fimulacre,  &  qne  néanmoins  il  etoit 
reconnu  de  l'aveu  de  tout  le  monde  pour  doué  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  &  célèbre  par  les  plus  grands  exploits  ,  ce  qui  fait  dire 
à  Ssace.\  •sih.  L.  IV. 

-   -   Deus  ille  Deus  fefeque  videndum  v-  36« 

Indulfit ,  LyfppCj  tibi^  parvusque  videri, 

Sentirique  ingens. 

Voici  un  paflage  de  C/audien,  +  qui  fe  rapporte  encore  plus  fen-  f  anfui. 
fiblement  au  récit  à' Hérodote  &  à  nos  Diofiures  wr.i  v.v.st». 

-  -  -  Sic 
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-   -   -   -   Sic  nu  m  in  a  Mempbis 
In  vu/gus  proferre  folet  :  penetralibus  etcit 
Effigies ,  brevis  illa  quidem,  Je  à  plurimus  infra 
Liniger  impopta  (ufpiram  veQe  (*)  Sacerdos 
Teftatur  sudore  Deum. 

Par  une  raifon  tout  à  fait  femblable,  quoique  les  Diofcures  foient 
reprefentés  fous  h  forme  de  petits  enfans,  gemelli  &  pupa,  comme 
Catulle  les  appelle ,  cependant  ils  etoient  effectivement  de  grands 
tLib.I.c.31.  Dieux,  epithete  qui  leur  eft  donné  dans  Paufanias^  f  &  dans  diverfcs 
Infcriptions  &  Médailles  que  fournirent  plufieurs  Auteurs,  entr'  au- 
tres l'illuitre  Spanbam.  Je  ne  fai  fi  l'on  peut  dériver  de  là,ou  éclaircir 
par  ce  moyen,  le  récit  qu'on  fait  du  grand  Cbriflopble ,  qui  ayant  une 
fois  par  bonté  chargé  un  enfant  fur  fes  épaules  pour  lui  faire  pafTer 
une  rivière,  il  fe  fentit  tellement  preflTé  du  poids  de  cette  charge,  que 
fes  forces  s'epuifoicnt ,  &  qu'il  fc  voyoit  fur  le  point  d'enfoncer. 
Ceft  ce  que  cet  enfant  etoit  un  Dieu,  petic  de  taille,  mais  d'une 
force  immenfe.  J'ai  allez  montré,  je  crois,  que  les  petites  Images  6c 
les  figures  de  Pygmées  fous  lesquelles  on  rcpréfcntoit  les  Pataïques, 
n'cmpechoicnt  pas  que ,  fuivant  un  ufage  confiant  à  l'égard  de  tous 
les  Dieu*  du  Paganifme ,  on  n'eut  une  idée  d'autant  plus  grande  de 
leur  puilfance.   Ceft  pourquoi  on  appelloit  quelquefois  ces  mêmes 

Diofcures  cl  «"aça  pmçov  Seot ,  pour  implorer  leur  préfence  falu- 
taire  &  leur  fecours  efficace  dans  les  dangers  de  mort  preflàns.  Je 
n'ignore  pas  à  la  vérité  qu'on  rapporte  communément  cette  exprcfllon 
à  l'extrémité  meme  du  danger,  &  à  la  brièveté  du  moment,  qui  sépa- 
►Vi<i. MoJor.  roit  la  vie  &  la  mort  des  fupplians.  * 

^  "'b vT 1M      Le  secoîCD  carac^ere  4U'  Hérodote  attribue  aux  Pataïques  n'indi- 
Edit. P  <lue  Pas  mo«ls  lcs  Diofcwet.  Il  les  compare  à  Vulcain,  &  dit  qu'ils 
no*.  ont 
(*)  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  vttft  lifent  ve/le.    Voyez  Btrthint  &  Htinfms. 
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ont  une  extrême  reflèmblance  avec  ce  Dieu ,  reflèmblance  qui  confiftc 
principalement  dans  la  ftature,  mais  qu'on  peut  auflî  étendre  à  d'autres 
chofes.  En  effet  c'etoit  une  Tradition  de  la  plus  ancieiino  Théologie 
des  Phéniciens,  que  Vulcain  etoit  né  d'un  oeuf  y  f  tout  comme  les  tv. 
Dioscures ,  dont  cette  origine  etoit  fenfiblement  indiquée  par  les  cha-  '    p*  r' 
peaux  qu'ils  portoient  fur  leur  têtes ,  &  qui  reflembloient  à  des  oeufs 
coupés  par  le  milieu.   Vulcain  avoit  aulîi  un  chapeau  bleu,  &  etoit 
armé  d'un  marteau.  *  Les  Médailles  le  repréfentent  fouvent  dans  ccc  J^jf  Ej[\ 
équipage,  en  particulier  celles  des  Siciliens  &  des  habitans  du  voifi- jrrum epm. 
nage  d'Etna,  f   Les  Dioscures  fe  préfentcnc  de  même  fur  une  infinité  Lib.  IV.  c.  ». 
de  Médailles  recueillies  par  Mrs.  Paillant,  Begcrh  àzSpanéam.  Pau-  f^fJU  Fà,, 
fanias  en  fait  la  même  description.*  Ceft  ce  qui  a  engagé  CatuUe  à  les^r//  »d  g>- 
appeller,  pileati  Fratres.   Suivant  la  Théologie  des  Phéniciens,  Vul-  '«""»•  f 
ca'm  eft  le  plus  ancien  navigateur,&  c'eft  furtout  à  caufe  de  cette  inven-  *  ibid.L.i v. 
tion  fi  falutaire  au  genre  humain,  qu'il  a  été  mis  au  rang  des  Dieux,  cv. 
commet  le  témoigne.!   Nous  avons  déjà  remarqué  ci-deflus  tU.p.,f. 
que  les  Dioscures  ont  été  fort  experts  dans  la  navigation,  &  nous  le 
prouverons  bientôt  avec  plus  d'étendue.    Vulcain  tenoit  un  rang 
confidcrable  parmi  les  Dieux  qu'on  nommoit  Cabires,  &  tous  les  an- 
ciens s'accordent  à  reconnoitre  que  les  Dioscures  etoient  au  rang  des 
mêmes  Dieux.   Vulcain  etoit  nommé  $0afc  par  les  Egyptiens/  &  il  •£«/<*.!.  c 
ne  feut  que  la  plus  légère  attention,  pour  appercevoir,  comme  Mr.  P-"f« 
Morin  l'a  fait,  le  rapport  de  ce  mot  l  ceux  de  nra,  &  w*.  Ceft 
auifi  de  là  qu'il  faut  dériver  le  Grec  H<Î>AI5T02.    Htndote  a  donc 
pu  dire  à  bon  droit  que  les  Pataïques  relîcmbloient  à  Vulcain,  &  les 
mêmes  raiforts  prouvent  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  Patar- 
ques  &  les  Diofcures. 

Lb  troisième  caraaere  que  cet  Hiflorien  Grec  fait  entrer 
dans  la  Defeription  des  Pataïques,  c'eft  qu'ils  etoient  d'une  façon 

Mtvnrrxt  de  PJtédmii  Tom.  II.  D  d  d  parti- 
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particulière  les  Dieux  des  Pbenieienr ,  fuivant  l'expofition  formelle 
des  anciens  Critiques.  Or  il  n'y  a  presque  aucunes  Divinités  donc 
le  culte  ait  été  plus  fréquent ,  les  cérémonies  plus  pompeufes ,  les 
Temples  plus  magnifiques,  chez  les  Phéniciens  &  dans  laPaleftine,quc 
les  Diofcures.  Je  renvoyé  les  Lecteurs  à  l'ouvrage  de  Faillant^  qui 
renferme  les  Médailles  Greques  des  Peuples;  des  Colonies,  &  des 
Empereurs  ;  on  y  trouve  les  Dioscures  presque  fur  toutes  les  Médail- 
les des  Villes  de  Phenicie.  Car  comme  tous  les  Etats  des  Phéniciens 
çtoient  fîtucs  fur  les  cotes  de  la  mer,  il  leur  convenoit  d'adorer 
principalement  des  Divinités  fort  puiflàntes  fur  mer,  &  qui  fuffênt 
les  Dieux  tutelaires  des  Navigateurs  les  plus  promu  à  les  fecourir, 
comme  on  en  fournira  tout  à  l'heure  des  preuves  évidentes.  Les 
Villes  donc  d'Orfhofias,  de  Tripolis ,  de  Sidon  ,  de  7>r,  Jerufalem 
même,  autrefois  Capitale  de  la  Paleftine,  depuis  qu'elle  portoit  le 
nom  ftJElia  Capitalina,  mettoient  fur  leurs  Médailles  les  Dioscures 
avec  des  Etoiles  au  defïùs  de  leur  téte.  Plufiieyrs  Médailles  de  cette 
cfpece  ont  été  produites  par  le  Cardinal  Àfor/j,  dans  là  féconde  Dis- 
fertation  de  Epocbis  Syro-Macedonum>  par  Mr.  de  Spanbeim  fur  CêIU- 
p.  ff6.  MaP">  t  &  nouvellement  par  Mr.  Frë/icè  dans  fes  Annal.  Syr.  On 
en  voit  d'autres  encore  à  latête  du  Tome  I.  de  la  dernière  Edition 
de  Lucien.  Joignons  à  ces  preuves  celle  qui  efl  tirée  de  l'autre 
nom  des  Diofcures  qu'on  appelJoirAraKfç,  ou  Avouer*?,  mot  qui 

*  Voyex  Bo- vient  de  P^'  d'ou  Ic  nom  méme  des  Phéniciens  pv-'U/  dérive,  » 
^.Pi^.&'c'eft  à  caufe  de  cela  que  les  Diofcures  font  nommés  AWrrç 

Jmù.  Le  quatrième  caraétere  des Pataïques, caraélere  d'une  grande 

étendue,  c'eft  celui  de  ProteBeurs  des  Paifleaux.  Les  Dieux  qui 
yeilloient  au  falut  des  Mariniers  avoient  en  effet  fous  leur  domination 
toutes  les  chofes  maritimes  ;  &  les  Phéniciens  par  cette  raifon  les 

plaçaient 
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plflçoient  dans  leurs  Vaiflèaux ,  &  les  y  portoient  de  coté  &  d'autre, 
fui  va  ne  le  rapport  &  Hérodote,   La  Tradition  porte  que  les  Dioscures 
ont  inventé  l'art  de  conftruire  les  vaiflèaux,  &  qu'ils  ont  fourni  les 
principes  de  la  navigation,  comme  l'ont  prouvé  divers  Critiques,  & 
principalement  le  favant  Fahrettù  *   Il  eft  arrivé  de  là  que  ceux  qui  l^*f+ 
ont  fourni  au  genre  humain  une  invention  fi  admirable  &liutilè, 
panant  pour  avoir  eu  des  lumières  furnaturelles,  ont  été  mis  au 
rang  des  Dieux,  &  proposés  aux  navigateurs  comme  les  principaux 
objets  de  leur  culte.    De  là  vient  que  les  Temples  des  Diofcures 
etoicnt  bâtis  fur  les  cotes  maritimes,  comme  l'etoit,  par  exemple, 
celui  qu'on  voyoit  auprès  du  mont  Cafiut>  &  dont  Eufebe  parle  f  H  cite* 
d'après  Pbilon.   Les  Médailles  témoignent ,  qu'il  y  avoit  de  ces  ' 
Temples  à  Tripolis  &  dans  d'autres  villes  fituées  fur  le  bord  de  la 
mer.   Les  Celtes  aufli  qui  habitoient  les  rivages  de  l'Océan,  entre 
tous  les  Dieux  vénéroient  principalement  les  Diofcures.  (*)   Nous  ' 
lifons  que  les  Vaiflèaux  etoient  confacrés  aux  Diofcures,  &  tyi'on  im- 
plorait ardemment  leur  protection  en  faveur  des  Voyageurs  fur  mer 
pour  qui  l'on  s'intereflbit,  témoin  le  voeu  d'Horace  pour  le  vaiflèau 
qui  portoit  rirgue ,  •  Od.  j. 

Sic  te  Diva  posent  Cypri 

Sic  Fratres  Helena,  lucida  sidera, 

■ 

Fentorumque  regat  pater. 

On  fait  que  les  Dioscures  chez  les  Grecs  paflbient  pour  rreres 
d'Helene,  &  fils  de  Tyndare.  Ecoutons  encore  Catulle,  f  f  VI  ? .  6* 

Ddd  z  jfc 

VM  T»C  ùktQOTtéoVÇ.    Diodor.  Sic  L.IV.  cj<.  p.  30* 
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velut  in  nigro  jaSatis  turbine  nantis 
Lenùts  adfpàms  aura  fecunda  venir 

JAM  PRtCE  POLLUCIS,  J  A  M  CaSTORIS  IMPLORATA. 

L'opinion  univerfelle  des  Payens  etoit  que  dans  les  périls  extrê- 
mes des  Navigateurs,  les  Dioscures,  lorsqu'on  les  invoquoit,  appa- 
roiflbient  fous  la  figure  d'Etoiles ,  d'où  Horace  les  apclle  lucida 
fiùra,  &  qu'ils  délivroient  aulîi  -  tôt  ceux  qui  fe  trouvoient  en 
*  Voyei  l«-  danger.  *   Seneque  dit,  en  parlant  d'eux,  dans  fes  Quefiions  Na/u- 
'dTsu  Liv  re^ts\  î  »  *k  W^0'^111  ^ans  ^  grandes  tempêtes,  comme  des 
■c  4ï!V««7.  «Etoiles  posées  au  haut  des  voiles  ;  &ceux  qui  font  en  péril  croyenc 
tLiv.lich.1.  ^éprouver  alors  FaiEftance  de  Caftor  &  de  Pollux.,,  Ceft  ce  qui  fait 
qu'on  les  voit  fi  fou  vent  dans  les  Médailles  avec  des  Etoiles  au 
defliis  de  leurs  têtes.   La  même  raifon  leur  a  fait  donner  l'augufte 
nom  de  tfwrîj^c  Tuv  vhsotrruv ,  Confcrvateurs  de  ceux  qui  navi- 
•LibI  psj  g***  >  qW<*n  lit  dans  Strafon.  *   On  trouve  aufli  dans  Muratori  f 
t/^/.T.i  cette  Inscription  ;  8EQI2   2nTHP2l  M02KOÏPOI2. 
p'6  '      Apres  la  délivrance,  ceux  qui  l'avoient  éprouvée  accompliflbient  or- 
dinairement quelques  voeux  en  dreflànt  des  Autels  &  des  Statues, 
♦f.itftf.    Gruter  *  rapporte  une  Infcription  bien  remarquable  conçue  en  ces 
termes  ; 

CASTORI  ET  POLLUCI  SACRUM 
OB   FELICEM   IN  PATRIAM 
REDITUM  ,    TOT  SUPERATIS 
NAUFRAGII  PERICULIS 
EX   VOTO  CUM 
SOCIIS 
L.  M.  P. 
C  VALERIUS  C.  F.  -AGELLUS. 

Mais 
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Mais  les  Diofcures  n'ecoient  pas  feulement  implores  pour  les 
dangers  de  la  Mer  ;  on  écendoic  leur  protection  &  fes  falutaires  effets 
à  toutes  fortes  de  périls  &  de  calamités ,  témoin  cette  autre  kucri- 

ption.  f  tGrÊttr.tfl' 

CASTORI  ET  POLLUCI 

DUS  MAGNIS 
SULPITIA   Q.  SULPITO 
F.  VOTUM 
QB  FÏLIUM  SALUTI 
KEST1TUTUM. 

Aufli  etoient-jfe  appelles  dans  le  fens  le  plus  étendu  «w^çrç, 
fervattres,  CUSTODES,  L1BERATORES.  *  *  J'- 

EN*'in  le  deriNier  cara&cre  fourni  par  Hero dote,  c*eft  qu'iSs  ^"«f*  Jj177" 
etoient  placés  à  la  ptouë  des  Vaitfêaux.  Lesiigoes  des  Diofcures  paroif-  Voyez  la 
foient  aufîj'txcs  fréquemment  à  h  même  place,  comme  des  Médailles  Proche, 
ci- jointes  en  font  foi.  f  La  leçon  d'Hérodote  ar£(7£)}07,  aux  prouês>  j  Voy«  iw- 
eft  donc  non  feulement  juftifiée  par  là,  mais  les  Diofcures  eux-mêmes j^*™*]^' 
font  vifiblement  manifeûés  aux  yeux  de  tout  le  monde.  £dit.  Lutc, 

Peu  s'en  faut  néanmoins,  qu'après  avoir  étalé  toutes  les  rai-  Gotb*N*mM. 
fons  que  cette  DuTcrtation  vient  de  fournir  en  faveur  de  ce  fenti-  ^^y^mt, 
ment ,  peu  s'en  faut,  dis-je ,  que  je  n'adopte  une  autre  origine  &  n**»  €r*n- 
une  etylomogie  différente  du  mot  de  Pataïques ,  qui ,  tout  exacte- Gr*a 
ment  pefé,  peut,  finon  détruire  la  précédente,  au  moins  rendre  fâ  ^p. «sg.9 
victoire  douteufe.    Cette  opinion  confifte  à  dériver  Fataikus  de 
l'Hébreu  toô,  qui  oiître  fa  lignification  ordinaire,  tranpliit^  (e  prend 
nuflîpour  offifHf ,  &  exprime  l'adion  d'une  perfonne  qui  accourt 
avec  promtitude  6t  impetuofité ,  pour  en  fecourir  d'autres  qui  fe 
trouvent  en  danger.     On  trouve  ce  mot  dans  ce  ièns  au  XXXI. 

Ddd3  d'Efàïe 
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d'Efaïe  v.  5.  Comme  les  oijeaux  volent,  ahtft  t  Eternel  des  Armée f 
garantira  Jerufalem  ^  la  garanti  [fan  t  &  la  délivrant ,  accourant 
(mon)  &  la  fauvant.  Ce  paftàge  fait  voir  que  no*  fe  prend  pour  ac- 
courir, venir  comme  en  volant  au  fecours  de  ceux  qui  font  en  péril. 
Ain  fi  la  vraye  notion  attachée  au  mot  rtoô>  par  rapport  à  la  Pâque, 
c'eft  que  Dieu  venoit  au  fecours  des  Ifraê'lites  avec  une  extrême  ra- 
pidité, pour  détourner  l'Ange  deftrucleur  de  leurs  Maifons,  &pour 
conduire  fain  &  fauf  hors  de  l'Egypte  (on  peuple,  après  l*avoir  tiré 
de  ce  danger  éminent.  Oeil  ce  que  j'ai  fait  voir  autrefois,  après 
Vitringa,  fur  le  pailàge  d'Efaïe  qui  vient  d'être  cité,  dans  uneDif- 
fertation  fur  1.  Rois  XIX.  de  cultu  Baalis ,  que  je  me  propofe  avec 
J'aide  de  Dieu  de  faire  réimprimer  revue  &  augmentée.  Le  Grec  a 
•  rendu  fort  heureufement  l'expreflîon  Hébraïque  :  £ra>c  Orc  forait? 
Kvçioç  SajSaa^  ùreç  lf owaK^fi^  ùtriçourirm  ued  i^iKtlrou,  mai  xtçi~ 
iroiiptru  xai  <raxr«.  En  effet  on  a  coutume  d'exprimer  l'action  des 
Dieux  tutelaires  qui  viennent  au  fecours  de  ceux  qu'ils  protegenr, 
par  les  termes  ùreoamriÇttv,  virfçPaimt,  &  etfj^t^tuvetv \  qui  répon- 
dent tous  à  l'Hébreu  nofi.  Pour  ne  pas  trop  m'etendre  la  defliis,  je 
t  stbêtid  H:  me  contente  de  renvoyer  aux  Auteurs  cités  à  la  marge.  + 

mm  ad  Iliad. 

I  v.37.59.  &      Or  on  regardoit  les  Diofcures  comme  dés  Divinités  qui 
c^m^bi^ accouroient  ainfi  avec  la  plus  grande  rapidité  au  fecours  de  ceux  qui 
Hymmim  in  les  imploroient  dans  leurs  extrémités,  Diodore  les  appelle  par  cette 
^JJ^'nifon;  ♦  tTiQwiïç  /fojM  tqîç  Traçât  Myov  *(v$wtvwi  ymuxvoi, 
p.  f  4f .    (numen  prafens)  Us  Divinités  qui  accordent  le  plus  promt  fecours  dans 
les  dangers  eminens*  Ceft  à  caufe  de  cela  qu'on  les  repréTentoit  à 
cheval,  comme  plus  propres  encore  à  voler  par  tout  où  Jeurpré- 
fenec  ecoit  néceflàire.   On  peut  rapporter  à  cette  occalîon  l'Hiftoire 
que  fait  Btien  d'un  favori  du  Roi  Ptolomie,  nommée  Gaietés,  qui 
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fe  trouvant  à  cheval  à  coté  de  fort  Maître ,  comme  on  menoit  quel- 
ques criminels  au  fupplice,lui  dit;  „0  Roi,  puisque  nous  nous  trou- 
,,  vons  juftement  à  cheval,  hâtons  notre  courfê,  ot arrivons  à  tems 
»  pour  être  les  Diofcures  Sauveurs  Conftrvateurs  de  ces  mifera- 
bles.  (f)  Il  paroit  auffî  par  Denys  d'Halicarnaflè,  f  &  par  d'autres  Au-  fl^Vlp^fi. 
teurs  que  je  me  diipenfè  de  citer,  que  les  Diofcures  des  Romains 
ctoient  des  Divinitez  tutelaires  &  protectrices. 

Les  mêmes  raifons  m'engageraient  à  expofer  par  le  mot  de Pa- 
taïques  celui  de  QTroô,  qui  fe  trouve  au  II  Livre  de  Samuel,  Ch.V. 
v.  6.  pour  exprimer  ce  que  les  Jabuûens  mirent  fur  leurs  murailles 
pour  écarter  l'ennemi,  &  que  les  Ifraelites  appellerent  par  une  Para- 
nomafie  ironique  caroa,  boiteux,  &  oui ,  aveugles,  au  lieu  des 
noms  de  veillons , gardes  ou  défenfeurs  que  les  Jébufiens  deri voient  ap- 
paremment de  la  même  racine ,  &  donnoient  à  ces  objets  de  leur  vé- 
nération. Mais  j'expliquerai  tout  cela  au  long  dans  quelque  occa- 
fion  plus  convenable. 

Or  c'est  une  chofe  fort  fréquente ,  non  feulement  dans  les 
Langues  d'Orient,  mais  dans  toutes  les  autres,  que  l'échange  des 
Lettres  D  &  y  avec  le  n .  C'eft  ainfi  que  de  Bafau  vient  Batanaa, 
i*4flyria>  Atyria  ou  A  fur  t'a,  de  2»r,  7yr,  &  que  les  Phéniciens 
femblent  avoir  dit  arnna ,  Cetura  au  lieu  de  irmto,  Cefura,  comme  l'efti- 
me  Bocbart.  (f)  De  même  chez  les  Grecs  le  9  fe  change  très  fou-  •  Gftr.  f*r. 
vent  en  r,  &  le  double  a*  en  double  r ,  ce  qui  donne  occafion  à  kl.c.4>. 
Lsicien  de  badiner  agréablement  dafis  les  plaintes  qu'il  fait  faire  à  la  ^ 
Lettre  S  contre  les  ufurpations  perpétuelles  de  la  Lettre  T.  D'un 
autre  coté  le  II  perdant  fon  alpiration  ell  fréquemment  remplacé 

par 

(t)  T^v  thturt»  irrrtimTiÇyWâ  twroVtoTtçcv  fV*J«oJatr#ç,AioVx»£Oi 
roïç  bthstùuç  ymofjLt&a  rwrijotç  hà*  kcù  ayaôw  naçtsdTai. 

AU**.  H».  H$.  L.l.  CJ* 
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par  le  3  ou  le  p  &  par  le  k  Grec,   On  dérive  ainfi  Ca bride  iarr,  ■ 

y.dfiihoç  de  San  ;  &  on  pourra  de  mène  faire  venir  les  Pataïques  de 
ernns.    Scuhger  &  Bochart  ont  voulu  les  tirer  de  osa.  14  n'y  a  donc 
rien  de  plus  aile  que  de  changer  dttdû  en  Pataïques,  WaraïMi, 
Du  ûvmuvci,  Strvatorcs ',  cuftoJes,  fl-wrijçfc,  liber ator es,  D/ofcari, 
ik  de  conclurrc  que  ce  nom,  devenu  le  nom  propre  de  ces  Divini- 
tés, leur  avoit  été  donné  dans  la  perfuafion  qu'elles  acconroient  à 
pas  redoublés,  encourant,  en  volant,  pour  fecourir  ceux  dont  le 
danger  etoit  extrême,  &  la  fituation  presque 
dcfefpcrée. 

»  i  Ttjtyi&fe  
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D  I  S  S  ERTAT ION 

SUR     OENOPIDAS    DE  CHIO 
par   Mr.   H  E  I  N  I  U  S. 


me  protose  de  tirer  de  l'obfcurité,  où  îl  fe  trouve 
préfentement,  Ocnopidas  de  Chio,  Philofophe,  qui 
a  tenu  un  rang  confiderable  parmi  les  Anciens.  Je 
recueillirai  donc  avec  foin,  &  je  mettrai  en  ordre,  ce  que  l'Antiquité 
nous  a  transmis  fur  fon  fujet,  en  y  ajoutant  les  éclairciflemens,  qui  me 
paroîtront  neceflàires,  &  en  y  mêlant  bien  des  chofes,  qui  intereflène 
la  Littérature  Philofophique.  Commençons  par  déterminer  le  tems, 
auquel  Oenopidas  a  vécu. 

II.  Si  nous  en  croyons  Jamblique,  au  dernier  Chapitre  de  It 
vie  de  Pythagore,  Ocnopidas  fut  difciplc  de  ce  Philofophe  fi  célèbre. 
Eufebe  rapporte  dans  fa  Chronique  ,  que  Pythagore  mourut  la  qua- 
trième année  de  la  LXX.  Olympiade.  Cette  date  répond  à  Tan  de  Ro- 
me CCLVII ,  &  avant  N.  S.  CDXCV.  Outre  cela  Platon ,  dans  fon 
petit  Ouvrage  Philofophique  intitulé,  Hçaçcù  ,  Us  Amant ,  fait  nôtre 
Oenopidas  contemporain  du  Philofophe  Anaxagore.  „Etant  entré, 
n  dit- il,  dans  l'Ecole  de  Dcnys  le  Grammairien,  j'y  vis  quelques  jeu- 
»  nés  gens  d'un  excellent  naturel,  ifliis  de  parens  illuftres,  &avec  eux 
„  d'autres  de  leurs  camarades.   Il  y  avoit  là  deux  garçons  fort  jeunes, 

AWr«  d,  rAcAdtmii  T*m.  //.  E  C  C  „  qui 


us  m 

„  qui  difputoient  entre  eux,  mais  je  n'avois  pas  bien  pris  garde  an  fujct 
>,  de  leur  difpute.  Tout  ce  que  j'en  fçai,  c'eft  qu'elle  fembloit  rou- 
„  1er  fur  Anaxagore  ou  Oenopidas,  &  qu'ils  traçoient  des  cercles.» 
11  y  a  beaucoup  de  doutes  répandus  fur  la  Chronologie  d' Anaxagore, 
qui  tranfporta  le  premier  l'Ecole  Jonique  à  Athènes,  &  qui  compta 
parmi  fes  Difciples  Socrate,  Euripide  cSc  Pericles.  Ceux  qui  voudront 
approfondir  ces  détails  peuvent  confultcr  le  Dittionnaire  de  Bayle,  5c 
le  I.  Tome  de  PHiJioirt  Pbilofopbique  à&  Mr.  Brader.  Nous  nous 
bornerons  au  témoignage  d'Apollodore,  cité  par  Diogene  Laè'rce,  qui 
met  la  naiflânee  d'Anaxagore  à  Tan  premier  de  la  LXX.  Olympiade, 
CCUV.  de  la  fondation  de  Rome ,  &  CDXCVIII.  avant  N.  S.  Plu- 
tarque,  dans  la  Vie  de  Péricles,  nous  apprend  que  cet  illuftre  Athénien, 
également  cqlebre  par  fes  exploits  &  par  fon  éloquence ,  a  vécu  fâmi- 
N  lierement  avec  Anuxagoras.  Or  Platon  naquit  environ  cinq  mois 
avant  *  la  mort  de  Pericles ,  c'eft  à  dire ,  la  quatrième  année  de  ht 
LXXXV1I.  Olympiade ,  CDLXXII  ans  avant  N.  S.  Nous  pouvons 
donc  à  bon  droit  placer  Oenopidas  entre  Ia-LXX.  &  la  XC.  Ofympii- 
de ,  ou  fi  vous  voulez,  au  cinquième  Siècle  avant  J.  C.  Siècle  plus  mèX  ' 
morable  encore  par  les  fubli'mes  génies  qu'il  a  produit,  que  par  les 
I  x*t.  m*  grands  évenemens  qui  y  font  arrivés.  Perizonius  f  fixe  l'âge  d'Oeno- 
MkmKtt.  pidas  vers  le  même  tems ,  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  Diodore  de  Sicile 
L.X.C7.  pa  pi3Cé  après  Démocritc,  qui  flcuruToit  au  V.  Siècle  avant  N.S.  Se 
avant  Eudoxe  qui  cftduIV. 

III.  Nous  venons  de  citer  Diodore  de  Sicile.  B 
•  Bèlicth.    mcnr  ^  ParIe  ^'Oenopidas.  *   „  Il  nous  faut  faire  Penumération 
L.I.pm.s6.  „  ceux  qui  dans  ces  anciens  tems  ont  été  célèbres  parmi  ïesGrecs,t 

„  leur  fageife  &  par  leur  favoir,  &  qui  ont  entrepris  des  Voyages  en 
v  ^SyPtc>  Pour  ^c  mettre  au  fait  des  Loix  &  des  Sciences  de  ce  pais. 
„  En  effet  les  Prêtres  des  Egyptiens  rapportent  d'après  leurs  Livres 
„  crés,  qu'Orphée,  Mufée,  Melampe,  Dédale,  le  Poète  Homère,  Ly- 
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curgue  de  Sparte,  Solon  d'Athènes,  îePhilofophe  Platon,  Pythagore 
»  de  Samos,  le  Mathématicien  Eudoxe,  Démocrite  d'Abdere,  Se 
n  OENOPIDAS  DE  CHIO  ont  tous  été  en  Egypte.,,  En  dreflànt 
cette  lifte,  Diodore  de  Sicile  paroit  n'avoir  eu  aucun  égard  à  Tordre 
des  tems.  Mais  à  la  fin  de  ce  Livre,  où  il  traitte  avec  plus  d'étendue  de 
la  plupart  des  Philofophes  qui  viennent  d'être  nommés,  il  place,  com- 
me nous  venons  de  voir  que  Perizonius  l'a  remarqué,  notre  Philofo- 
phe  de  Chio  après  Démocrite.  Au  refte  ce  paflâgc  de  Diodore  de  Si- 
•  cile  nous  fait  connoitre,  que  dés  les  tems  les  plus  reculés,  ceux  qui 
bruloient  de  l'amour  des  Sciences  &  des  chofes  fublimes,  alloient  en 
faire  une  efpece  d'emplette  en  Egypte.  Car  ce  Royaume  fè  glorifloit 
d'avoir  donné  &  la  naiflânee,  &  pour  ainfî  dire,  l'éducation  aux  Belles 
Lettres,  &  en  général  à  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  l'érudition. 

IV.  Nous  N£  ferons  point  une  digreifion  hors  d'oeuvre, en 
nous  arrêtant  un  peu  fur  ce  fujet,  &  en  jettant  un  coup  d'oeil  fur  les 
premières  traces  des  Sciences  Egyptiennes,  pour  en  donner  un  cra- 
yon. L'invention  des  Lettres  ou  caractères,  nous  paroittrop  inge- 
nieufe  &  trop  étonnante,  pour  que  les  hommes,  guidés  par  la  feule 
nature, (ans  le  fecours  de  la  Révélation,  ayent  pu  y  parvenir  que  fort 
tard,  &  après  de  longs  détours.  C'eft.  l'ordre  des  opérations  de  la 
Nature;  elle  s'eleve  des  chofes  fîmples  &  aifees  aux  chofes  compofees 
&  difficiles.  Dans  les  commencemens  donc,  lorsque  quelcun  vouloit 
communiquer  a  un  autre  l'idée  d'un  objet  qu'il  avoit  vu,  il  en  traçoit 
la  figure  de  fon  mieux.  A  voit-il  vu  un  arbre  ?  Il  peignoit  un  arbre. 
Etoit-ce  un  homme,  dont-il  vouloit  donner  l'idée  ?  Il  en  exprimoit  la 
figure.  C'eft  ce  qu'atteftent  les  plus  anciens  monumens  de  l'Egy- 
pte, qui  font  remplis  de  femblables  Peintures.  Les  coutumes  des  au- 
tres Nations  nous  rapprennent  auflî,  &  l'on  ne  peut  rien  ajouter  à  la, 
démonftration  qu'a  donnée  là  defius  le  célèbre  Warburton ,  dans  fon 
Etfaifur  Us  Hiéroglyphe ,  auquel  nous  renvoyons  ceux  que  ces  ma- 
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ocres  intereflent.  Les  premières  Lettres  n'etoient  donc  que  les  Ima- 
ges des  chofes,  &  les  premiers  écrits  des  amas  de  peintures.  Ceft  ainfî 
que  chez  le6  anciens  Chinois  l'Image  du  Soleil  fignifioit  le  Soleil,  &  le 
mot  de  Lune  s'exprimoit  par  la  figure  d'un  Croulant,  comme  Ta  re- 
t  Dirert;  AJ  marqué  le  favant  Mr.  Reland.  f 

hrtm  Orun.  V.  Il  est  aise'  de  s'appercevoir  à  combien  d'embarras,  & 
tdimm.  cPinconveniens  etoit  fujette  cette  méthode  d'écrire.  Car  outre  qu'il 
fàutun  tems  infini  pour  tracer  de  femblablcs  peintures,  elles  ne  lau- 
roient  fervir  qu'à  repréfenter  les  objets  vifibles.  L'ouie  &  le  goût  ne 
fournifîènt  rien  à  la  peinture  ;  beaucoup  moins  les  modes,  les  qualités, 
&  les  attributs,  pour  parler  le  langage  des  Logiciens,  toutes  chofes  qui 
font  l'objet  de  l'Entendement  feul.  Pour  diminuer  donc  ces  difficul- 
tés, on  commença  à  changer  ces  figures  en  fimples  lignes  difpofées 
d'une  manière  approchante  des  figures  auxquelles  elles  fuccedoient. 
Et  c'eft  par  ce  moyen  que  la  Peinture  fe  changea  infen/iblement  en 
Ecriture,comme  Mr.  Reland  Ta  fait  voir  dans  la  DifTerration  que  je  viens 
d'indiquer,  Enfuite  les  figures  fimples  donnèrent  l'origine  à  des  figu- 
res compofëes,  par  lesquelles  on  exprimoit  les  attributs  mêmes  Scies 
qualités  des  choies.'  Mr.  Wavburton  a  fort  bien  démêlé  tout  cela 
dans  les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens.  Enfin  ces  figures  étant  polies  & 
comme  limées,  après  que  toutes  les  fuperfiuités  en  ont  été  retranchées, 
il  en  eft  refulté  les  Lettres  de  l'Alphabet,  c'eft  à  dire,  de  l'Alphabet 
Hébreu, inconteftablement  le  feul  original  &  le  plus  ancien.  En  effet 
les  Lettres  y  font  manifeftement  formées  des  figures  mêmes  des  cho- 
*  V..DifTerf.  fes,  comme  Mr.  Rbenferd  l'a  mis  en  évidence.  * 

Je  1ntia  Ltt 

Hr.iJi,  VI.  Cela  nous  apprend,  que  les  Lettres  de  l'Alphabet  font 

pofterieures  aux  peintures,  &  que  les  hommes  n'ont  eu  ni  n'ont  pu 
avoir  d'Alphabet,  avant  que  d'avoir  découvert  les  chofes  mêmes.  Le 
principal  inventeur  des  Lettres  doit  avoir  été  un  homme  d'un  génie 
txtraordinairement  fubtil ,  qui  a  tiré  les  caractères  des  Lettres  de  la 
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reflèmblances  même  des  objets  exiftens.  Par  exemple ,  la  Lettre  a 
nous  reprefente  une  Maifon  avec  une  platte  forme,  fuivant  la  manière 
de  bâtir  la  plus  ancienne.   Avant  donc  qu'il  exiftât  de  femblables  mai-- 
fbns,  il  n'y  avoit  point  de  lettre  a .  La  lettre  i  eft  l'image  d'une  porte 
qui  pofe  fur  fes  gonds ,  &  qui  eft  mobile.  Une  femblabîe  porte  a 
donc  néceflàirement  précédé  Pufage  du  i.   Ceft  ainfi  que  i  exprime 
un  crochet;  i  un  poignard,  une  hache  ou  un  marteau ;  S  un  fouet  ;  & 
que  ces  lettres  n'ont  pu  être  mifes  en  oeuvre,  avant  la  découverte  & 
l'ufage  des  chofes  mêmes.   Tout  cela  prouve,  qu'en  général  l'inven- 
tion des  Lettres  doit  être  venue  aflèz  tard.   Cette  remarque  doit  faire 
cefTer  la  furprife  de  ceux,  qui  s'étonnent  de  ce  que  dans  le  plus  ancien 
des  Ouvrages  que  nous  pofîedons,  il  n'eft  point  fait  mention  de  Let- 
tres &  de  correfpondance  par  écrit  ;  &  qu'on  fe  fervoit  alors  de  mef- 
fagers  pour  exécuter  les  coromiflions,  auxquelles  les  Lettres  nous  fum*-> 
fent.  Lorsqu'Abraham  envoya  fon  ferviteur  Eliezer  en  Mefopotamie,  |Gen.XXIV. 
afin  de  chercher  dans  fa  famille  une  femme  pour /on  fils,  il  ne  le  char- 
gea d'aucune  Lettre.   Le  même  Patriarche  apprend,  que  la  famille  de  #Gen.XXH, 
Nachor  fon  frère  eft  augmentée,  non  par  Lettre,  mais  de  bouche.  Ifàac 
envoyé  Jacob  chez  fon  Oncle,  fiuis  écrire  par  cette  voye.  Jofeph  ne 
fè  fèrt  d'aucune  Lettre  pour  confoler  fon  Père  dans  fon  affliction ,  & 
malgré  les  délais  que  fâ  venue  fouffre,  il  attend  fon  arrivée,  fans  que 
nous  voyons  nulle  part  qu'il  lui  ait  écrit.  Perfbnne  n'eft  donc  en  état 
de  démontrer  que  les  Lettres  ayent  été  alors  en  uûge  en  Egypte,  ou 
dans  quelque  autre  contrée  <jue  ce  foit. 

VII.  Nous  en  dirons  autant  des  chiffres  &  de  PArithmeri- 
que,  dont  il  paroit  avec  évidence,  qu'il  n'y  avoit  que  de  très  foibles 
commencemens  chez  les  Egyptiens  du  tems  de  Jofeph.   Car  nous  li- 
fbos ,  que  Jofepb  amejja  une  grande  quantité  de  blé,  comme  le  fable  de  f  Gen.XLL 
la  mer,  tellement  qu'on  cefia  de  le  mefurer,  parce  quUl  et  on  fans  nombre»  49* 
Ceft  à  dire  que  les  Egyptiens  n'avoient  plus  de  caractères  pour  ex- 
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primer  la  grandeur  de  ce  nombre.  A  la  vérité  depuis  que  la  Science 
des  nombres  eue  été  cultivée ,  &  en  particulier  depuis  le  ^aupiTtjç  ou 
Sablier  d'Archimede,  il  ne  fe  trouve  plus  de  chofes  dont  la  quantité 
ne  pût  pas  être  exprimée  en  nombres.  Mais  autrefois  pour  marquer 
.  un  petit  nombre,  on  fe  fervoit  des  doits,  pour  un  plus  grand  des  che- 
veux, pour  un  très  grand  des  Etoiles  ou  du  Sable  de  la  Mer.  Ceux  qui 
forgèrent  les  premiers  du  fer  au  mont  Ida,  furent  appelles  Idai  Qa- 
&yli,  comme  quidiroit  les  doits  j/'/t/i, parce  que  les  principaux  etoient 
au  nombre  de  cinq ,  comme  les  doits  de  la  main.  On  peut  confulteri 
U  defius  Strabon  $t  Diodore  de  Sicile.  Ces  remarques  peuvent  ré-, 
pandre  du  jour  fur  quelques  paflages  des  Livres  Sacrés.  Il  eft  dit, par 
exemple,  Pf.  XXXIX.  6.  Palmos pofuifti  àies  meus.  Luther  a  traduit 
avec  aflez  d'obfcurité  \  Mes  jours  font  comme  Ut  largeur  d'une  main, 
devant  toi.  Les  jours  fe  comptent,  ils  ne  fe  mefurent  pas  à  l'aune.  La 
main  fe  divife  en  cinq  doits.  Quelques  mains,  ou  paumes,  masquent 
donc  la  brièveté  des  jours  &  des  années.  Encore  PCXL.  13.  Le  nom- 
bre de  mes  iniquités  jurpajfe  les  cheveux  de  ma  tcte>  par  où  le  Plâlmifte 
veut  deûgner  leur  énorme  multitude.  Et  quand  le  nombre  devenoit 
incroyable ,  on  le  comparoit  aux  Etoiles  &  au  Sable  de  la  mer.  Dieu 
hii-même  fe  ferç  de  cette  comparaifon,  lorsqu'il  dit  à  Abraham;  Leva 

Gen.  XV.  f.  maintenant  les  yeux  au  Cielfif  compte  Us  Etoiles,  fi  tu  les  peux  compter, 
ainfi  fera  ta  pojlcrité.  Il  n'eft  donc  pas  befoin  de  recourir  à  la  fiction 
de  ceux,  qui  prétendent  que  Dieu  montra  à  Abraham  les  Etoiles,  qui 
compofent  laVoye  laclée,&que  comme  leur  diftance  les  dérobe  à  nos 
regards,  un  miracle  les  rendit  vifibles  dans  ce  moment  aux  yeux  du 
Patriarche.   Ceft  uniquement  une  expreflion  du  ftyle  ufité  dans  ces 

tT.IV.ptt77.  tems  là»  Dans  un  endroit  des  Voyages  de  Dampicrref  où  il  eft  que- 
ftion  des  habitans  de  l'Iflhme  d'Amérique,  nous  lifons  ces  paroles,  qui 
peuvent  répandre  du  jour  fur  le  fujet  que  nous  traittons.  „  La  manière 
„  dont  ils  calculent ,  fe  fait  par  des  unités,  des  dixaines  &  des  vingtai- 
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„  nés  jusques  à  cent;  mais  je  ne  m'apperçus  point, qu'ils  comptaflent 
„  au  delà  de  ce  dernier  nombre.  Pour  en  exprimer  un  plus  grand, 
*  ils  prennent  une  trèfle  de  leurs  cheveux,  groûe  ou  petite,  à  pro- 
„  portion  du  nombre  qu'ils  veulent  déûgner,  &  la  fecoiient  avec  la 
„  main.  Mais  s'il  s'agit  d'en  marquer  un  qui  eft  innombrable,  ils  pren- 
„  nenttous  les  cheveux  d'un  des  cotés  de  la  tête,  &  les  fecoiient  tout 
„  de  même. 

VIII.  Mais  quoique  les  Lettres  ne  fuflent  pas  parvenues  à  leur 
plus  haut  degré  chez  les  Egyptiens  du  tems  de  Jofeph ,  cette  Nation 
avoit  pourtant  fait  des  progrés  confiderables  dans  les  Sciences  &  dans 
les  Arts.  Déjà  avant  Abraham  l'Egypte  portoit  le  nom  de  Mizraim, 
dont  le  favant  Bocbart  dérive  l'etymologie,  de  ce  que  l'Egypte  etoit 
extrêmement  fortifiée  de  tous  cotés,  ayant  à  l'Occident  un  defert  in- 
acceiîible,  au  Midi  les  cataractes  du  Nil  &  les  montagnes  d'Ethiopie,  à 
l'Orient  un  defert,  des  gouffres  &  les  marais  de  Serbonide ,  enfin  au 
Septentrion  une  mer  fans  port.  Ce  favant  Critique  ajoute  que  le  mot 
Mtzraim  eft  au  nombre  que  les  Grammairiens  appellent  Duel,  parce 
que  l'Egypte  fe  di  vife  en  deux  parties  la  haute  &  la  baffe.  Fitringa  eft 
presque  d'accord  fur  tout  avec  Bocbart  ;  il  n'y  a  que  le  nombre  Duel, 
qu'il  aime  mieux  attribuer  à  la  iituationinéme  du  païs  au  deçà  &  au  de- 
là du  Nil.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  point  de  Grammaire ,  le 
Duel  n'ayant  fouvent  aucune  fignification  propre.  Mais  nous  remarr 
quons  que  la  conftitution  de  l'Egypte  eft  telle,  qu'on  ne  fàuroit  l'ha- 
biter à  caufe  des  dé  bordemens  annuels  du  Nil,  qu'en  arrêtant  par  des 
Jtvécs  la  violence  des  eaux  ,  &  en  les  reflerrant  dans  certaines  bornes 
par  tout  le  pais.  Voilà  la  raifon  du  nom  de  Mazor  &  de  Mizrainu 
n  Comme  ce  païs,  dit  Diodore  de  Sicile,  *  n'eft  qu'une  vafte  campagne,  •  ^  i. 
99  (&  qu'il  eft  par  conlequent  fujet  aux  inondations)  les  Villes,  Bourgs 
„  &  Villages  font  fitucs  fur  des  collines ,  ou  fur  des  hauteurs  qu'on  a 
^  élevées.  »  Hérodote  entre  dans  un  plus  grand  détail  là  deiîus.  Les 

hommes 


'  Digitized  by  Google 


hommes  &  les  animaux  fe  retirent  fur  ces  levées  pour  n'être  pas  fub- 
mergés.  L'idée  de  ces  levées  doit  donc  avoir  été  une  des  premières, 
qui  ait  occupé  les  habitans  de  ce  païs  ;  &  par  ce  moyen  la  néceftîté  mê- 
me les  obligea  à  devenir  Géomètres ,  Architectes,  Ingénieurs,  &c.  Do 
tems  d'Abraham  l'Egypte  ccoit  le  plus  floriiîant  des  Royaumes  d'alôrs. 
Il  y  avoit  un  Roi,  auprès  duquel  fc  trouvoient  plufîeurs  Princes,  un 
Palais  Royal,  une  Cour  brillante,  un  Serrai],  desTréfors,  une  multitude 
d'efclaves  des  deux  fexes ,  des  Troupeaux,  des  Soldats.  Au  fîcclc  de 
Jacob  le  commerce  de  l'Egypte  ctoit  abondant;  plufîeurs  Marchands 
étrangers  s'y  rendoient,  foit  pour  vendre,  foit  pour  acheter.  On  y 
voit  de  nouveau  l'éclat  du  Trône,  la  pompe  de  la  Majcfté  Royale,  le 
Clur,l' Anneau  de  Pharao,  des  Minières  d'Etat,  des  Généraux,  des  Gar- 
des. Les  Villes  y  paroiffent  avec  des  Magazins,  &  des  prifomja  Police 
rairemble  les  grains  pour  l'ufage  public  ;  le  Roi  a  des  revenus,  on  lui 
paye  des  impots,  il  a  des  armées,dc  la  Cavalerie,  des  chariots.  On  trouve 
à  fa  Cour  jusqu'à  des  Médecins,  qui  n'en  font  pas  fans  doute  un  des 
moindres  ornemens.  Tout  cela  nous  autorife  à  conclurre,  que  dans 
ces  premiers  tems  les  Arts  &  les  Sciences  n'avoient  fàit  nulle  part  des 
progrès  aulfi  confiderables  qu'en  Egypte,  &  que  cela  fut  toujours  eh 
croiflant  jusqu'au  tems  de  Moïfe,  qui  fut  élevé  &  inftruit  dans  toute  h 
fagefTe  des  Egyptiens.  Auflï  eft-ce  à  Moïfe  que  nous  fommes  rede- 
vables des  plus  anciens  Livres  qui  exiftent,  Livres  pleins  d'une  érudi- 
tion vrayement  Divine.  D'autres  Hébreux  avoient  auflî  fàit  des  pro- 
grés dans  les  Ecoles  des  Egyptiens.  L'induftrie  de  Bezaleel  &  d'Aha- 
liab  dans  la  fculpture,  dans  la  gravure,  dans  l'art  de  polir  les  pierrei 
précieufes,dans  les  broderies  &  dans  les  tapiflerics,  font  de  juftes  fujecs 
d'admiration  pour  nous.  Dans  Moïfe  même  nous  trouvons  plufîeurs 
échantillons  d'Arithmétique,  de  Géométrie,  d' Architecture, d' Agro- 
nomie, de  Poêfie,  &  des  principaux  Arts.  Après  cela  pourroit-on 
éneore  s'etonner,que  ceux  qui  croient  avides  d'aquerir  des  connoûîân- 
ces  ayent  été  les  puîfer  en  Egypte  ? 

IX.  Finis* 
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DL  Finissons  cette  digreflîon,  &  revenons  à  Oenopidaa, 
duquel  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'il  apprit  beaucoup  de  chofes  des 
Egyptiens ,  an  cenverfaut  familièrement  avec  leurs  Prêtres  Sf  leurs 
yijlrologuts.  f  La  première  connoiûanoe,  dont  nous  croyons  qu'Oe-  t  L.I.  p.  m 
nopidas  fut  redevable  aux inftruction s  des  Egyptiens,  c'eft  la  Géomé- 
trie. Cette  Nation  y  excelloit  alors,  &  elle  s'en  arrogeoit  l'invention. 
Voici  un  pnflâge  d'Hérodote  qui  fait  foi  de  ce  que  nous  avançons, 
0,  Lorsque  le  Nil  avoir  entamé  la  poflefllon  <ie  quolcun,  il  alloit  trou- 
„  ver  le  Roi  pour  le  lui  déclarer.  Le  Roi  envoyoit  auffitot  des  Ar- 
„  penteurs,  pour  mefurcr  à. quoi  alloit  cette  diminution,  afin  que  la 
„  taxe  fut  déformais  proportionnée,  à  ce  qui  reftoit  de  terrain.  Et 
„  c'eft  félon  moi  ce  qui  a  iàit  dxictfue  la  Géométrie  inventée  en  Egypte 
„  efi  pape  de  là  en  Grèce.»  (*)  Au  refte  nous  lifons  qu'Oenopidas 
y  fit  de  fi  grands  progrés,  qu'il  fût  mis  au  rang  des  premiers  Géomè- 
tres de  /on  tems.  Pt  oc Arx^iurnommé  Diadocbus,  Philofophe  PJato* 
nicien ,  &  Mathématicien  célèbre ,  qui  brilloit  dans  le  yi;Sieclc,  parle 
d'Oenopidas  avec  les  plus  grands  éloges,  dans  un  excellent  Comment 
taire  que  nous  avons  de  lui  fur  le  premier  Livre  d'Euclide.  Ce  paûagè 
mérite  que  nous  en  tirions  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  à  notre  fujer, 
C'eft  au  Livre  II.  fou  parlant  des  Mathématiciens  distingués,  il  dit  en-  t  p  m.  tj. 
tr'autres  chofes.  „  Comme  c'eft  chez  les  Phéniciens, qu'a  commencé 
„  une  connohTance  plus  exacîe  de  l'Arithmétique,  à  caufe  du  négoce 
„  &  des  échanges  i  de  même  l'invention  de  la  Géométrie  eft  due  aux 
p  Egyptiens,  par  la  raifon  que'j'ai  alléguée,  {c'eft  la  mime  dont  le  pas. 
„  Jage  d'Hérodote  vitnt  de  nous  inftruire.)  Thaïes  panant  le  premier 
„  en  Egypte,  en  rapporta  cette  Science  aux  Grecs.  .  <  .  .  Après  lui 
„  Ameriftus,  frère  du  Poète  Stefichore,  s'appliqua  à  la  Géométrie  avec 
„  fuccés.  Depuis  eux,  Py  thagore  incorpora  la  Géométrie  dans  fa  Phi- 
„  lôfophie.  Anaxagore  de  Clazomene  étudia  cette  Science  avec  beau- 
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yr  coup  û^rdeur,  atmx  bien  qu1  Oenopidat  ck  Cbt9.y,  .  . .  Un  peu  plus 
bas,  Proclus  met  le  même  Oenopidas  au  nombre  de  ceux  qui  ont  aquh 
delà  gloire,  &  fe  font  fait  une  réputation  par  l'étude  de  la  Géométrie. 

X.  Vofo  ns  à  préïênt,  (i  quelcurr  des  monumens  de  la  Géo- 
métrie d'Ocnopidas  eft  echapé  aux  injures  du  tems.  La  douzième 
Propofitîon  du  I.  Livre  d'Euclule  eft  exprimée  en  ces  termes  :  Sur  une 
Hgne  droite  donnée  infinie ,  d'un  point  donné  qui  nreft  pas  en  elle,  tirer 
une  perpendiculaire*  droite.  Proclus,  dans  fon  Commentaire,  (•)  fait 
fa  Remarque  fuivante  fur  cette  Propoûrion.  „  Oenopidas  inventa  ce 
p  Problème-  pour  rendre  le  calcul  des  corps  ceieftes  plus  aifé.  „  lit  en 
effet  nous  prouverons  plus  bas  que  notre  Philofophe  a  beaucoup  ciùV 
ôvé  l'Aftronomie*  La  XXIIL  Propolition  du  même  Livre  d'EucUde 
porte  :  Sur une  iigrie  droite  donnée,^  un  point  étant  donné  en  elle,  con- 
ftruire  un  angle  reffiligne  egat  i  un  angle  re&itigne  donné  ;  Sur  quai 
Proclus  obferve  T  que,,  fuivant  Eudemus,c'eft  principalement  à  Ocno*- 
fi  pidas  qu'on,  eft:  redevable  de  ce  Problème.,,  (**>  Quoique pluiîeurs 
Auteurs  fâuent  mention:  de  cet  Eudemus ,  le  tems  auquel  il  a*  vécu  eft 
incertain.  Il  avoit  écrit  l'Hiftoire  des  chofes  qui  concernent  F  Aftra- 
logie  ou  FAftronomie.  Ainfi  il  n'eft  pas  fûrprenant  qu'il  ait  lait  men- 
tion d'Oenopidas,  qui  a  été  un  célèbre  Aftronome, 

XI.  Majs  la  principale  invention  d'Oenopidas  en  Géo- 
métrie, c'eft  fa  quadrature  de  la  Lunule,  o  rtroa.ywwuÀç  ru  (jupion*. 
Proclus  k  lui  attribue  en  termes  exprès  ;  „Oenopidcs  de  Chio,dit-il,  (f) 

Geome- 

(*)  TSto  rè  no6(3kr\fia  vdùtqç  yOmvi$tfç  i$Ttpt,  yjtfvtuûv  dvr<$ 
irçàç  dçpKoyiav  qîouavqç.  Produs  L.  III.  p.  7y. 

Proclus  1.  c.  p.  17. 

(f)  "Omjtio\ç  à  Xîoç,  o  tqv  t*  M^ârwf  TtroaywuTiiù  ^V. 
L II.  p.  19. 
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„  Goometrcde  Tavèu  detout  le  monde,c{t  l'inventeur  de  la  quadrature 
„  de  la  Lunule.  „  Les  Géomètres  favent,que  fa  Lunule  eft  une  figure 
terminée  par  deux  arcs,  en  forme  de  Croulant.  Ce  n'eft  pas  ici  le  Ifeu 
d'expliquer  en  quoi  conlifte  fa  quadrature.  Nous  laitfbns  ce  foin  aux 
Géomètres.  On  peut  aulfi  confulter  là  defliis  Hcilbronner.  f  II  jious  .  Hi*  Mm 
futât  d'avoir  rechercha  dC  indiqué  l'Auteur  de  cette  invention.  tkef.  p.  iI0. 

XII.  Cependant  il  fc  préfente  un  concurrent  à  cette  gloire, 
c'eft  Hippocrate  de  Chio,  auquel  quelques  Anciens,- &ii  je  «e  trompe, 
tous  les  Modernes  s'accordent  à  attribuer  la  découverte  en  queftion. 
Le  favant  Meurftus,  dans  fes  Notes  fur  le  Timit  de  Cbalciâius  y  *  *  pag.f. 
raflêmblé  d'une  manière  fort  exacte  tous  les  paffages  <les  Anciens  qui 
concernent  Hippocrate  de  Chio.  Mais  peu  s'en  faut  que  nous  ne  re- 
gardions cet  Hippocrate,  (non  celui  de  Co#s,  le  Prince  &  le  Pere  de  la 
Médecine,  dont  nous  ne  parlons  point  ici,)  que  nous  ne- le  regar- 
dions, <iis-je,  comme  un  perfonnage  imaginaire,  fait  &  fuppofé  diaprés 
Oenopidasjtant  il  y  à  de  rapport  entr'eux.pour  le  temsypour  la  Patrie,' 
pour  le  génie ,  pour  h  fe&e,  pour  les  inventions.  Ils  ont  tous  deux 
fleuri  pendant  les  mêmes  années,  tous  deux  etoient  deClûo,tous  deux 
Philofophes ,  attachés  à  la  Secle  de  Pythagore,  habiles  dans  les  Mathé- 
matiques, peu  eitimables  en  Phyfique,  tous  deux  enfin  fe  font  appli- 
qués à  trouver  la  quadrature  de  la  Lunule.  Y  eut-il  donc  jamais  deux 
chofes  plus  femblables  qu'Oenopidas  &  Hippocrate.  Mais  avec  un 
£eu  plus  d'attention  nous  découvrirons  peut-être  la  fource  de  Terreur. 
Ecoutons  avant  toutes  chofes  Proclus.(f)  „  Apres  lui,  (Pythagore,)  Ana- 

Fff*  „xagore 

T( w/xf rç/av  j  vxtl  'OivOTriofig  6  Xioç  y  0  tqv  tS  fir^iffim  tctç ayw- 
vi(T(â6v  êvçthV .  Kai  <dt6w>çoç  ô  KvmvttMç ,  àKtyu  vn&rtçoç  w  tS 
Ava£ayoçy,  wv  kou  tô  IlKarwv  tv  toîç  dvTtçaçdlç  ifivrmovgwsv, 
•  o#c  iti  tmc  lu^r^oLji  &%av  KaftôvTW.   'Etyoïç  *\irmyt^é.-n^ 
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„  xagore  de  Clazomene  s'appliqua  fortement  à  la  Geometrié^u/ïî  bief* 
„  qu'Oenopidas  de  Cbio,  qui  trouva  la  quadrature  de  la  Lunule,  & 
„  Théodore  de  Cyrene,  un  peu  poftcrieur  à  Anaxagore.  Platon  dana 
„  fes  Amans  a  fait  mention  de  tous  ces  performages,  comme  de  gens 
„  oui  s'etoient  a  qui  s  de  la  réputation  par  leurs  connoiffances  Mather 
„  matiqucs.  Apres  eux  viennent  Hippocrate  dtCbio,  inventeur  délit 
#  quadrature  de  la  Lunule  r  &  Théodore  de  Cyrene  y  qui  ont  tenu  un 
„  rang  diflinguÀ  entremet  Géomètres.  Hippocrate  eft  aufli  le  premier 
qui  ait  écrit  des  Elémens  de  Géométrie.»  .  Un  coup  d'oeil  ûir  ce  pas* 
fige  fuffit  pour  découvrir  manifeftement  l'erreur.  Théodore  de  Cyrene 
y  eft  répété  deux  fois,  d'abord  après  Oenopidas  t  enfoite  après  Hippo- 
crate, répétition  vicieufe,  &  qui  ne  aonvient  point  à  Texaclitude  or- 
dinaire deProclus.  Or  elle  difparoit,en  mettant  Oenopidas  à  la  place 
d'Hippocrate.  Il  n'eft  presque  pas  poffibl©  en  effet,  que  dans  la  même 
lie,  deux  contemporains  >  également  verfés  dans  laGéometriey  ayent  . 
découvert  en  même  tems-  la  quadrature  de  la  Lunule.  On  a  bien  vu 
de  nos  jours  un  procès  célébré  entre  deux  Géomètres  du  premier  or- 
dre, l'un  Allemand,  Pautre  Anglais,  dont  chacun  revendiquoit  la  gloire 
d'être  l'inventeur  du  calcul  différentiel.  Mais  il  ne  s'eft  point  trouvé 
parmi  les  Anglois  mêmes  de  Géomètre,  qui  ait  voulu  entrer  en  lice 
avec  Newton  fur  ce  wjet,  &  lui  arracher  la  palme  d'entre  les  mains» 
Àinfi  donc,  Oenopidas  ayant  été  plus  ancien  qu'Hippocrate ,  iin'eft. 
pas  poffible  que  ce  dernier  paflê  pour  l'inventeur  de  la  quadrature  en 
queftion,  qull  aura  apprifc  d'Oenopidas,  ou  qu'il  lui  aura  dérobée. 

XIII.   Nous  avons  encore  d'autres raifons  propres  à  confirmer 
notre  opinion.  Alléguons  d'abord  un  pafïâge  d'Ariltotc,  ou  il  s'ex- 
prime' 

6  Xîoc,  6  rov  th  prylvitis  TiToaywuTy.$»  évouv,  uai  QeoStoçoç 
6  livçrpouoç,  iyévovTO  toooi  Twfurqitat  wttpamç .  Ilgwrov  ydç 
i  'IanroKçanjç  r&v  u.vtjfm$vofuvuv  uai  $w#«a  çwéypa'^e. 
Frochii  in  Eucl.  L.  U.  p.  19. 
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prime  ainfi.  (-f)   „  Hippocrate  etok  à  la  vericé  un  Géomètre  très  di- 
„  ftingué,  mais  dans  tout  le  refte,iJ  etoit  ftupide,&  comme  niais  ;  aufii 
„  là  fimpîiché  lui  fit  perdre  des  femmes  confiderables  d'argent,-  qui 
,f  lui  furent  excroquécs  par  ceux  qui  lèvent  le  cinquantième  denier 
n  àByzance.  „   Ce  jugement  du  plus  habile  des  Philofophes  ne  cott- 
vient  à  perfonne  mieux  qu'à  Oenopidas ,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  avoir  auffi  peu  d'habileté  en  Phyfique  qu'il  en  avoit  beaucoup 
tn  Géométrie.   Au  refte  ce  paflàge  d'Ariitote  fait  comprendre,  d'où 
vient  l'opinion  commune,  qui  porte  qu'Hippoerate  etoit  un  Mar- 
chand, qui  ayant  fait  naufrage,  s'appliqua  enfuite  à  Ja Géométrie.  On 
trouve  dans  la  Vie  deSolon  par  Plutarque,dequoi  eclaircir  cette  tradi- 
tion,  „On  dit,,(ce  font  les  paroles  de  Plutarque,)  que  Thaïes  le  Sage 
„  &  Hippocrate  le  Mathématicien  ont  été  Négocians,  &  que  Platon 
^  lui  même  gagna,  dequoi  fournir  aux  fraix  de  fon  voyage  d  Egypte,, 
„  en  vendant  de  l'huile.,,  Plutarque  place  Hippocrate  çntre  Thaïe» 
&  Platon.  Or  il  efl  confiant  que  Thaïes  &  Platon  ont  fait  tous  deux 
le  voyage  d'Egypte ,  &  que  tous  deux  ont  employé  le  négoce  pour  le 
procurer  l'argent  néceiTaire  à  ce  voyage.   Nous  avons  parlé  ci-deiTusr 
du  voyage  d'Oenopidas  en^gypte.   Celui  d'Hippocrate  n?enY  point 
connu.   Nous  en  concluons  donc  encore,  qu'Oenopidas  ne  diffère 
point  d'Hippocrate.  Enfin  ce  que  Fabricius  a  rapporté  au  fujet  d'Hip- 
pocrate, d'après  la  verfion  de  Jamblique  faite  par  Ndc.Scutellius ,  s'ac- 
corde bien  avec  le  caraclcre  d'Oenopidas.   „C'eft  qu'Hîppocrate  de 
„  Chio,  Géomètre,  fut  chafle  de  l'Ecole  dePythagore,  parce  qu'il  fai- 
„  foit  trafic  de  fa  Géométrie,,,  *  Les  chofes  étant  ainfi ,  pour  rendre  «  BîbLGrec 
déformais  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  l'invention  de  la  quadra-    L.  Ile.  13. 

Fff  3  turc 

(11)  rO*ov  'lrxoîtçdTriÇyTiwiiSTçiKQç  <Lvt  dhKd  vsçi  rà  aKKa  $oxn 
pKd%  v.oi  â$çu)v  iiMLL    Kai  ttoK'o  %/n)7iôv  zrKéoif  à7rocKf<riv 
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ture  de  la  Lunule  ne  doit  plus  être  attribuée  *  Hippocrate,  ScOeno- 

pidas  y  a  feul  droit. 

XIV.  Passons  préfentement  à  d'autres  inventions  d'Oenopi- 
das.  Il  paffe  aufli  pour  avoir  tracé  le  premier  l'Ecliptique,& découvert 
fon  obliquité.  Diodore  de  Sicile  s'en  explique  ainfi,  à  la  fin  de  ion 
premier  Livre.  „De  même  Oenopidas,  «n  s'entretenant  familiere- 
„  ment  avec  les  Prêtres  &  les  Aftrologues  (djhfnomes)  Apprit  bien 
„  des  chofes ,  &  entr'autres  principalement  .que  le  Cercle  du  Soleil 
„  Q* Ecliptiqut)  a  un  cours  oblique ,  &  qtfil  tient  une  marche  cort- 
„  traire  à  celle  des  autres  Àftrcs.,,  Plutarque  tient  un  langage  un 
peu  diffèrent.   „On  prétend,  dit-il,  que  Pythagore  a  découvert  le 

„  premier  l'obliquité  âu  Zodiaque,  (t?v  \o£w«v  t£  Zw&axa,) 
„  qu'Oenopidas  de  Chio  voudrait  cependant  mettre  fur  fon  compte 
*  De  ?Uttt.  a  comme  une  de  fes  inventions.,,*  Mais  Volfius  a  rapporté,  d'après 
pM.f.ULn.  Thcon  de  smym^ie  témoi  gnage  fuivant.   „Eudemus  racoiirc  dans 
„  fes  Ouvrages  Aftrologiques,  qu'Oenopidas  découvrir  la  pofcion 
„  oblique  du  Zodiaque,  (tj}v  tS  Iwhouai  hdfartv,')  &  la  révolution 
j         àt  „  clc  Ja grande  année..,,*   Perïzonius  juge  fort  famement,  que  Pytha- 
sàtftt.  m*-  gCte  &  Oenopidas  ayant  fait  le  voyage  d'Egypte,  l'un  &  l'autre  "y  ap- 
tbtm.  p.  147.  prireilI  ;a  jheorie  du  Zodiaque.   Les  Savans  regardent  comme  une 
chofe  incertaine,  à  qui  appartient  Ja  première  gloire  de  l'invention 
du  Zodiaque,  de  l'Ecliptique,&  de  fon  obliquité.    S'il  en  faut  croire 
tHift.Nat.  piine,  *  elle  eft  due  à  Anaximandre  de  Milet,  qui  en  a  fait  la  pre- 
L.L  c.  6.     miere  découvertc  dans  la  LVIII.  Olympiade,  &par  conféquent  avant 
Oenopidas.   Mais  Marsham  remarque  fort  bien ,  qu'avant  Anaxi- 
mandre, Thaïes  avoit  déja^prédit  les  Eclipfes,  ce  qui  fuppofe  néceflài- 
rement  la  connoiflànce  de  l'obliquité  «lu  Zodiaque.   Mais  comme 
Thaïes,  fuivant Diogene  Laerce  dans  fa  vie,  avoit  été  en  Egypte,  au/îî 
bien  que  Pythagore  &  Oenopidas,  toute  la  gloire  de  cette  découverte 
demeure  toujours  aux  Egyptiens, 
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XV.  >En.ktpbt  cette  Nation  fe  vabtoit,  d'être  redevable  à  fou 
feu]  génie  de  l'Aftronomie  toute  entière,  comme  l'indique  Diodore 
de  Ski  le,  en  difant,*  „qu'A£lis  fils  du  Soleil,  étant  pafle  de  la  Grèce  *  L.V. 
„  en  Egypte,  avoit  bati  Heliopolis,  &  que  c'eft  de  lui  que  les  Egy- 
„  ptîenS'  avoient  appris  l'Aftronomie. ,y  Après  quoi  le  même  Dio- 
dore ajoute  ;  Et  comme  en  Grèce,  la  plus  grande  partie  des  habitans 
„  avoit  été  fubmergéepar  le  Déluge  y  &  que  cous  les  monumens  qui 
v  concernent  les  Lettres  avoient  péri  dans  la  même  Catailrophe,  les 
)t  Egyptiens  fâifîrenc  cette  occafion  de  s'arroger  à  eux  feuls  l'étude 
„  de  l'Ait  ?orfomic.„>  Get  Auteur  dit  encore,*  „que  les  Thebains  -j-l.  rtp.|i, 
„  d'Egypte  fe  vantenr  d'être  les  plus  ancien? de  tous  les  mortels ,  Se 
„  que  c'eft  chez  eux  qu'ont  pris  naiflànce  laPhilofbphie,  «Se  une  con- 
„  noiûance  plus  exacte  de  l'Aftronomie.  n  Enfin  il  rapporte  ailleurs, 
„  que  les  Egyptiens  affinent ,  que  les  Lenres,  &  les  Obfervatitms  . 
n  des  Aftres,.  rwv  àçqw  wo.owtiq^piÇy  font  originaires  de  leurs  con- 
„  crées.  „  Nous  ne  voulons  rien  oteraux  Egyptiens  des  louanges 
qui  fcur  font  légitimement  ducs,  mais  il  y  a  un  peu  trop  de  vanité 
dans  feurfait-  Ce  n'eft  point  une  feule  perfonne ,  ni  même  un  feul 
peuple,  qui  ont  pu  embraflèr  toute  l'étendue  de  lxAftronomie,  & 
amener  à  leur  perfeclion  la  Théorie  de  l'Ecliptique  &  du  Zodiaque. 
Cela  s'eft  fait  infenfiblement,  &  par  plulieurs  Philofophes  de  di  verfes 
Nations.  D'abord  on  a  peut-être  commencé  par  obferver  la  route 
du  Soleil  ;  enfuitefon  obliquité;  après  cela  le  Zodiaque  qui  eft  joint 
à. l'Ecliptique  ;  on  a  coupé  le  Zodiaque  en  douze  portions,  &  I  on 
a  impolè  à  chacune  d'elles  des  noms  propres. 

XVI.   La  plus  ancienne  mention  des  routes  du  Soleil  if  delà 
Lune  fe  trouve  dans  un  Livre,qui  eft  lui-même  très  ancien,  c'eft  celui 
des  Juges,  où  il  eft  parlé  *  des  ow  nrW-  Luther  à  traduit  ;  les  «chap.V. 
Etoiles  dans  leur  cours  >  ce  qui  n'èft  pas  clair.   Kobireiff  a  beaucoup     y.  a©! 
mieux  fiifi  le  fens,  dans  fon  expofition  du  Ch.  XIV.  d'Efaïe,  les  che- 
mins 
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mm  ou  Ut  ruts  du  Ciel,  ntaa ,  Mtfiïïa ,  eft  proprement  m  chemin 
conftruit ,  uni ,  battu,  tel  que  les  Aftronomes  le  repréfentent  celui 
tlu  Soleil  &  de  la  Lune.  Ainfi  les  routes  de  ces  deux  Aftres'ont  été 
connues  aux  Phéniciens ,  longtems  avant  Oenopidas  &  Anaximan* 
drfci  La  découverte  de  ce  chemin  étant  une  fois  £iite,on  eft  parvena 
peu  à  peu  à  s'appercevoir  de  lbn  obliquité.  Ceftce  que  nous  en- 
seigne le  P.  Hardouïn,  cet  habile  Commentateur  de  Pline.  „  Atlas, 
*.uwfi.s*t.  dit-il,*  a  inventé  à  la  vérité  la  Sphère  Jongtems  avant Anaxjroan- 
t,Ue  „  dre,mais  fans  qu'on  eut  tracé  encore  ce  Cercle  oblique,- où  font 
„  les  Conftellations,&  qu'on  nomme  Zodiaque.  La  Sphère  n'eçpit 
„  qu'un  afferoblage  des  Cercles  parallèles  que  le  Soleil  décrit  dans  J* 
„  courfe  journalière  entre  les  Tropiques  &  l'Equateur.  DepuiSjAaa- 
„  ximandre  ayant  remarqué  ces  trois  barrières,  (avoir l'Equateur 6î  les 
»  deux  Tropiques,  fit  pafler  un  Cercle  par  ces  trois  point»,  Cercle 
„  qoil  ne  put  s'empêcher  de  taire  oblique,&de  nommer  tel.»  Le 
Zodiaque  une  fois  déterminé ,  nous  ne  doutons  pas  que  l'on  nVut 
bientôt  après  penfé  a  fa  diviGon  en  douze  parties,  &  aux  dénomina- 
tions qui  y  ont  été  ajoutées.  Le  Ciel  s'offre  toutes  les  nuits  aux  re- 
gards de  tout  le  monde  ;  &  il  n'y  a  eu  aucune  Nation  aflez  grofliere 
&aflêz  barbare,  pour  contempler  cette  magnifique  Voûte,  (ans faire 
attention  à  la  variété  des  Aftres  qui  y  brillent.  Oeft  ce  que  Ciceroa 
a  remarqué, en  attribuant  aux  Babyloniens^uflâ  bien  qu'aux  Egyptiens, 
DeDWin.  la  gloire  des  Obfervations  Aftronomiques.  „Les  Egyptiens,  dit-il,  f 
Lib.I.  ^  &  les  Babyloniens,  habitans  de  vaftes  campagnes,  où  il  n'y  a  voit 
„  aucune  eminence,qui  put  leur  dérober  la  vue  du  Ciel,  donnèrent 
„  tous  leurs  foins  à  la  connoiflànce  des  Aftres. 

XVIII.  Mais  à  qui  attribuerons- nous  les  douze  fignes  du  Zo- 
diaque ?  Nous  avons  indiqué  tout  à  l'heure,  que  la  divilion  duZodia- 
que  en  douze  portions  a  précédé  les  dénominations  prifes  des  Ani- 
maux. Cette  divifion  doit  6ns  doute  être  dérivée  de  la  comparaifon 

qu'on 


Digitized  by  Google 


*  I. 

m  417-  m 

qirxm  nt  "entre  le  mouvement  du  Soleil  &  celui  de  la  Lune.  Car 
comme  la  Lune,  pendant  une  année  (blaire,  parcourt  douze  ibis  le 
Cercle  Zodiacal,  cette  divhlon  parut  extréulemeht  commode  aux 
Aftronomes,  pour  trouver  les  Nouvelles  Lunes  &  les  Pleines  Lunes. 
Bour  nous,  nous  croyons  que  tous  les  Animaux,  qui  compofent  le  Zo- 
diaque, doivent  être  rapportes  au  Soleil  rnême,&  qu'ils  font  deftinés  à 
expliquer  la  Nature  cVlaConftttution  du  Soleil.  C'eft  ce  que  Macrobe 
svoit  enfeigné  ;*„Non  feulement  le  Lion,  dit-il,  mais  tous  les  lignes  *  SatBmtf. 
•  ,r  du  Zodiaque  en  généraf,peuvent  à  bon  droit  être  rapportés  a  la  Ni-  iv'  '  * 
»  ture  du  Soleil.,,  On  n'a  qu'à  lire  le  Chapitre  entier.  Mais  il  y  a  des 
Sav3ns  qui  s'éloignent  de  l'opin  ion  de  Macrobe,&qui  croyent,que  pour 
expliquer  les  noms  des  douze  fignes,il  faut  plutôt  recourir  aux  effets 
fenfibles  que  le  Soleil  produit  fur  la  Terre  pendant  les  douze  mttis  de 
l'année,  qu'à  la  nature  même  de  cet  Àftre;  Que,  par  exemple,  le premier 
fjgiieeft  appelle  le  Bplier,  parce  que  c'eft  vers  PEqUinoxe  du  Printems 
que  lesAgneaux  naiflènt;  le  fecond,leTaureau,parceque  le  mois  d'Avril 
eû  celui  où,  les  vaches  vélenr;  le  troifieme,  la  Chèvre  avec  les  che- 
vreaux, toujours  par  une  raifon  femblable  :  L'opinion  de  Macrobe 
cil  plus  de  nôtre  gont,  &  iî  nous  paroit  évident  que  dans  les  lignes 
du  Cancer,  d«  Capricorne  &  de  la  Balance ,  il  cft  uniquement  que- 
ilion  du  Soleil.  Le  Cancer,  ou  l^reviur, exprime  la  marche  rétro- 
grade du  Soleil  vers  le  coté;  Méridional;  le  Capricorne  montre  Ion 
retour  vers  les  contrées  iuperieures*  où  Septentrionales  ;  enfin  la  Ba- 
lance marque  l'égalité  des  jours  &  des-nuits  par  toute  la  Terre.  Par 
rapport  au  Bélier,  il  eft  au/fi  certain  que  Jupiter  a  été  adoré  fous  cette 
ligure  en  Libye,  &  nommé  Jupiter  Hammon.  Ln  un  mot,  pour -ne 
pas  trop  nous  étendre  là  deflus,  on  trouve  dans  chacun  des  Animaux  • 
du  Zodiaque  quelque  rapport  avec  les  rayons  du  Soleil.  Telles  font 
les  Cornes  du  Bélier,  du  Taureau  &  des  Chevreaux,  les  pattes  du 
Cancer,  les  crins  du  Lion,  J'epi  de  la  Vierge,  l'cguillon  du  Scorpion, 
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la  flèche  du  Sagittaire.  Les  Anciens  ont  donné  tous  ces  noms  là  aux 
rayons  du  Soleil.  Ils  font  appelles  cornes, crins,  flèches,  &  Apollon 
eft  dit  OK££0*fKOjU»)ç  ,  imon/us,  parce  que  le  Soleil  n'eft  jamais  dé* 
pouïllè  de  Tes  rayons.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le 
dérail  des  Fables,  qui  concernent  les  Animaux  du  Zodiaque  ;  ceux 
qui  en  font  curieux  pourront  recourir  à  Hyginus  dans  fon  Poetic*. 
Aflrom.  ou  à  Cafius,  qui  a  compilé  dans  fon  Coetum  dftron.  Poee.  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  là  defllis. 

XVIII.  Revenons  àOenopidas.  Outre  l'Ecliptique  &  fon  ob- 
•  liquité,  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'il  découvrit  aufli  U  mouvement 

propre  du  Soleil,  c'eft  à  dire,  fon  tour  par  l'Ecliptique.  „Oenopi- 
*  L.l  p. a*.  »  das,  dit-il,  *  ayant  converfe  avec  les  Prêtres  Egyptiens  apprit  d'eux 
„  bien  des  chofes,  &  entr'autres,  c ommerte  te  Soleil  ienoit  une  marche 
„  toute  contraire  à  celle  des  autres  Apres,  (t)  Nous  ne  décidons  rien 
ici.  Ce  mouvement  n'a  pu  être  inconnu  aux  Egyptiens;  ctcequ'Oe- 
nopidas  avoit  appris  d'eux,  Thaïes  &  Pychagore  ne  l'ont  pis  igno- 
ré. Nous  nous  en  tenons  au  fentiment  de  Perizonius ,  que  nous 
avons  rapporté  §.  XIV. 

XIX.  Achille  s  Tatius,  célèbre  au  V.  ou  VI.  Siècle,  a 
compofé  un  Ouvrage,  fous  le  titre  dy Introduaion  aux  Phénomènes 
d*Aratus,  que  le  P.  Petau  a  inféré  dans  fon  Uranologium.  Au  Ch. 
XXIV.  en  parlant  de  la  Voye  laclée,  il-dit  ;  „  D'autres,  comme  Oeno- 
„  pidasdeChio,  attirent  que  la  voye  laclée  etoit  anciennement  la 
„  route  du  Soleil ,  mais  que  l'horreur  qu'il  conçut  pour  le  feftin  de 
„  Thyefte,  le  fit  rebroufler,  &  prendre  un  chemin  contraire,  qui  eft 
„  celui  que  le  Zodiaque  décrit  prefentement.  >,   Tatius  fe  moque 

•  d'Oenopidas,  mais  l'argument  par  lequel  il  prétend  le  réfuter,  eft  lui 
même  fort  ridicule.  „ Pures  Fables,  dit-il.  Car  que  diront  ceux  qui 

„  font 
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„  font  dans  cette  opinion ,  de  la  Lune  &  des  cinq  autres  Planètes? 
»  Sont-ce  auflî  les  mets  deThyefte  qui  les  ont  fait  fcbroiuTcr?  L'Hy- 
pothefe  d'Oenopidas  fufiit  pour  réfifter  a  cette  attaque  de  Tatius. 
-Si  le  Soleil  fuivoit  auparavant  la  voye  lactée,  cette  voye  devoit  être 
comprife  dans  le  Zodiaque ,  &  l'on  y  apercevoir  auffi  la  Lune  &  les 
Planètes.  Mais  l'Ecliptique  ayant  été  changée,  il  afâlu  que  le  Zodia- 
que changeât  aufli ,  &  par  conféquent  le  cours  des  Planètes  &  de  la 
Lune  même.  Mais  laiflbns  les  raifonnemens  de  Tatius,  pour  exami- 
ner plus  attentivement  i'opinion  même  d'Oenopidas. 

XX.  C'est  une  idée  très  ancienne,  que  la  Terre  avoit  au  com- 
mencement une  autre  fituation  à  l'égard  du  Soleil,  que  celle  qu'elle 
t  aujourdhui ,  que  les  Axes  de  ces  deux  Globes  etoient  parallèles, 
que  l'Ecliptique  coïncidoit  avec  l'Equateur  même.  Il  y  avoir  par 
conféquent  une  égalité  parfaite  dans  la  révolution  annuelle,  le  par- 
tage des  quatre  {àifons  n'avoit  pas  lieu,  un  Printems  éternel  régnoit 
fur  la  Terre.  Thomas  Burnet  a  epuifé  la  matière  dans  fa  Théorie Jacrée 
de  Ut  Terre  f  &  il  a  confirmé  cette  opinion  par  plufieurs  témoignages  t 
dans  fon  Arcbaohgie.  •  Le  même  Auteur  prétend,  que  le  Déluge  # 
ayant  rompu  la  croûte  extérieure  de  la  Terre,  lui  fit  perdre  fon  équili- 
bre ,  que  fon  axe  commença  à  être  incliné  vers  le  Soleil,  &  que  de  là 
dérive  l'obliquké  de  l'Ecliptique.  En  effet  quelle  autre»  caufe  peut- 
on  alléguer,  qui  ait  attiré  cette  inondation  fur  la  Terre,  finon  les  pé- 
chés des  Hommes,  la  violence  de  leur  barbarie,  leurs  carnages  réci- 
proques. Quiconque  comparera, même  légèrement,  les  circonftan- 
ces  du  Déluge  de  Deucalion  avec  celles  du  Déluge  deNoé,ne  pourra 
•  contefter  que  le  premier  ne  (bit  une  ficlion  forgée  d'après  l'autre. 
Or  les  Anciens  attribuoient  l'origine  de  ce  Déluge  aux  chaifs  humai- 
nes que  Lycaon,  Roi  d'Arcadie,  fàifoit  fêrvir  à  fes  hôtes.  Voyez 
:  Apoiodore,  &  le  premierLivre  des  Metamorphofes  d'Ovide.  Nous 
.  retrouvons  donc  ici  la  Tmhh  de  Thyefier  &  ce  fêftin  fanglant,  à  caufe 
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Auquel  le  Soleil  fut  oblige  de  prendre  après  le  Déluge  une  nouvelle 
route. 

XXI.  A  t.'eg  a  k  d  de  Ta  voye  laclée,  confiderèe  comme  ayant  fervi 
de  chemin  au  Soleil,  c  cft  une  autre  queÛion.  Oenopidas  n'efl  pas  le 
premier  qui  ait  eu  cette  penféc.   l  e  Phiiofophc  Metrodore  a  aiifR 
*pePI«dtis  iôutenu  la  même  choie,' au  rapport  de Plutarque.    „Metrodore, dit-il,* 
'C'U   „  croit  que  la  voye  ladé  a  aquis  fa  couleur,  depuis  qu'elle  a  fervi  au 
partage  du  Soleil  ;  &  quelle  eft  en  effet  le  Cercle  où  le  Soleil  fe 
Jt  meut.,,   Manilius  ^exprime  beaucoup  plus  clairement  dan*  foa 

wW/w/  /mot*;  /*&/        pet  foula  prtfia 
llîiic  folis  cquos  diverfit  curfibus  tffâ, 
dtque  altont  triv/fte  viam  ;  Itngnmque  per  avmr 
Exujias  fedes-y  ituo&aque  JîaW/t  fiamm'u 
CaruUam  ver/6  fpeciem-  mutufle  cohrq 
Jtifvfumque  hco  Cvicrnny  MuntiUmque  fepuftumï 

L'idée  du  Poète,  cfcft  que, dans  les  tems  les  plus  reculés,  loSoleH  fui- 
voit  la  voye  laitée,  6c  que  fon  ardeur  ayant  brûlé  les  Etoiles,  cette 
.partia  du  Ciel  fut  couveras  ide  cendre,  &  perdit  par  là  fa  couleur 
bleue.  Enfuite  deqiuoi  le  Soleil  prie  une  autre  route.  ILeft  bien  vrai 
ques  cette  bande  de  lait,  dont  la  blancheur  fe  manifefte  au  milieu  de 
Fedat  des  Etoiles* décrit  un  fort  grand  Cercle,  &  qu'elle  coupe  l'E- 
quateur,&  rEcliptique.cn  deux  endroits.  Cette  même  bande  va  tou- 
cher le  Cercle  du  Polo  Arctique  au  Septentrion ,  &  celui  du  Pôle  An- 
.tar.cli.que  au  Midi*  Ainû  au  cas  que  le  Soleil  ait  jamais  fiùvi  ce  fentier, 
l'obliquité  de  FEcliptique  a  du  être  fort  grande,  favoir  de  66i  de- 
grés. Nous  n'examinerons  point  ici ,  sll  peut  arriver  en  effet  des 
changemens  dans  l'obliquité  de  l?Ecliptique  ou  noiu   De  -grands 
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Aftronomes  ne  font  pas  d'accord  là  defllis.  Kiccioli  dans  fon  A  Ima- 
ge/le pourra  fournir  dequoi  fàrisfaire  ceux  qui  veulent  (e  mettre  au 
fart  de  cette  matière.  II  y  en  a  qui  agirent,  que  les  Egyptiens  cn- 
fcignoient,  qu'au  commencement  l'Ecliptique  avok  e'té  perpendicur 
laire  au  Cercle  Equinoxial.  Et  de  nos  jours,  Mr.  Je  LouviUe  *  s'eft  *XàyJ!^f' 
donné  beaucoup  de  peine  pour  établir,  que  l'obliquité  de  l'Eclipti- 
que  diminue  tous  les  ficelés  d'une  minute.  Cela  pofè,  il  eft  manifefte 
qu'il  y  a  258000  ans,  le  Soleil  etoit  dans  krvoye  laitée.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  que  le  Globe  Terrcftre  ait  été  alors  habitable,  à  caufe 
de  l'extrême  inégalité  dès  jours  &  des  nuits.  N-'mfiftons  donc  pas 
davantage  là  deflus,  &  Jaiflbns  à  Oenopidas  fon  opinion,  qui  ne  lais- 
fèroit  pas  d'aquerir  quelque  vraifemblance ,  fi  l'on  pouvoit  jamais 
prouver  que  les  Pôles  foient  fujets  à  quelque  changement. 

XXU.   Une  autre  découverte  d'Oenopidas ,  utile  pour  la 
Chronologie, fe  trouve  rapportée  dans  £//>/;,* en  ces  termes:  „Oeno*-  *  rÂrjnfi. 
„  pidas  de  Chio,  favant  dans  l'Aftrologic,  confacra  aux  jeux  Olym-    L.  X. 
„  piques  une  Table  d'airain,  où  il  avoit  gravé  l'Aftrologte  de  foi*- 
„  xante  ans,  moins  un,aflurant  que  c'etoit  là  la  grande  année.,,  La 
qualité  d'AftroIogae  etoit  honorable  dans  ces  tems-Ià.   On  ne  la  d j- 
ftinguoit  pas  de  celle  d'Aftronôme,  comme  je  poorrois  le  prouver 
par  pluficurs  paflâges  des  anciens ,  fi  cela- etoit  de  mon  fujet.  Stoèèe 
dit  la  même  chofe  qu'tf//*»,au  fujet  de  la  grande  année  d'Ocnopidag. 
„  II  y  en  a  qui  font  h  grande  année  de  huit  ans,  d'autre  de  dix  neuf, 
„  d'autres  de  quatre  fois  autant,  d'autres  enfin  de 00, comme  Oeno- 
„  pidas  &  Pythagore.,,  *   Stobée  exprime  par  un  nombre,  rond  ce  *  Ec:0g.  pbjf. 
qu'Elien  a  rapporté  plus  exactement,  en  difant,  faixante  ans  moins  un.  C  XII.  p.  ai. 
Par  grande  année,  les  Anciens  entendoient  le  retour  de  deux  ou  de 
plufieurs  Aftres  au  même  point  du  Ciel.  Quand  on  voulue  donc  com- 
biner le  cours  du  Soleil  &  celui  de  la  Lune  entre  eux,  de  très  habi- 
les Chronologiftes,  comme  Philolaus  ,  GalJipc,  Eudoxe,  Meton  & 
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d'aùtres,înventcrcne  divers  Cycles.  Notre  Oenopidas  en  établit  un  ât 
»  59  ans,  au  bout  duquel  les  révolutions  Solaires  &  Lunaires  dévoient 

fe  retrouver  parfaitement  dv.ccord.  Si,  par  exemple,  la  première  an- 
née de  ce  Cycle,  la  Lune  avoit  commencé  fa  carrière  avec  le  Soleil 
au  premier  degré  d'Aries,  au  bouc  de  59  ans,  ces  deux  Aftres  fe  ren- 
•DeDienAtaii  controicnt  au  même  point  d'Aries.  Cenforinus  *  nous  apprend, 
C.XIX.  qU»Oenopidas  faifoit  l'année  Solaire  de  305  jours  &  g  heures.  Comme 
cette  détermination  va  au  delà  de  la  véritable ,  il  fâloit  néceflaire- 
ment  que  l'erreur  fe  manifcftfc  fcnfiblement  dans  le  Cycle  d'Oeno- 
pidas. Le  célèbre  Mathématicien  Meton  fut  celui  qui  la  découvrit, 
&  qui  la  corrigea,  comme  le  montre  le  favant  DoèieeU,  dans  fon  Livre 
des  Cycles,  Au  refte,  la  matière  des  grandes  Années  eft  d'une  très 
longue  difeuflion,  &  nous  n'en  dirons  pas  davantage  ici.  Ceux  qui 
fouhaitent  de  s'en  inftruire  plus  exactement,  n'ont  qu'à  recourir  au 
Livre  de  Scaliger,  de  Emendatione  Temporum^  où  il  traitte  fort  au 
\  p.  16a.  l°ng  de  ccs  années,  &  où  ildévelope  en  particulier  f  la  grande  An- 
née d'Oenopidas.  Celui-ci  faifoit  tant  de  cas  de  cette  découverte 
que  l'ayant  fait  graver,  comme  nous  l'avons  vu,  fur  une  Table  d'airain, 
il  la  confacràt  à  Olympie  pour  fervir  aux  ufages.  publics,  fuivant  la 
coutume  de  ces  rem*  |j,eù  l'on  mettoit  fur  la  pierre,&fur  les  métaux, 
l'empreinte  tic  toutes  les  chofes,  dont  la  mémoire  paroiilbit  digne 
d'être  confervée.  (f) 

XX111.  Rapportons  à  préfent  quelques  traits  des  connois- 
ftnees  Phyliques  d'Oenopidas.  Sextus  Empiricus,  parlant  des  prin- 
cipes de  la  Matière ,  dit  qu'  Oenoptdas  de  Cbio  établirait  pour  princi- 

t  Hrpw-  Pes  àes  cbofes>le  feu  &  ralr'î   Le  même  Auteur  répète  dans  un  autre 

L.ni  c.f  Ouvrage*  la  même  cholè  d'Oenopidas,  &  ne  donne  aucune  place  à 

*Aiv.MA-  Hippocrate  de  Chio  parmi  les  autres  Philofophes  ;  d'où  nous  con- 

367.  cluons 

(f)  Sur  cette  coutume  confultez  Hug»  At  Scrifadi  rstiom,  U  DtmnftrMim  Evm- 
geliqut  dt  Mr.  H*tt ,  fc  le  T.  VI.  des  Mmfir.  it  Lktersttre  de  l'Abbé  Anftlmt. 
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citions  à  bon  droit,  ou  qu'Hippocrate  eft  le  môme  qu'Oenopidas, 
comme  nous  l'avons  établi  ci-deflus,  ou  que  Sextus  n'a  point  con- 
nu Hippocrate,  ce  qui  ne  paroit  pas  vraifémblable.  Mais  voyons 
plutôt,  fi  l'opinion  d'Oenopidas,  que  l'air  &le  feu  (ont  les  principes 
de  toutes  choies,  peut  être  foutcnûe  en  quelque  manière.  Le 
mouvement  confiant  des  Corps,  les  productions  &  les  effets  dont  la 
Nature  eft  remplie,  font  aflez  voir  qu'il  y  a  une  force  répandue  dans 
tout  l'Univers.  Or  cette  force  ne  fe  montre  davantage  nulle  part 
que  dans  l'air  &  dans  le  feu,  la  Terre  &  l'eau  paroiflânt  presque  fans 
vie,  fàns  principe  d'aclion.  Voilà  ate  qui  a  pu  engager  Oenopidas  a 
croire,  que  rien  ne  fauroit  être  produit  dans  cet  Univers  fans  la  force 
du  feu  &  de  l'air,  queftion  dont  il  faut  renvoyer  l'examen  ailleurs. 

XXIV.  Diodore  de  Sicile  rapporte  huit  opinions  différentes 
fur  la  caufe  de  la  crue  du  Nil.    La  feptieme  eft  attribuée  à  notre  Phi- 
lofophe  en  ces  termes.   „  Oenopide  de  Chio  dit,  que  les  Eaux  fou- 
n  terraines  font  froides  l'Eté,  &  chaudes  l'Hyver  ;  ce  qu'il  prouve 
„  par  l'expérience  des  eaux  de  puits,  où  l'on  remarque  en  effet  cette 
„  propriété.   De  là  vient,  ajoute- 1- il ,  que  le  Nil  baiflê  en  Hyver: 
,,  car  comme  d'ailleurs  il  ne  pleut  point  en  Egypte,  la  chaleur  qui 
„  eft  concentrée  dans  la  Terre  en  cette  (aifon,confume  les  Eaux  & 
„  diminue  le  Fleuve  ;  au  lieu  qu'en  Eté  la  fraicheur  naturelle  de  fon 
„  fonds  entretient  fon  abondance  naturelle.,,  *   Seneque  explique  *  Dioi.it  Su. 
presque  dans  les  mêmes  termes  l'opinion  d'Oenopidas  fur  PaccroiiTe-  Jj^é  Ar- 
ment &  le  décroiffement  des  Eaux  du  Nil.   „  Il  croit,  dit -il,  f  que  ratfo*.T.l. 
,,  le  Nil  contient  naturellement  une  quantité  d'eau  pareille  à  celle  p-?*. 
„  qu'il  répand  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  crue,  &  qui  eft  fuffi-  jL,j?.L.iv 
„  fonte  pour  couvrir  tout  le  païs.   C'eft  ce  qui  arrive  en  Eté,  mais  aux    c.  i. 
„  approches  de  l'Hyver,  les  eaux  de  l'inondation  font  peu  à  peu  con-' 
,,  fumées,  &  réduites  à  très  peu  de  choie  par  la  chaleur  fouterraine.,, 
Diodore  &  Seneque  rejettent  avec  raifon  cette  Hypochefe.  Voici 

com- 
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comment  le  dernier  la  réfute.  „  Si  elle  etoit  vraye ,  les  Fleures  S'ac- 
j,  «croitroient  l'Eté ,  &  tous  les  puits  feroient  plus  abondons  dans 
n  cettefaifon.  Après  ccla,nous  ue  croyons  pas  que  la  chaleur  foit  plus 
„  grande  en -Hiver  fous,  terre.  Si  l'eau»  les  cavernes  &  les  puits  font 
,r  liedes,  c'eft  parce  qu'ils  n'ont  point  de  communication  avec  l'air 
„  froid  extérieur.    Ce  n'eft  pas  la  chaleur  qui  caufe  leur  état,  c'eft 

la  privation  du  froid.  „  De  nos  jours,  on  a  découvert  la  véritable 
caufe  de  l'inondation  du  Nil ,  qui  procède  des  pluies  d'Ethiopie. 
Tout  ce  quç,  nous  avons  rapporté,  prouve  qu'  Oenopidas  habile  Ma- 
rhematien,  ctoit  un  très  mauvais  rhyiicien  ;  &  que  le  jugement  qu\\. 
rîftote  a  porté  d' Hippocrate  de  Chio,  &  que  nous  avons  allégué 
§.  XIII.  eft  parfaitement  applicable  à  Oenopidas.  Nous  ne  bafan- 
çons  donc  point  à  lui  attribuer  aulli  l'opinion  fur  les  Comètes,  qu'A- 
*Meu»rol.  riftote  donne  encore  à  Hippocrate,  *  c'elt  qu'elles  prennent  leur 
chevelure  en  chemin,  à  mefure  que  le  Soleil  cleve  de  l'humidité 
vers  elles.  Mais  c'eft  allez  parler  d'Oenopidas.  Sa  renommée  ayant 
éré  fi  grande  chés  les  Anciens,  Philofophe  célèbre ,  Madiematicien, 
Phyficien,cité  &  loué  par  tant  de  dûTerens  Auteurs  de  l'Antiquité  ; 
il  eft  bien  furprenant,  qu'un  homme  auiïi  versé  dans  Anciens  Ecrits 

Grecs  &  Latins  que  l'etoit  Mr.  Dacicr,  ait  ouvertement  déclaré 
mg%       .  qu'il  ne  connoillbit  point  du  tout  Oeno- 

*  Oeuvr.  de  *  •  j      -,  ' 

PUtm.  T.IL  piaas.  * 
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DISCOURS 

»  ■ 

SUR  LA  NÉCESSITÉ  D'ADMETTRE 

DES    ETRANGERS    DANS    LES    SOCIETES  LITTERAIRE*. 

far  Mr.  le  Marquis  D'A  RG  EN  $0  N. 


Messieurs 


Avant  que  de  vous  faire  la  /effare  a* un  Ouvrage  que  faifompoft, 
fans  f avoir  encore  que  j'aurois  le  bonheur  à* être  admis  dans 
votre  Compagnie  ^  permettez  moi  de  vous  remercier  de  cette  faveur %  • 
qui  me  pénètre  de  la  plus  vive  reconnoiffance.  L'e/lime  du  bienfait 
eft  la  mefure  des  fentimens  qu'il  in/pire.  Jugez  donc  de  ma  fenfibiltiè 
par  mon  admiration  pour  ly Académie ,  pour  la  forme  qu'elle  a  reçu 
<Fun  gtartd  /?o/,  pour  la  foliditc  &  Inutilité  des  ouvrages  quelle  a 
déjà  produit  y  pour  le  mnite  de  J es  Membres  ,  parmi  lesquels  elle 
compte  les  plus  grands  hommes.  Cette  admiration  êtoir  d'abord  en  moi 
ékgagêe  de  tout  intérêt  perfonnel,  je  vous  rendois  la  jujlice  qui  vous 
jcjl  dut,  feulement  par ccqu  elle  vous  eft  diïé,  &  fi  j'y  fentois  quelque 
plaifir,  c'etoit  celui  que  mon  gout  pour  les  Sciences  if  les  Lettres 

Mémoires  dt  l  ternit  Tom.  II.  H  h  h  m'ob- 


m'oblige  de  .rej/èntir ,  quand  je  les  vois  étendre  leur  Empire  ?  &  fe 
préparer  par  tout  de  nouveaux  Triomphes.  "Mais  vous  m'avez  tmpqjè 
de  nouvelles  obligations ,  j'emporte  dans  ma  patrie  le  titre  de  votre 
sffocié,  tf  fans  rien  perdre  des  fenlimens  d'ejïime  &  d* admiration 
que  tout  étranger  vous  doit,  j'ofe  y  joindre  ceux  de  T  Académicien 
le  plus  attaché  J  fa  compagnie,  V  vous  ajfurer  que  je  prendrai  ton- 
jours  lJ intérêt  le  plus  fenfible  à  la  langue  fuite  dejfuccês,que  vous  pro- 
mettent la  fagejfe  de  votre  etabltf/'ement ,  la  proteElion  de  votre 
verain,  le  mérite  fi  tien  reconnu  en  tout  genre  de  celui  qu  il  a  mis  à 
votre  tete,  &  celui  de  tous  ceux  que  vous  avez  jusqu'à  prefent  admis 
parmi  vous.  Oui,  Mejfieurs ,  quelqu*  éloigne  que  je  fois  de  vous,  on 
me  reconnoitra  toujours  pour  votre  Confrère,  à  mot}  zele,fi  je  nf  puis 
efperer  de  me  rendre  digne  de  ce  titre,  par  mes  talens. 


[N  des  effets  les  plus  avantageux  qu'ait  produit  dans 
l'Europe  le  progrés  que  l'efprit  &  les  Lettres  y  onc 
fait  depuis  quelque  tems,  eft  d'en  avoir  abfolumehc 
banni  une  mauvaife  honte,  &  une  faufle  van#*,qui  em- 
pechoient  autrefois,  que  d'un  coté  on  ne  fe  communiquât,  aurfi  libre- 
ment qu'aujourdhuy,  les  découvertes  &  les  progrés  que  l'on  pouvoir 
faire  en  tout  genre,  &  que  de  l'autre  on  n'adoptât  volontiers  ce  qui 
venoit  des  étrangers,  que  nous  regardions  tous  alors,  ou  comme  des 
Rivaux  dangereux,  &  envieux  de  notre  gloire,  ou  comme  peu  ca- 
pables d'ajouter  à  nos  connoiflànces. 

Heu*eu- 
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Heureusement  ces  préjugés  font -totalement  dinipés.  L'Et* 
tope  littéraire  &  ftvante  ne  fait  plus,  pourainfi  dire,  qu'une  feule  fo 
cieté,reunie  par  un  objet  commun,  qui  eft  le  progrés  des  Sciences  & 
des  Lettres.  Tous  y  travaillent  avec  la  même  ardeur,  &  ne  font 
marcher  la  gloire  particulière  de  leur  Nation,  ou  d'eux  mêmes,  que 
bien  après  l'utilité  générale;  ou  plutôt,  connoiftmt  mieux  à  preTent 
les  intérêts  de  cette  gloire,  ils  rfont  garde  de  la  croire  intereûee  à 
fou  tenir  un  préjugé,  capable  de  relever  les  ruine*  de  l'ignorance  &' 
de  la  barbarie.  !  * 

N'est-il  pas  jufte  de  tirer  de  ces  heureulès  difpolitions  touc 
le  fruit  que  l'intérêt  des  Lettres  en  peut  efperer?  Et  puisque  le  com- 
merce des  connoi fiances  &  des  découvertes  eft  ouvert  à  prêtent  par 
tout,  n'eft  il  pas  téms  de  penfer  à  ce  qui  peut  favorilèr  ce  commer- 
ce, l'étendre ,  et  par  là  porter  l'abondance  dans  tout  l'Empire  des 
lettres  en  gênerai ,  &  reunir  dans  chacune  de  fes  principales  provins 
Ces,  les  trefors  du  monde  entier  ? 

Or  comment  peut-on  mieux  remplir  cet  objet, qu'en  admet- 
tant dans  chaque  focieté  Littéraire  un  nombre  d'étrangers,  qui,  y  re- 
prefentant  leur  nation,  y  veillent  à  fes  interêts,en  lui  fanant  part  de  ce 
qui  s'y  paflb,  &  portant,  en  même  tems,  dans  cette  même  Société 
le  génie  de  leur  patrie,  &  les  connoillances  littéraires  &  (cientifiques 
qui  lui  font  propres,  foienc  en  ce  genre  îe  noeud  commun  de  l'union 
des  Nations. 

Il  semble  que  Ton  ait  déjà  (ènti,  du  moins  à  un  certain  point, 
là  néceffité  de  cet.arraogement.  La  pluspart  des  Académies  fe  font 
choifi  dans  différentes  parties  de  l'Europe,  des  correfpondans  parmi 
les  gens  de  la  plus  grande  réputation;  mais, outre  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup, que  cette  correfpondance  établie  foit  bien  réglée,  puis- 
qu'au  contraire  elle  ne  con/îfte  fouvent  qu'en  un  vain  titre  ;  quelle 
différence,  de  confulter  dans  ces  cas  preftans  &  finguliers,  un  Savant 
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«ecupé  dans  fa  patrie,  &qui  n'abandonne fes  occupations  jouim» 
lieres,  que  dans  les  occaftons  qui  lui  paroiuenc  de  la  dernière  impor- 
tance ;  ou  de  trouver  dans  le  fein  même  de  la  Sociecé,  &  pour 
linfi  dire ,  fous  <à  main,  des  Savans  toujours  pries  &  deftinés  à 
«claircir  les  moindres  difficultés,  fur  lesquelles  le  génie  de  leur 
Nation,  &  leur  éducation,  les  mettent  en  cm  des  porter  un  juge.» 
ment  plus  fûr. 

Dr  qjxel  prix  neferoitpas  une  pareille  facilité?  Que  de  pe- 
tites queftions  décidées- journellement,  fur  le  rapport  général  de  coup 
tes  les  nations?  Que  cette  foule  de  petit*  eclâirciflement  aideroit  aux 
plus  grandes  découvertes  ?  Chaque  Académie  deviendrait  une  efpece 
«îeCongrés,où  les  moindres  choies  qui  peuvent  intereûer  le  bieagé- 
neral  des  Sciences  fe  décideraient  :  un  Tribunal,.où  les  moindres, 
conteftations  feraient  jugées  y  fans  qu'aucune,  des  parties  interefiees. 
pût  fc  plaindre  de  n'avoir  pas  été  entendue 

M  a  1  s, p ou  r  r 01  ?-  on  m'objc&er,  les  Mémoires  des  différentes 
AcadémieSjcVIes  Livresque  publient  leurs Membres^ie  font-ils  pas  des 
iburces  ouvertes,  où  on  peut  trouver  les  fentimens  de  toutes- les  Na- 
tions iàvantes  for  les  principales  matières,  5c  reconnaître,  dans  leur* 
idées  &  dans  leur  ftile,  le  caractère  national,  qui  ne  perce  que  trop 
fouvent  dans  les  pen(ees,oudu  moins,dans  la  façon  de  les  rendre,de 
Thomme  Je  plus  au  delîus  des  préjugés  de  l'éducation?  J'en  conviens 
en  gênerai ,  mais  je  dis,  que  ces  Mémoires  &  ces  Livres  ne  peuvent 
cmbralfer  routes  les -matières,  fur  lesquelles  on  pourroit  délirer  de  fa- 
voir  le  fentiment  de  chacun.  Quand  nous  liippeferions  que  toute* 
les  principales  matières  y  fuflènt  agkées ,  que  de  choies  réitéraient 
encore  à  defirer?  Ce  Phénomène  à  été  découvert  dans  un  certain. 
tcms,&  pour  un  certain  objet  :  le  Philofophe  qui  a  travaillé  en  con- 
séquence de  cet  objet,  a  craint  de  s'en  écarter  de  peur  de  Je  perdre: 
Cette  Pièce  de  littérature  à  été  faite  dans  une  occaHon  r^ticuliérei 
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les  citconftances  font  différentes ,  &  ce  qui  a  été  fâit  dans  les  pré-  - 
miéres,nc  peut  s'appliquer  qu'en  partie  aux  nouvelles.  On  eft  obligé 
alors  de  recourir  à  la  fource,  mais  fi  on  n'en  efl  pas  tout  à.  fait  à  por- 
tée, on  la  néglige,  &  cette  négligence  lahTe  fouvent  imparfaite  une 
découverte,  ou  empêche  d'être  complet,  Se  totalement  afliiré,  le  juge*- 
ment  qu'on  porte  fur  un  objet  littéraire.  Les  fuites  mêmes  peuvent 
en  être  encore  plus  dangereufes,  &  ce  qu'on  a  négligé  comme  une 
bagatelle,  étant  examiné,  feroit  peut-être  capable  de  faire  changer 
tout  à  fait  de  femiment, 

L' u  xi  k  lt  e'  dont  il  feroit  démettre  des  Etrangers  dans  Tes  So- 
'  eietés  littéraires,  étant  une  fois  reconnue  en  gênerai,  il  ne  doit  pas 
«*tre  bien  difficile  de  déterminer  a  peu  prés,  combien  on  devroit  y  en 
recevoir,  &  comment  on  devroit  diftribuer  entfeux  le  travail  donc 
©njugerohra  propos  de  les  charger.   Les  différences  marquées,  qui; 
peuvent  fe  trouver  dans  le  génie  des  nations,  ou  dans  les  productions; 
&  les  Phénomènes  phyfiques  de  leur  païs,  appliqués  aux  objets  prin^ 
erpaux  de  la  Société,  où  on  voudroirles  admettre,  doivent  être  la  ré- 
gie de  cétte  diftribution,  également  utile,  foit  aux  Sciences,  fblt  aux 
Lettres  ;  puisque,dans  le  premier  genre,on  pourrait  s'attendre  à  trou- 
sser dans  un  étranger  inftruit,  quelqu'un  de  beaucoup  mieux  au  foie 
des  particularités  phyfiques  de  fon  païs,  qu'aucun  des  autres  membres* 
de  l'Académie;  &  que  dans  le  fécond,  outre  que  l'étranger  en  que- 
ftion  jouïroit  encore  du  même  avantage,  quant  aux  ouvrages  de  fes 
compatriotes,  il  feroit  peut-être  lui  même,  pour  l'Académie,  un  mo- 
dèle vivant, qui  examiné  avec  foin.,  pourroit  donner  lieu  à  porter  un1 
jugement  folide  fur  le  caraélere,&  même  fur  les  préjugés  de  fa  Na- 
tion. Je  m'explique. 

Ce  s  t  o  r  d  i  n  a  tr  e  m  e  n  t  par  ce  qui  fé  pafle  dans  fon  païs,&  fou*, 
le  Ciel  où  il  eft  né,  que  le  Philofophe  commence  fes  recherches,  & 
c'eft  presque  toûjours.là  auffi  qu'il  rapporte  tâuces  les  confluences' 
— ■  J  H  h  h  3  qu'il 
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qu'il  peut  tirer  dans  la  fultc,de  l'étude  de  ce  qui  fe  pane  ailleurs;  (bit 
par  un  fentirhent  d'intérêt  naturel ,  foit  pareeque  les  objets,  au  milieu 
desquels  il  eft  né, l'ont  frappé  les  premiers,  tk  ont  été,  avant  cous  le* 
autres,  en  poflefîion  d'exciter  fa  curiofité.  Il  fe  fert  de  ce  qui  fe 
paflê  chez  lui,  comme  d'un  terme  moyen,  auquel  il  ramené  (ans  cefle, 
comme  à  leur  centre,  les  découvertes  qu'il  fait  de  tous  les  cotés. 
Il  a  commencé  à  approfondir  la  Nature,  dans  le  lieu  où  elle  Ta  placé! 
elle  nnîme,  il  la  pourfuit  enfuite  partout  où  il  croit  découvrir  fes 
traces  ;  mais  toujours  occupé  de  fes  principes,  &  du  lieu  où  il  les  a* 
puîfés,  ce  qu'il  recueille  ailleurs,  loin  de  les  lui  faire  oublier,  les  lui 
rappelle  a  chaque  moment ,  parce  qu'il  compare  &  rapporte  tout  au 
premier  objet  de  fes  méditations. 

En  !  qjje  favonsnous,  fi  les  organes  d'un  homme,  né  dans  un 
certain  païs,& fous  un  certain  climat,  ne  font  pas,  par  une  efpece  d'af- 
finité avec  les  autres  ouvrages  de  la  nature,  dans  ce  païs,  mieux  dilpo- 
fés,  à  découvrir  la  fuite  de  ces  opérations,  dont  les  particularités  Ce 
4eroberoient  peut  être  plus  aifement  à  d'autres  ? 

Rie*  de  si  varié  que  les  ouvrages  de  la  nature;  aucuns  ne  fis 
reflemblent  ;  chacun  porte  un  caradere  particulier  ;  mais  cette  fage 
ordonnatrice  a  paru  fuivre  dans  fes  variétés  une  efpece  de  methode.Co 
n'eft  pas  au  hazard  qu'elle  a  lèxné  dans  l'univers  fes  divers  ouvrages  ; 
«lie  les  a  diviféaen  plufieurs  claflês,  &  il  femble  qu'elle  ait  a/ligné  à 
chacune  un  païs  en  particulier,  plus  ou  moins  etendu,où  tout  porte  la 
marque  diftinétive  de  fa  divifion,indépendemment  de  fon  caractère 
propre  &  fingulier.  Cette  marque  diftinétive  fe  reconnoît  dans  tous 
les  genres, dans  la  nature  du  terrain  propre  à  produire  plus  ou  moins 
abondamment  de  certaines  "plantes,  ou  de  certains  Minéraux,  dans  . la 
température  de  l'air,  dans  la  figure  &  dans  l'abondance  de  certains 
animaux,  dans  la  taille,  la  phifionomie  &le  tempérament  deshabitans, 
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enfin  dans  leur  inclination  &  leur  génie  ,  &  par  une  fuite  naturelle, 
dans  les  productions  de  leur  efprk,& dans  les  préjugés  de  leur  éduca- 
tion. C'eft  auPhyficien  à  la  chercher  dans  les  uns  ;  c'eft  au  Littérateur 
à  la  reconnoître  dans  les  autres?  &  ils  peuvent  également  en  tirer 
parti.  L'Académie,  qui  embraue  tous  les  genres,  eft  plus  dans  le 
cas,  qu'aucune  autre,  de  s'appliquer  à  cette  recherche* 

Elle  trouvera  dans  les  Etrangers  qu'elle  voudra  bien  admet- 
tre de  quoife  farisfaire,  ilsfe  feront  honneur  de  lui  faire  hommage 
■de  ce  que  l'étude  deil'Hiftoire  naturelle  de  leur  païs  leur  a  appris,  ils 
foumettront  volontiers  à  fon  fugement,&àfès  réflexions, leur  façon  de 
pen(êr,ou  plutôt  celle  de  leur  Nation,  &  le  refte  de  lès  anciens  préju- 
gés ;  reftes  que  le  Philofophe  ne  conferve  qtfautant  qu'ils  echapenc 
à  fon  attention;  mais  qu'il  ne  peut  jamais  fe  répondre  de  ny  pas  laif- 
fer  echaper.  Il  les  réformera  volontiers,  dés  qu'on  lui  en  fera  apper-  • 
cevoir  le  faux  ou  le  danger.  Oferoit-il  penfer  aûsfr,  qu'il  pourroit 
rendre  ici  le  même  fervicc?  Pourquoi  non?  Aucune  Nation  ne  peut 
fe  répondre  d'en  être  exemte;  maisle  moien  le  plus  fuY  de  les  vaincre, 
eft  de  les  foumettre  à  l'examen  du  refte  du  monde,  qui,  pris  en  détail, 
eft  certainement  plein  d'erreurs  &  de  faunes  idées;  mais  qui,cn  géné- 
ral, n'en  doit  avoir  aucunes,  puisque  la  vérité  feule  a  droit  de  fe  faire 
fentir  univerfellemenr,  au  lieu  que  l'erreur,  quelqu'etenduë  qu'elle 
foit,  doit  trouver  des  bornes. 

Il  est  un  genre  particulier, &  qui  fait,  pour  ainfidire,  à  lui 
feul  une  clalTe  diftinguée  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  dedans 
lequel  le  fecours  des  étrangers  me  paroit  ausfi  neceflàire;  c'eft  l'étu- 
de &  la  perfection  des  langues  vivautes.  Si  l'objet  de  ce  Difcours  trou- 
ve des  contradicteurs  ,  cette  dernière  propofition  doit  leur  paraître 
un  vrai  paradoxe.  Quoi,  dira-t-on,  admettre  dans  une  Académie  infti- 
tuée  pour  maintenir  la  pureté  du  langage,  des  gens  qui  ne  peuvenc 
avec  beaucoup  d'étude,  que  parvenir  tout  au  plus  à-en  (avoir  autant 
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nourrice; de  telles  gens, loin  de  laconferver,  feroient  capables  de  l'al- 
térer, en  y  admettant  des  expresfions,ou  des  phrafes  étrangères, tirées 
ou  de  leur  langue  maternelle,  ou  de  ces  langues  favantes,  dont  le  mé- 
iano-c  ne  peut  que  donner  à  la  notre  un  ah*  pédantcsquc,dont  heureufe- 
ment  elle  eft  prefervée.  Si  l'on  vous  accorde  ce  que  vous  avanciez 
tout  à  l'heure,  que  nul  ne  peut  connoître  bien  un  païs,s'il  n'y  eft  né* 
«étendez  donc  cette  propolkion  jusqu'au  langage ,  &  convenez  que 
përfonne  ne  le  poflldant  mieux,  que  ceux  qui  l'ont  pratiqué  dés  leur 
enfance,  perfonne  qu'eux  ne  doit  prétendre  à  le  maintenir  dans  ù, 
pureté,  tri  à  le  perfectionner.  Ccft  fur  ce  dernier  mot  que  j 'arrête 
tnescenfeurs.  Oui  :  je  conviens,  qu'il  fàut  que  les  gens  du  païsveillentà 
la  pureté  de  leur  langage,  j'accorderai  même  qu'ils  fontièulsen  état  de 
te  faire;  mais  fufTit-il  de  le  retenir  dans  les  bornes  où  il  eft  aujour- 
d'hui ?  Quelque  poli  quil  foi*,  quel  qu'abondant  qu'il  paroiflè,  peut- 
on  ainfi  lui  fixer  des  limites?  Non:  la  langue  s'appauvrit  bientôt,/;  on 
ne  travaille  fânsceflêàfon  enrichiflèment  :  de  nouvelles  inventions 
demandent  de  nouveaux  mots.  Une  idée  neuve  exige  quelquefois 
imc  nouvelle  tournure  de  phrafes;  cette  expresfion  perfectionnée, en 
devenant  plus  éclairée  &  plus  brillance, exige  que  celles  qui  la  fuivene, 
ou  la  précèdent,  le  foient  ausfi.  Il  fout  inventer  alors,  ou  du  moins 
puifer  dans  les  trefors  de  fes  voifins,&  y  trouver  ce  dont  on  a  befoin. 
Maïs  connoiffez  vous  bien  toute  laricheflè  de  ces  voifins,à  qui  vous 
avez  recours;  c'eft  dans  ce  moment  que  je  retourne  contre  mes  con- 
tradicteurs les  armes,  dont  ils  viennent  de  fe  fervir  contre  moi.  Nul 
ne  peut  polTeder  parfaitement  une  langue,s'il  n'eft  né  au  milieu  de  ceux 
qui  la  parlent  purement,  &  s'il  n'en  a  frit  lui  même  ufage  toute  fa  vie. 
Cette  vérité  eft  ici  d'autant  plus  appliquable,que  ce  n'eft  pas  ordinai- 
rement par  rapport  aux  expresfrons,  &  aux  phrafes  les  plus  communes, 
que  l'Académie  fe  trouve  dans  le  cas  de  travailler  à  reformer^  ou  à  éten- 
dre 
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dre  la  langue,  mais  dans  des  occaiîons  rares,  &  où  le  très  grand  ufcgc 
eft  nécei]àire,pour  déterminer  au  juile  le  fens  de  la  phrafe,  ou  de  l'ex- 
preffion,  qu'on  voudrait  emprunter  d'une  langue  étrangère. 

Les  étrangers  admis  dans  l'Académie  pourraient  rendre  ce 
fervice,.ils  offriraient  à  chaque  occafion  a  notre  langue  le  fecours  de 
la  leur,  ils  rev erraient  avec  foin  les  Ouvrages  que  l'on  voudrait  trans- 
porter dans  notre  langue,  &  nous  aflureroicnt  de  la  fidélité  de  ces  tra- 
ductions; enfin  ce  commerce  mutuel  de  richefles,  qui  ne  feraient  ja- 
mais prifes  que  pour  leur  véritable  valeur,enridùroit  toutes  les  langues 

Tels  sont  les  fruits  que  peutproduirel'admisfiou  des  Etrangers 
dans  une  Société  littéraire.  Qui  peut  mieux  les  fentir  que  l'auguft* 
Reftituteur  de  cette  Académie  ?  Au  courage  &  aux  fuccés  du  plus 
grand  Héros,  il  joint  les  vertus  du  meilleur  Roi;  &  à  la  plus  parfaite 
çonnoiflance  des  intérêts  de  fa  Couronne  &  de  fon  Etat,  les  connouTan.. 
ces  les  plus  étendues  dans  les  Sciences,les  Lettres  &  les  Arts.  Rien  de 
ce  qui  peut  aflûrerleur  gloire  &  leur  avancement,  peut-il  lui  échap- 
per, &  qui  peut  mieux  que  lui  enrichir  cette  Académie  de  cous  les 
tréfors  du  monde  littéraire?  Qui  peut  ausfi,  Mesfieurs,  en  profiter 
mieux  que  vous?  Votre  aflèmblée, composée  defujets  diftingués  en. 
fous  les  genres,  les  cmbraûe  tous.  Aucun  des  objets  dignes  de  l'at- 
tention du  Phiiofophe,&  de  ïi  iomme  dcLettres,ne  vous  eft  étranger; 
vous  portez,  enfin,  le ;  caractère  de,  votre  Souverain.  , 

REPONSE  ie  A/,  de  MAUPEÇTUIS.      V J 

Personne,  Mr.n'ewii  fiT  capable  que  vous  de  prouver  la  vérité  que 
vous  venez  d'etatilir  f  mais, quelque  folides  que  foientles  huions 
dont  vous  vous. êtes  ferYi*  elles  tirent  leur  plus  grande  force  de  vous 
même.   S'ileft  avantageux  pour- une  Soçwjté  favante,  d'admettre  un 
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eertain  nombre  d'Etrangers,  dont  chacun  peut  lui  faire  part  des  rî- 
cheflès  de  fa  Nation ,  l'avantage  eft  bien  plus  grand ,  lorsque  l'Etran- 
ger vient  d'un  pais  fertile,  &eft  fort  riche  dans  fon  païs. 

Tel  est  l'Académicien  que  nous  acquérons.  Né  dans  la  patrie 
des  Sciences  &  des  Beaux  Arts,  il  eft  encor  diftingué  dans  ce  païs,ôù 
il  eft  fi  difficile  de  fe  diftinguer.  't 

Nous  ne  bornons  donc  pas  nos  prétentions  avec  vous  à  ce  que 
nous  pourrions  attendre  d'un  autre  :  nous  exigeons  plus  de  lumières 
&  plus  de  fècours.  La  Dinertation  que  vous  venez  de  lire  vousen^ 
gage  à  nous  être  utile,  &  nous  fait  voir,  combien  vous  le  pouvez. 

Quand  /ai  parlé,  M',  des  diftin&ions  dans  lesquelles  vous  vi- 
rez en  France,  je  ne  penfois  qu'à  celles  que  votre  efprit  ôivos  talens 
vous  ont  acquifes  ;  &  ce  font  celles  qui  nous  frappent  le  plus:  j'ou» 
bliois  celles  du  Rang  &  de  la  Naiflànce.  Vos  Ancêtres,  qui  furent 
tous  guerriers,  dans  les  tems  où  la  NoblefTe  Françoife  ne  connoiiîbît 
d'autre  gloire  que  celle  des  Armes,  fe  font  trouvés  les  premiers  Ma- 
giftrats,  lorsqu'on  a  connu  l'importance  de  la  Magiftrature ,  &  ont 
honoré  de  leurs  noms  les  Faites  des  Académies,  dés  que  le  gout  des 
Lettres  s'eft  répandu.  Vous  ctes  né  d'un  fang  également  illuftrc 
dans  tous  les  genres. 

Comment  pourrois-je  oublier  de  vous  parler  ici  d'un  de  ces 
grands  hommes  qui  en  font  fbrtis  ?  Comment  pourrois-je  oublier  ce 
que  je  lui  dois?  J'eus  le  bonheur  d'être  connu  de  lui,  des  mon  entrée 
dans  une  Académie,  à  laquelle  il  prefidoit.  Depuis  ce  moment, il  ne 
s'eft  gueres  pafle  de  jour,  où  je  n'aye  receu  quelque  marque  de  fes 
bontés.  Amour  de  la  Patrie,  traits  gravés  fi  profondément  dans  nos 
coeurs,  avec  quelle  force  ne  vous  faites  vous  pas/entir,  lorsque  vous 
nous  rappeliez  de  tels  Amis  ! 

Quoiqjje  M.  le  Comte  D'Arginson  remplit  dés  lors  les 
premières  places,  la  fuperiorité  de  Ion  génie,  &  l'aflivité  de  fon  efprit, 
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lui  laiflbient  néceflairement  quelque  loimV  Ces' hfeures  de  délaffê- 
ment,  qu'il  feroit  permis  à  ceux  qui  font  chargés  de  grands  travaux, 
de  donnera  desamufemens  frivoles,  il  les  donnoic  aux  Lettres  :  un 
nombre  choifi  dans  les  trois  Académies  s'aflèmbloit  chés  lui, un  jour 
marqué  de  chaque  femaine  :  fon  amitié  me  fit  l'honneur  de  m'y  ad--  . 
mettre,  &  me  donna  la  confiance  de  m'y  trouver. 

Quel  plaisir  n'eus-je  pas  dans  cette  Société,  &quel  fruit 
rraurois-je  pas  dû  en  retirer  !  On  ne  vit  pas  plus  defprit,  mais 
fûrement,  il  y  eut  moins  de  goût  &  de  connoilBnces,  dans  cesBan- 
quets  làmeux  dont  l'Antiquité  nous  a  confervé  la  mémoire. 

Le  besoin  de*  l'Etat  vint  troubler  notre  bonheur,  &  retran- 
cher d'une  vie  déjà  fi  remplie,  quelques  momens  qui  lui  reftoient. 
X-a  fituation  des  affaires  demanda  M.  D'Argenson  dans  leMinifterc 
de  tous  le  plus  important  :  il  ne  vécut  plus  que  pour  fon  Maître. 
Le  Roi  le  plus  fàge  &  le  plus  heureux  que  la  France  ait  eu, 
devoir  avoir  un  tel  Miniftre. 
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MEMOIRE 

SUR  QUELQUES   ANCIENS  MONUMENS 
du  Pérou,  du  tems  dis  INCAS, 

,  par  Mr.  de  la  COND AMINE, 


ousles  auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale, &  des  Conquêtes  des  Efpagnols  dans  le 
Nouveau  monde,  nous  donnent  une  grande  idée  des 
diîïèrens  édifices  conftruits  par  les/w*/,  anciens  Roys  du  Pérou  ;  de 
leurs  Temples  du  Soleil,  de  leurs  Palais,  de  leurs  Fortereflcs,  de  leurs 
grands  chemins,  &  des  Tambos ,  ou  logemens  places  de  diilance  en 
diilance,  deftinés  à  recevoir  ces  Princes  &  leur  fuite,  dans  leurs  voya- 
ges d'une  extrémité  à  l'autre  de  leurs  Etats.  On  peut  confulter  fur 
ce  fujet  les  Hiftoires  originales  a"  Auguftin  Zarate,  de  Pedro  Cieça  de 
Lecn,  <!e  Lofiez  de  Gm*rà;  de  Herrtra,  du  Pere  Acojla  &  de  Garci- 
y,  de  Lavega.  Ces  deux  derniers  feulement  ont  parlé  en  témoins 
oculaires,  mais  ils  ne  nous  ont  laitic  ni  plan,  ni  deicription  exacte, 
-  quî'puitFe  nous  donner  une  jufte  idée  d'aucun  de  ces  monumens. 
Garci-Laffo.  né  au  Pérou  d'un  Capitaine  Efpagnol,  &  d'une  Mcre  In- 
dienne du  lang  des  Incas,  eft  celui  qui  entre  dans  un  plus  gi 
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fur  le  Temple  &  la  Fortereflê  de  la  Ville  de  Cufco,  où  il  avoit  pris  naisî- 
fimee  ;  cependant  il  laiflè  encore  beaucoup  de  chofes  a  defirer,  &  d'aï* 
autre  côté,  on  eft  tenté  de  croire  qu'il  y  a»  quelque  chofe  à  rabatre  du 
témoignage  d'un  Auteur,qui  tout  ingénu  &veridique  qu'il  paroit,  laine 
echaper  fouvent  en  faveur  de  fou  païs,  des  traits  d'une  prévention, 
dont  perfonne  ne  peut  fe  fiater  d'être  exempt,  quand  il  eft  queftion  de 
fa  Patrie.  D'ailleurs,  Garci'LaJJo  forti  du  Pérou  fort  jeune,  ecrivoit  en 
Elpagne  au  commencement  du  Siècle  dernier, dans  un  âge  avancé;  il 
raporte  ce  qu'il  a  vû  dans  fa  grande  jeunefîè  i  il  n'a  pû  faire  ù  deferi- 
ption  de  la  fprtereffe  de  Cufco,  telle  quelle  etoit  avant  la  venue  des 
Efpagnols  que  fur  le  raport  des  naturels  du  Pays  ;  il  convient  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  vue  que  démolie ,  qu'il  n'en  reftoit  dés  lors  fur  pied  que 
ce  qu'on  n'avoit  pû  détruire ,  5c  quelques  fouterrains  ,  il  avoue  que 
de  peur  de  fetrompef,il  n'ofe  fe  hafarder  à  raporter  aucunes  mefures 
de  mémoire;  il  s'en  abftient  même  à  l'égard  de  la  fameufePierre,appe»  *  Commen- 
iée  Pierre  caflee,*  des  drmenûons  de  laquelle  il  s'etoit  depuis  vaine-  £™<^a.lc$ 
ment  informé  par  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Pérou  à^anciens  LafTo  de  la 
condifciples.  Suivant  une  tradition  Indienne, raportée  fBn^éW  Lib' 
Auteur,  cette  marte  énorme  avoit  été  tirée  de  la  Carrât?,  à  quinze  xxvilïic 
Lieues  dt  Cufco ,  &  tranfportée  à  force  de  bras  par  un  païs  de  mon- 
tagnes, traverfe  d'une  grande  Rivière,  jusqu'à  PEiplanade  de  la  Forte- 
reffedeCtyr0,ou  cette  pierre  eft  encore.  Tout  ce  travail  s'etoit  exécuté 
fans  autres  machines  que  des  cables;  plus  de  vingt  mille  hommes, dont 
la  moitié  tiroit,&  l'autre  portoit,  y  avoient  été  employés.  Tous  Jeun 
efforts  n'empêchèrent  pas,  qu'en  montant  une  montagne,-  la  pierr£  ne 
leur  ecliapât,  &  que  roulant  jusqu'au  bas  du  Valon,  elle  n'ecrafUjjïir- 
fa  chute  trois  ou  quatre  mille  Indiens. 

Sans  s'arrêter  à  un  récit,  dont  les  ci  rconllances  peuvent  être 
exagérées,  on  ne  peut  nier  à  la  vue  des  différentes  Ruines  qu'on  re& 
contre  encore  aujourd'huy  en  differens  endroits  du  Pérou,  que  ces 

Iii3  Peu- 
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Peuples ,  quoiqu'ils  n'euflènt  ni  î'ufage  du  fer,  ni  aucune  connoiflânce 
des  Mechaniques,  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens,  n'euflêut  trouvé  le 
moyen  de  tranfporter,  d'élever,  &  d'aifembler  avec  beaucoup  d'art. des 
Pierres  d'une  prodigieufe  grotfeur,  &  fouvent  de  ngune  irreguliere. 
Le  P.  Acofla,  témoin  oculaire,  aflure,  que  ces  mafles  ne  peuvent  epre 
vues  fans  etonnement,&  dit  avoir  mefuré  lui  même  dans  Jes  Ruines 
de  Trafuatiaco,  une  pierre  de  38  pieds  de  long,  fur  dix  huit  de  large,  & 
fix  cVpaiiîêur,  &  qu'il  y  en  avoit  de  beaucoup  plus  grandes, 

C'jest  à  Cujco,  ancienne  capitale  du  Royaume  des  Jxhûs,  &  le 
lieu  ou  ils  tenoient  leur  cour,  qu'ils  ont  laifle  les  plus  grand*  monu- 
mens  de  Jeurpuufance.  Cette  Ville  eftûtuée  à  no  lieues  dans  lesteras, 
environ  a  13  i  degrés  de  la  ligne  Equinocbale  vers  le  Sud.  Dans  notre 
yoyage  à  l'Equateur,  nos  opérations  pour  la  mefare  des  degrés  nes'e- 
•Ufet  Co«-xant  étendues  que  jusqu'à  Cu/tnca,  *  à  trois  degrés  par  delà  la  Ligne, 
î^noSe  perfonne  de  nous  n'a  été  à  Cujco.  Dans  le  voyage  particulier  que  je  fis 
françoife.    en  1737  de  Quito  â  Lima,  f  je  vis  en  piuHeurs  endroits  de  ma  route  des 
h+tcherUd«  ^ftesde  ccs  2,lci€ns  T*mb°t>  ou  hôtelleries  Royales,  dont  j'ai  parlé 
fondlenat-  plus  haut,  &  \c  pajîai  à  la  vue  des  ruines  de  plulieurs  fortereûes.  an- 
tendint  les  ,-jqUCS  \  majs  l'ohjct  de  ma  commûTion,  qui  ne  fouffroit  aucun  retar- 
dCgt  de  -dément,  ne  me  permit  pas  de  m'arreter  à  les  examiner.  D'ailleu».  je 
France.       a'avois  pas  encore  perdu  Pefperance  de  pouvoir  pendant  mon  féjour 
à  Lima,fatisiaire  le  defir  que  j'avois  d'aller  voir  les  Ruines  de  la  For- 
rcreflë  de  Gufco  ;  mais  les  mêmes  raifons ,  &  180  lieués  de  mauvais 
chemins,  me  firent  renoncer  à  ce  projet.Nous  avons  eu  aulfi  occalîon 
de  yoir  dans  la  Province  de  Quito,  pendant  le  cours  de  noftre  travail, 
les  veftiges  de  plufieurs  chemins  Royaux  du  tems  des  Incas ,  les  re- 
Xles  de  quelques  anciens  bjtimens,  entr'autres  dans  le  lieu  apelé 

enPr^çoir^»^  *  *    ueues  au  Sucl  ^e  2*î'w»  *       de  ditcance  du  grand  chemin, 
&  quelques  autres  Ruines  en  divers  endroits.  Mais  la  forterefie  de 
t  Prononcez  Q^a^f  d0nt  je  joins  ici  la  de&ription,  eû  de  tous  les  monumens 
™r*  des 
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des  anciens  Péruviens,  parvenus  à  ma  connoiflànce,  celui,qui  m'a  paru  i 
le  mieux  confervé.. 

D'autres  anciens  édifices  de  la  Province  de  Quito,  &  dtt 
moins  ausfî  célèbres  que  celui  de  Catmar,  font  entièrement  détruits; 
nous  avons  en  vain  cherché  les  traces  du  Palais  des  Caranquis,  &  de  ce- 
lui de  Tumipanpa.  Quant  au  premier,  fon  nom ,  quoique  défiguré, 
fe  conferve  encore  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Quito ,  &  c'eft 
presque  tout  ce  qui  ai  refte:  pour  le  fécond,  le  nom  même  nefubfifte 
plus,  la  Ville  de  Cuenca  a  été  bâtie  par  les  Efpagnols  dans  la  plaine,  a- 
pellée  anciennement  Turarpampa,  &  depuis  par  coruption,  Tomebam- 
koy  8c  te  mémoire  du;Palais  de  ce  nom  ne  s'efteonfervée  que  dans  l'Ht- 
ftoire;  à  moins  que  celui  de  Tumipawpa,  &  celui  àtCanvaris,  lesquels 
ne  dévoient  être  éloignes  que  de  fept  à  huit  lieues  ne  fuflent  le 
même,  comme  Herrera  paroit  les  confondre,  Decad.  F,  cap.i.  (*) 

J*avois  compte' ne  rien  publier  fur  cette* matière,  que  j« 
rl'eufle  Ta  defcriptîon  qui  m'avoit  été  promife,  accompagnée  du  pïan,& 
tfe  h  vue  des  Ruines  de  laForrerclTe  de  Curco.  Ces  papiers^ue  jedevrois 
avoir  reçu  depuis  longtens,  font  peut-être"  actuellement  eiî  Angleterre, 
|>army  le  grand  nombre  de  Lettres  qui  ont  été  prifes  en  i74#iur  trois 
:VàiiTc*ux  revenant  de  la  Mer  du  Sud.  Depuis  deux  ans  je  n'ay  pû  en 
âvbir  aucune  nouvelle,  malgré  les  follicitations  réitérées  de  M.Fo/krr, 
Préfident  de  h  Société  Royale  de  Londres.  Quoique  les  Sociétés  Phi- 
lofophiques  ne  prennent  point  de  part  aux  guerres  des  Nations,  elles 

*  *  *  * 

(*)  Ce  qui  fortifie  cette  conjecture,  c'eft  rn"A  paroi't  que  les'Hîftoriensde  h  Con- 
quête du  Pérou  donnent  plus  d'étendu*  à  la  Proruace,  qu'ils  nomment  des  Gs«« 
w*r«,qul  celle  qu'on  apelle  aujourduuy  dans  le  pays,  la  Prov  ince  de  C«««*r,pat 
lamelle  on  n'entend  que  le  territoire  voitin  du  Bourg  de  ce  nom,  habité  oaf 
des  Efpagnols,  &  afie»  peu  d'Indiens,  au  Nord  de  Cmtm*,  au  lieu  qnil  y  a  encore 
aujourdhuy,  dix  lieues  au  Sud  Oueft  du  cette  ville,  une  ancienne  peuplade 
«1  Indiens,  apelée  QmnAn-f*m^)  ç'eû  a  dire,  plaine  des  CUwwrw. 
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en  reflèntene  maîhcureufement  les  influences;  &fi  j'avois  pu  recouvrer, 
les  Mémoires,  dont  je  regrette  aujourd'huy  la  perte,  le  premier  tribuq 
que  je  paye  a  cette  ittuftre  Académie,  en  «ut  été  plus  digue  4e  lui 
être  offert.  t  , 

Les  Ruines  dont  je  donne  ici  le  plan, font  fituées  par  deux de-t 
grés  32.  min.  de  latitude  Auftrale,deux  lieues  à  FEft  du  Bourg  de  Can- 
nar,à  peu  de  dilbnee  du  grand  chemin  de  Quito  à  Cuenca,  environ  à  74 
lieues  de  diflance,  &  dix  lieues  de  chemin,  au  Nord  de  cette  dernière 
Ville.  3'<wens  des  lieues  de  ao.  au  degré. 

Nous  profitâmes,  M.  Bougutr  &  moy,  pour  aller  vifiter  ce 
monument,  d'un  de  ces  intervalles  fréquens ,  où  la  mefure  de  nos  axn 
gles  te  trouvoit  uéceflairement  fu(pendue,  tandis-  que  plongés  dans  ur* 
brouillard  épais,nous  attendions  fous  une  tente,au  fommet  d'une  mort* 
togue  couverte  de  neige,  &  quelquefois  pendant  plufieures  femaine% 
un  rayon  de  Soleil  qui  pût  rendre  nos  fignaux  vifibles. 

Le  Vint  May  17)9.  au  matin,  comme  nous  allions  nous  établir, 
fur  le  foramet  de  Bueran,  f  nous  remarquâmes  que  les  nuages  s'ele- 
voient,  &  alloicnt  bientôt  couvrir  le  haut  des  montagnes;  nous  primes 
ce  moment  pour  aller  vifiter  le  Château  de  VInca.  LaForterefle  dont  i 
cft  ici  queftion,  n'eft  pas  connue  dans  le  canton  fous  un  autre  nom, 
&  celui-ci  lui  cil  commun  avec  toutes  les  autres  Ruines  anciennes  que 
les  Indiens  apelent  d'un  nom  général,  Inca  Pirca,  c'eft  àdire,  murailles 
de  Plaça.  Celles-ci  font  fituées  dans  un  terrain  avantageux  fur  une 
hauteur,  dans  l'Angle  formé  par  deux  Ravines,  dont  Tune  coule  au 
S.  S.  O,  l'autre  auN.O. 

Nous  primes,  M,  Bouguer  &  moy,  les  principales  mefures  pour 
faire -le  plan  de  ces  Ruines.  En  conftrunant  le  mien,  je  m*aperçus 
qu'il  me  manquoit  quelques  dimenfions,  je  retournai  peu  de  jours 
après  fur  le  lieu  pour  les  prendre,&  pour  obferver  quelques  directions 
avec  la^Boulîble.  Je  defTinai  aufli  l'afpect  du  Château,  d'un  point  de 
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rue  dans  la  praîne,  au  bas  de  la  plattc  forme  Ai  coté  du  Nord.JVnva? 
à  tem$  pour  prendre  ces  méfurcs,  je  vis  qu'on  travaîlloit  à  la  démoli- 
tion de  ce  qu'il  y  avoic  dé  mieux  confervé,  pour  employer  les  maté- 
riaux à  un  nouveau  bâtiment  de  la  ferme  voifine.  On  ne  fera  pas  fur- 
pris  qu'on  ait  fi  peu  d'égard  pour  un  ancien  monument,  dans  un  païs 
où  les  Lettres  &  les  Arcs  ont  fait  peu  de  progrés,  fi  on  fàit  réflexion 
que  la  même  choie  arrive  journellement  en  Kurope,dans  les  lieux  mê- 
mes où  les  Antiquités  font  le  pkis  flefpeclces. 

Je  crois  devoir  prévenir  leLe&eur,què  la  defeription  que  je 
vais  faire  des  Ruines  voifînes  deCVf»»<7r,peut  bien  donner  une  idée  de 
h  matière,  de  la  formé  >  &  peut-être  de  la  folidité  des  Palais,  &  des 
Temples  bâtis  par  les  lue af\ mtfls  non  de  leur  magnificence,  ni  de  leur 
étendue.  Il  n'y  a  dans  lesRnines  dont  iteft  ici  queflion,  aucune  pierre 
qui  foit  d'une  grofleur  remarquable,  ni  aucune  pièce  qui  ait  plus  de 
trente  pieds  de  k>Af ,  (uf  quinze  à  feiie  de  large,  au  lieu  de  ces  telles  de 
deux  cens  pas  (nr  foixante,  dôrtt  parlent  les  HmWiens  Efpagnols.  Le 
témoignage  de  Garci-lajfo  ne  peut-être  révoqué  en  doute,  au^jet  des 
quatre  fal  les  qu'il  a  vues  à  Cufco,  &  dont  l'ime,qtH  avoic été  coftpeitle 
en  l'Eglife  Cathédrale,  concenok  aifement  3000.  perfonnes.  Cecté 
Eglife  a  été  depuis  entièrement  rebâtie  par  les Efpagiwls,  mais  plufieur* 
des  autres  bâtimens  anciens  cités  par  Garci-Ufo,  fubfiftent  encore 
aujourdhuy  à  Cufco,  en  tout  ou  en  partie ,  &  leCollége  des  Jefuitcs  eif 
eft  uru  Quant  à  ceux  de  C«w#r,  &  à  leur  peu  d'étendue,  la  fituarioa 
du  lieu  a  pu  y  contribuer.  On  Ht  dans  l'Hiftoire  des  /*r  */yquc  les  Peu-- 
"  ples^ppellésCtf»»^/,iurleterritoiredesquelsell  baciccette  Fortereiley 
réfiflerent  longtcms  aux  armes  de,  ces  Princes,  &  que  1a  Conquét^fe 
cette  Province  fut  une  de  celles  qui  leur  coûta  le  plus.  Ils  ont  pu  y 
bâtir  cette  Citadelle,pour  afluier  leurs  frontières  de  ce  côté  la,  &  tenir 
en  bride  de  nouveaux  fujets,toujours  prêts  à  fecouer  le  jougjils  auront 
<îlK)îfi,comnie  IcJieuJe  pfajftiçjjopre  aicedeOfiio^n  ^teuimm^ 
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mcnr  fortifié  parla  rencontre  de  deux  Rivières)  dont  l'une  le  couvroif 
du  co:c  de  l'ennemi.  Cette  polirion  n'aura  pu  permettre  de  s'eiA- 
dre,  ni  de  faire  d'aufli  grands  bâtimens,  que  dans  les  lieux  où  les  /»- 
cas  avoient  établi  le  Siège  de  leur  Empire,  ou  dans  ceux  où  ils  avoienç 
depuis  longtems  affermi  leur  domination.  D'ailleurs,  je  ne  décrirai 
ici  que  les  Ruines  les  mieux  confervées,  &  comigues  a  la  Forterefle. 
L'on  voit  encore  quelques  autres  reftes  dançiens bâcimens  à  100 &  150 
toifes  du  Château,  vers  le  Sud, mais  en  fi  mauvais  état,  qu'ils  ne  font 
propres  à  donner  aucune  idée  de  ce  qu'ils  ont  été  autrefois. 

Le  Plan  que  je  joins  ici  des  Ruines  vojlînes  de  CW»;w,conw 
prend  la  forterefle  proprement  dite.,  &  les  hymens  les  plus  voifins* 
qui  ont  été  vraifemblablement  \fl  demeure  du  Prince. 
Kg.  1.  &  La  forteresse  eft  compofee  dans  l'état  prefent  d'un  Terré- 
es- *  plein  (A  B)  fait  à  la  main  >  élevé  de  niveau  à  la  hauteur  de  14, 15  cV  18 
pieds  au  dciliis  d'un,  Soi  inégal ,  &  au  milieu.de  ce  Terreplcin,.  d'un 
logement  quarré,(CD)  qui  fervoit  vraifemblablement  de  Corps  de 
garde.  ,Le  Terrcplein,  ainfi  que  la  Platteforme  qui  le  termine,  a  huit; 
toilesde  large  fur  vingt  toifes  de  long  ;  les  deux  extrémités  (A  B) 
font  arrondies,  enforte  que  fa  figure  eft  celle  d'un  ovale  fort  allongé, 
$t  tres  peu  oa  point  renflé  dans  fou  milieu.  La  direction  de  fon  grand 
Axe  étoit  alors  de  l'Eft  6  degrés  Sud,  à  l'Oueft  6  degrés  Nord,  de  la 
BouflbIe,qui  déclinoit  d'environ  8  degrés  au  Nord  Eft. 

Du  Côte  du  Nord,  où  la  forterefle  eft  efearpée,  la  tenaflè 
(E  F)  qui  foutient  le  Terreplein,a  pour  bafe  une  féconde  terraflè 
(G  H)  de  foc  pieds  de  large,  &  de  15  a  16  pieds  de  haut,  au  deflus  de 
la  prairie.  Toute  cette  enceinte  eft  revêtue  d'une  muraille  de  trois 
pieds  au  moins  d'epaiflêur  par  le  haut ,  de  pierres  d'une  efpece  de 
Granit,  bien  équarries ,  parfaitemenr  bien  jointes,  fans  aucune  appa- 
rence de  ciment,  &  dont  aucune  ne  s'eft  démentie  jusqu'à  prefent. 
Toutes  les  aflîfes  des  Pierres  font  exatfament  parallèles,  &  de  même 

hauteur; 
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hauteur;  circonftâKce  'particulière  à  ces  ruines,  cï  contraire  à  ce  que 
j'avbrs  remarqué  darts  belles  de  CaVo.  Les  joints  des  Pierres  feroient 
imperceptibles,  fi  léiir  fùrface  extérieure  etoit  plane,  mais  elle  eft 
taillée  en  bofTage,  la  face  antérieure  de  chaque  pierre  (t,u)  étant  le-  Fig.j, 
gerement  convexe,  ou  bombée  dans  {on  milieu,  &  coupée  en  bifeau 
vers  les  bords,  enfbrte  que  leurs  joints  fàrment  de  petits  cfnaux,  oit 
caneîures,  qui  fervent  (1 -ornement,  à  peu  prés'comrae  les  gantions 
des  pierres  dans  les  Pilaïtres  d'un  ordre  Ruftique.  Pour  donner  cette 
Convexité  régulière,  ■&  uniforme,  à  toutes  ces  pierres,  &  même  pour 
polir  fi  parfaitement  les  faces  intérieures  par  où  elles  fe  touchent, quel 
travail ,  &  quelle  induftrie  ont  du  fupléer  à  nos  inftruments,  chez  des 
Peuples  qui  n'avoient  aucun  outil  de  fVr,  &  qui  ne  pouvaient  tailler 
des  Pierres  plus  dures  <jue  le  marbre  tjfù%^éc'  des  haches  de  Caillou, 
ni  les  applanir  qu'en  les  ufant  mutuellement  par  le  frotement  ? 

On  monte  à  l'Efplanade ,  au  Sud  &au  Nord  delà  forterefle,  par 
deux  rampes  parallèles  à  la  longeur  du  Terrepîein,  la  première  (I.K) 
aboutit  au  milieu,  la  féconde  (IL.M)  fe  termine  environ  au  quart  de  la 
longeur  de  la  platteforme;à  Fendroit(M)  où  finit  la  rampe,commence 
la  terrafle  inférieure  (G. H)  dont  j'ai  déjà  parlé;  celle  cy  forme  une 
faïuTe  braye  d'une  toiïè  de  large ,  &  couvre  tout  le  refte  de  la  face 
feptentrionale  de  la  Forterefle. 

Le  Bltîment  (CD)  presque  quarre,quc  j'ai  fupofe  deftinéà  un 
Corps  de  garde,  &  auquel  je  donnerai  ce  nom,  eft  ifolé  &  fitué  au  mi- 
lieu de  TEfplanade  ;  il  a  24  pieds  Je  long  fur  22  de  large,  il  eft  partagé 
félon  fa  longueur,  par  un  mur  (N.O)  tiré  d'un  pignon  à  l'autre,  en 
deux  pièces  égales,  longues  &  étroites,  qui  n'ont  aucune  communica-i 
tion.  On  y  entre  par  deux  portes  opofees  (P.  QJ  percées  au  milieu 
des  deux  plus  grandes  faces  de  ce  corps  de  logis ,  elles  regardent  les 

deux  extrémités  demi-circulaires,  (A.  B)  qui  terminent  la  platteforme. 

... 
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Lits  Huns  de  ce  Corps  de  garde  ont  deux piés&  demi  d'épais 
fent  ;  ils  font  bien  moins  confervés  que  le  revêtement  du  TerrepJein  ; 
k  pointe,  ou  la  partie  fuperieure  des  deux  pignons,  eft  peut-être  de 
fabrique  moderne,  du  moins  eUe  n'elt  pas  de  pierre  comme  le  refte, 
mais  d'une  efpece  de  brique  fechée  à  l'air,  &  que  les  Efpagnols  nom- 
*^2y?ee*  ment  Adaj/t*  Ce  font  de  gros  quartiers  d'une  terre  graflê  paitric  avec 
t  te**»  fui-  "ne  forteëefoin,  oudeJoucdelié,apellé  Jchuidans  la  langue dtrPe- 


vant  l'orto  rou,  &  dont  toutes  les  Landes  du  pais,  &  la  pluspart  des 
graphe  Fnm-  çQnJ.  couvertes>  lc  plus  grand  nombre  des  maifons  dans  la  Province 
de  Qubo,  tant  dans  les  Villes  que  dans  les  Cawpagnes,  font  bâties  de 
cette  matière.  Quand  les  Adoltts  fpnt  bien  préparées,  elles  Revien- 
nent fort  dures ,  &  reGftent^trés;  bien  aux  injures  de  l'air;  j'en  ai  vû 
quiyetoientexpofées  deputfrcinquati«eansr  &  dont  les  angles  fàil- 
lants  n'et  oient point  du  tout  emouflés.  . 

Pavois  juge'  que  les  Efpagnols  enavoient  aporté  en  Améri- 
que Pufâge,furce  quelles  font  communes  enEfpagne,  &  parce  que  le 
nom  Efpagnol  Adobe  à  été  adopté  par  les  indiens;  mais  je  trouve  dans 
ùarci-jfijfojcyie  cette  manière  de  bâtir  étoit  commune  aux  anciens  Pé- 
ruviens, &  ce  qui  décide,  ce  me  iêroble,  Jaqucftion,  c'eft  qu'ils  ont 
un  mot  propre  dans  leur  langue,  pour  fignincr  cette  forte  de  brique 
crue.  Les  Indiens  la  nomment  Tica ,  ils  ont  même  un  verbe  ficaitf, 
pour  exprimer Taétion  de  faire  des  Adobes.  On  ne  peut  donc  pas  con- 
clure certainement  que  le  haut  du  pignon,  dont  il  eft  ici  queftion,foit 
de  conftruclion  moderne,  par  cela  fêul  qu'il  eft  de  terre  amfi  prépa- 
rée. Je  n'y  ai  pas  tait  atiez  d'attention,  pour  m'aiTurcr  de  fonanti- 
emité  par  d'autres  marques;  je  remarquerai  feulement,  que  toutes  les 
autres  murailles  de  ce  monument  font  de  pierre,  qu'elles  font  toutes 
terminées  quarréorent,  &  qu'aucune  n'a  de  fenêtre,  comme  il  y  en 
a  une  (v.%i.)  dans  le  haut  du  pignon  du  Corps  de  garde.  Cette 
feule  circonftance  me  paroit  furfire,pour  prononcer  que  cette  partie 
4c  baument  n'eft  pas  du tems  des  laças.  Dans 


Bigitized  by  Google 


ffi       44J  © 

i  D'ans  tout  ce  que  j'ai  vu'  d'anciens-  batimens  et*  Amérique, 
il»n*y  a  aucune  fenêtre*  &  la  même  chofe  m'a  été  confirmée  par  ceux 
que  j'ai  confulté,  &  qui  avoient  vu  les  Ruines  de  Cufeo;  Ueft  vrai* 
qu^aujourdhui  les  Indiens  fe  fervent  du  mot //an,  pris  de  leur  langue, 
jpour  .exprimer  une  fenêtre,  mais  anciennement  il  ne  ûgnifioit  qu'une 
•rmoire, ou  niche  quarrée  dans  le  mur,  comme  celles  dont  ,  nous  par- 
lerons bientôt,  &  pour  diftinguer  la  fenêtre,  ils  ont  dabord  dit  Cà> 
kuûTcuna  Hecê-)  c'eft  à  dire  nicbev  ou  trou  pour  regarder. 

Comme  nous  ne  pouvons  gueres  nous  empécher,inême  fâns- 
nous  en  apercevoir,  de  raporter  mentalement  à  nos  litiges  ce  que  nous 
tjjrenons.  des  coutumes  étrangères,  on  trouvera  peut-être  extraordi- 
naire, que  les  Fenêtres,  que  nous  jugeons  une  partie  fi  eûencielle  pour 
la  comodité  d'un  bâtiment,  puflènt  manquer  dans  la  matfon  d'un  Sou- 
verain; mais  tranfportons  nous  au  tems,  où  les  hommes  commence- 

une  enceinte  de  branches,  furent 
leur  premier  abri  contre  les  injures  de  l'air.  Les  Péruviens  nyetoienc 
pas  fort  éloignés- de  cette  époque,  lorsque  les  Efpagnols  les  conqu*. 
tent  t  on  ne  comptoit  que  douze  générations,  depuis  que  Manc9  Ca- 
f*C)  premier  Inea,  avoit  tiré  les  Indiens  de  lu  Barbarie.  Les  conjectu- 
res fiir  rorigine  d'un  homme  iî  fuperieur  aux  autres,  qui  parut  tout  i 
coup  au  milieu  d'unPeuple  fcuvage,  m'ecarteroient  trop  de  mon  An 
jet.  Quoiqu'il  en  foit,ce  Manco  Capae  tira  Ie3  Péruviens  du  fond  de* 
Forêts,  eu  ils  vivoient  épais  félon  leur  propre  tradition ,  il  les  ras- 
fembla  en  Société,  leur  donna* des  Loix ,  &  une  teinewe  de  quelques 
arts;  il  leur  enfeigna  à  fe  rôtir  détones  tHlùès  de  coton, &  de  poil 
de  vigogne,*  cultiver  la  terre,  &  à  i'arrofer  par  des  Canaux.  H  n'eft  • 
queftion  ici  que  de  l'Architecture.  Voyons  par  quels  degrés  elle  m^àsfi^ 
chez  eux  fon  acroiflementXeur  nouveau  Souverain  leur  aprit  à  le  loger  ^ 
plus  commodément  ;  les  murs  de  terre  fuccederent  aux  palifladesi 
bientôt  ils  lûrent  employer  la  pkrre,  ot  ils  avoient  fait  à  cet  egaro> 
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des  progrès  furprenans  ;  mais  îls  n'ont  pa*  toujours  marché  d'u» 
pas  égal ,  dans  cet  arc,  ni  dans  les  autres.  Oa  fent  que  le  deftàut  du 
fer  &  de  l'acier  lès  a  fouvenc  arrêtés;  quelquefois  ils  ont  furmonté 
heureufement  cet  obftacle.  Leur  talent  d'imiter  a  été  mieux  fécondé 
par  le  hazard,  dans  quelques  occalîons  dilficilcs,que  dans  des  cas  plus 
iimplcs.  11  femble  qu'à  l'cnvi  desTorrens,  qu'ils  voyoient  fe  creufer 
un  lit  dans  les  Rochers,  ils  ont  cherché  &  trouvé  le  moyen  de  fe 
paner  de  fer  pour  tailleries  pierres  les  plus  dures;  mais  ces  mêmes 
getis  qui  ont  travaillé  le  Granit,  6c  foré  l'Emeraude,  n'ont  jamais  fçû 
afTeinbler  une  charpente  par  des  mortaifes ,  des  tenons,  des  doux,  ni 
des  chevilles.  Les  Vokans  &  les  Mines,  dont  leur  païs  eft  rempli, 
ont  pu  kur  offrir  le  fpecbcle  de  métaux  liquéfiés ,  mais  quoiqu'ils 
aient  reufli  à  fondre  l'or  &  l'argent,  &  à  les  jetter  en  moule  ;  ils  ne 
fe  font  pas  avifes  de  faire  cuire  des  briques,  ni  des  tuiles,  dont  ils 
avoient  la  matière.  Souvent  ils  fe  font  contentés  de  ce  qu'ils  ont 
rencontré  d'abord,  fans  chercher  un  mieux,  dont  ils  u'avoient  pas 
l'idée.  Ces  murailles  brillantes  d'or  dans  le  Palais  de  Ctyr0,portoienc 
des  toits  couverts  de  paille,  de  l'aveu  même  dé  Garci-hjjo  ;  la  char- 
pente fans  nirans,  ni  traverfe,  ctoit  attachée  fur  les  murs  avec  des 
liens  de  (Cette  cfpece  de  jonc,  dont  j'ai  déjj  parlé;  le  comble  des  mai- 
fons  iVetoit  foutenu  qt>e  fur  des  Mâts,  comme  nos  Tentes  d'Armée, 
&  quelquefois,  lorsque  la  mailbn  ctoit  ronde,  fur  un  fcul  mdr,  pofé  aû 
centre,  comme  dans  les  'lentes  à  la  Turque.  Ils  n'ont  pas  poufle 
plus  loin  leur  connoiûance  dans  l'art  de  bâtir;  leur  induftrie  s'eft  ar- 
rétécjoù  finiilbient  leurs  befoins.  Peut-être  n'eut-on  pas  fongé  ailleurs 
non  plus  qu'eux,  à  élever  des  maifons  de  plu/iours  étages,  fi  on  n'eut 
pasçu  de  terrein  à  ménager.  Dans  leurs  bitimens  conôruits  à  rais  de 
chaulîce,fi  une  feule  porte  n'eut  pas  donné  allez  de  jour,  il  eut  été  plus 
fnr.yîe  d'en  faire  une  féconde, ci  une  troifieme,  que  de  percer  des  fe- 
nêtres lans  vitres,  qui  n'eufrent  été  pour  eux  que  des  portes  av«c  u». 
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feuïl  tués  irtcorrimode.  Aujourd'hui  encore  à*  dfgef,  à  7)/»//  »  à  7r£ 
poli  de  Barbarie,  dans  les  parties  Méridionales  d'Efpagne,  à  Lima,  \ 
Quito,  2  Cartbagene,  &  dans  toute  l'Amérique,  Efpagnole,  on  voit 
des  pièces  qui  occupent  tout  un  coté  de  la  Cour,  au  premier  étage 
d'une  grande  &  belle  maifon ,  &  qui  ne  reçoivent  de  jour  que  par 
une  porte  percée  au  milieu  d'un  corridor.  Faut-il  s'étonner  après  cela, 
que  les  fenêtres  ne  fufiènt  pas  en  ufage  chez  des  Peuples,  qui  n'ont  ja- 
mais eu  de  maifon  de  plus  d'un  étage ,  6V  chez  qui  le  verre  etoic  in- 
connu avant  .l'arrivée  des  Européens  ? 

Dans  l'encocnure  des  murs  du  Corps  de  garde,  les  pierres 
ne  font  pas  alternativement  faillantes,  &  rentrantes,  pour  faire  la  liai— 
Ion  des  deux  murs  comme  dans  nos  bâtimens  ;  pour  y  fupléer  H  y  a 
dans  celui  ci  des  pierres  longues  (1.2.  fig.5.)  qui  traverfent  en  biais,  Fig.3. 
d'une  muraille  à  l'autre.  La  partie  engagée  dans  les  deux  murs  eltmas- 
five  de  toute  (à  grofTeur,  &  taillée  comme  les  autres  pierres;  mais  la 
traverfe  qui  communique  d'un  mur  à  l'autre,  eft  émincée,  &  arron- 
die, en  forme  de  cylindre  de  la  grofîèur  du  bras,  &  un  peu  plus. 

Il  v  a  encore  hors  des  encoignures,dcfpace en cfpace,dans la 
pièce  Occidentale  des  deux  qui  forment  le  Corps  de  garde,  fix  autres 
pierres  cylindriques  (3.4.  5.6.7.8.  fig.  5.)  qui  faillent  d'un  pied  & 
demi  hors  du  mur,  à  angle  (îroit.  Elles  paroillcnt  avoir  été  dcltinées 
à  fufpendre  des  Armes.  Toutes  ces  pierres  font  fort  dures,  ainfi  que 
celles  du  revêtement;  c'eft  une  efpccc  de  Granit,  dont  il  n'y  a  point 
4e carrière  voifine.  On  juge  qu'elles  ont  été  apportées,au  moins  de  cinq 
à  fix  lieues  de  diftanec,  &  fuivant  la  tradition,  tranfportées  à  bras  de 
main  en  main,  tant  etoit  prodigieux  alors  le  nombre  des  habitans. 

G  ar ci-lasso  fe  rend  caution  d'un  fait  bien  plus  extraordinaire, 
qui  avoir  été  révoqué  en  doute  par  Pedro  Cieça  de  Léon  ;  c'eft  que  le 
Temple  du  Soleil,  &  le  Palais  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  bâti  par  les 
lncas  l  Tumipampa,onx  été  conftruits  de  pierres  aportéesde  Cufco, 
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<jui  en  eft  à  plus  de  500.  Licué's  de  chemin.  Quoiqu'il  en  ibl^il  n'y  s 
dans  toutes  les  RuincG,dont  il  eft  ioi  queftion,  aucune  pierre  plus  lon- 
gue que  celles  que  forment  les  Linteaux  desportcs,&  elles  n'ont  gueres 
que  fix  pieds  de  long.  Ces  Linteaux  dévoient  néceflàirement  être  d'une 
feule  pièce,  pour  pouvoir  porter  fur  les  jambages,  tes  Indiens  n'ayant 
pas  connu  l'art  de  foire  des  voûtes.  Les  deux  portes  (P,Q)  du  Corps 
de  garde,  ont  trois  pieds  de  large  vers  le  bss,  &  environ  une  toife  de 
hauteur;  les  jambages  n^en  font  pas  parallèles,  mais  ïè  reprochent  un 
peu  par  le  haut.  Il  y  a  dans  les  deux  chambres,  où  elles  donnent  -entrée,' 
dans  l'épalfîcur  des  murailles,  &  à  hauteur  d'appui^des-enfoncemens,©» 
niches, de  forme  quarrée,  mais  un  peu  plus  hautes  que  larges,profofl- 
des  de  15  a  16  pouces  ;  elles  leur  tenoient  lieu  d'Armoires.  Je  n'y  re- 
'    marquai  rien  autre  chofe  digne  d'attention.  •  *. 

Au  delà  du Terreplcin, du  coté  de  POueft, le  terreîû  continue 
à  être  efearpé, quoiqu'il  aille  en  baillant  mfeiWiblementvtteft  foutemi 
dans  toute  cette  longueur  par  une  tcrrafîc  (R.S)  revêtue  de  pierres, 
comme  le  grand  Terreplcin,  mais  plus  bailè  de  12  pieds  que  la  plattc- 
forme  ovale.  Cette  terrarjê  prend  nanTance  à  l'extrémité  Occidentale 
Fig.  t      du  Terreplcin; elle  avance  d'abord  -en  faillie  (R)  de  quelques  pieds 
fit  fig.*      au  Nord,  comme  pour  barrer  &  terminer  la  fâuûe  brave  (G.H)  De  là 
eîle  tourne  à  angle  droit  vers  l'Oueft,  &  fe  prolonge  fur  une  longueur 
(R.S)deS4picds,fbrmanturte  courtine,  dont  l'extrémité  Occidentale 
s^appuye  à  une  efpece  de  baltion  quarré  (S.T)compofc  de  deux  flancs, 
&  d'une  face.  Au  delà  de  ce  baftion,il  n'y  a  plus  que  les  veftiges  d'une 
muraille  fimple,fans  auame  apparence  de  fortification.  Cette  muraille 
fui  voit  toujours  la  partie  la  plus  élevée  du  terrcin,qui  s'aplanit  peu 
peu,  retournoit  à  l'Eft  par  le  Sud  en  faifant  un  demi  cercle  (T.  V) 
&redevçnoit  enfuitc  parallèle  à  la  longueur  du  Terreplem.  Cette  der- 
nicre  partie  de  la  muraille  (V.X)  fubfifte  encore  en  fon  entier  ;  le 
*  h     refte  de  l'enceinte  eit  fort  î  rregulier  ;  le  plan  fcul  peut  -donner  «ne  idée 
de  fon  circuit  (  X  Y  Z  W  & B.)  Dans 
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Dans  l'état  préfent  l'enceinte  totale  eft  divifôe  en  quatre 
coins.  Les  vcftigcs  de  la  première  du  coté  de  l'Orient  font  encore 
aiTes  evidens ,  fa  forme  (VV  &  A  I~)  eft  d'un  quarré  long  de  80  pieds 
fux  no  ;  elle  etoit,  à  ce  qu'il  paroit,  entourée  de  petits  corps  de  lo- 
gis ifolés,  plus  longs  que  larges,  dont  on  diftingue  encore  les  fou* 
démens  (W&  2  A  0  T.) 

La  seconde  Cour  (TAAZ)  eft  un  peu  plus  petite,  &  fans 
vçftige  d'aucun  bâtiment. 

Dans  la  troifiéme  qui  eft  plus  grande,  &  de  forme  irrc<niliere, 
(X  ï  Z  A  IG)  je  n'ai  remarqué  d'autres  Ruines  que  celles  d'une 
chambre  quarrée,  fituée  dans  l'Angle  (A)  par  où  on  entre  actuelle- 
ment dans  cette  Cour.  Mais.* comme  les  murs  qui  ferment  ces  trois 
Cours  font  de  conftruétion  moderne,  &  que  je  n'y  ai  reconnu  évi- 
demment d'anciens  fondetnens,  que  ceux  des  corps  de  logis  ifolés 
(  r  W  &  2  T  0  A ,  )  il  eft  très  poffible ,  &  affes  vraiiéinblable,  que  ces 
batimens  fuflènt  hors  de  la  véritable  enceinte  de  la  Forterefle,  &  du 
lieu  habité  par  l'Inca.  C'ecoient  vraifemblablement  les  logemens  de 
fes  bas  Oincicrs,ou  de  ceux  qui  approchoient  le  moins  de  la  perfon- 
ne.  On  ne  peut  donner  fur  cela  que  desxonjecîures  vagues  ;  ma»  il 
n'y  a  aucune  équivoque  fur  l'antiquité  des  murs  de  clôture  de  la  qua- 
trième Cour  (R  T  V  X)  qui  occupe  le  terrein  voifin  duTerrepIein, 
au  Sud  &  au  Couchant.  Ces  murs  font  évidemment  auflî  anciens 
que  les  batimens  renfermés  dans  leur  contour  ;  ainfi  il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  que  ce  font  là  les  vraies  ruines  de  l'habitation  proprement 
dite  de  linca.  Je  dis  de  l'habitation  ;  car  j'hefite  à  appeller  Palais, 
quelque  chofe  d'aufli  différent  de  ce  que  nous  entendons  ordinaire- 
ment par  ce  nom. 

Il  est  difficile  de  pouvoir  fe  faire  une  idée  jufte  de  I'etef> 
duë  &  de  l'enfemble  de  toutes  ces  ruines,  quand  elles  formaient  un 
tout,  &  de  fupplécr  par  les  conjectures,  au  peu  de  lumières  qu'on  peut 
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tirer  de  l'infpec'tion  du  terrein.  Ce  qui  refte  aujourd'hui  de  cef 
ancien  Edifice  eft  entièrement  défiguré,  la  plus  grande  partie  eft 
démolie,  &  les  matériaux  en  ont  été  employés  aux  bâtimens  de  la  mé- 
tairie, en  laquelle  a  été  transformée  la  demeure  d'un  puifl'ant  Monar- 
que. D'ailleurs  le  plan  d'une  maifon  Royale,  conçu  d'après  nos  idées 
d'Architeclure,feroit  plus  propre  à  nous  égarer  qu'à  nous  guider  dans 
cette  recherche.  Il  faut  fe  fouvenir  que  les  anciensPeruvicns  n'ont 
jamais  eu  de  modelé  en  ce  genre ,  qu'ils  n'avoient  que  la  nature 
pour  guide,  &  que  les  Veftibules,  les  Portiques,  les  Colonnades, les 
Arcades,  les  Voûtes,  la  multiplicité  des  pièces  qui  ne  ferrent  qu'à 
l'oftcntation,  leur  etoient  inconnues;  enfin  qu'ils  s'etoient  fait  une 
Architecture  fort  fimple,  proportionnée  an  climat  qu'ils  habitoient, 
à  leurs  befoins,  &  à  leurs  connoihances. 

Il  par  oit  qu'ils  n'ont  jamais  connu  dans  leur 
cette  fuite  de  piéees  qui  communiquent  enfembl 
nommons  appartemens.  On  n'en  voit  ici  aucune  a 
font  que  des  pièces  détachées,  &  feparces  les  unes 
aucune  communication.  Telles  font  encore  les  fix  Salles,  ou  Cham- 
bres (*,*,r,4*,/5)  de  la  quatrième  Cour;  elles  font  plus  entières,  & 
mieux  confervées  que  toutes  les  précédentes ,  &  renfermées  dans 
l'enceinte  irregulierc  (R  S  T  V  X,)  que  j'ai  dabord  décrite,  auSud,<* 
?  l'Oucft  de  la  Fortcrelîè.  Celle-ci ,  &  la  courtine  (R  S)  appuyée 
auTerreplcin  (AB)  &  au  baftion  (ST)  couvrent  ces  fix  pièces  in- 
térieures,  dont  il  me  refte  à  rendre  compte. 

On  y  parvient  parune  allée,  ou  galerie  étroite  (g,ù)  de  r? 
a  18  toifes  de  long,  fur  une  toife  de  large.  Cette  galerie  eft  parallèle 
à  la  longueur  du  Terreplein,  &  fort  voifinede  la  rampe  intérieure, 
(1 K)  par  laquelle  on  monte  à  la  platteforme  de  la  Fortereflc,  du  côté 
du  Sud.  La  muraille  Septentrionale  (gyr,ù,)  de  cette  galerie  eft 
bien  confervée,  Poppofee  eft  entièrement  démolie  ;  on  voit  feule- 
ment 
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ment  par  l'interruption  des  fondemens  dans  les  intervalles  des  pi- 
gnons des  trois  Salles,  (a}b7c})  appuyées  à  ce  mur, qu'il  y  avoit  deux 
portes  (r,/),  &  qu'elles  donnoient  entrées  dans,  les  deux  petites 
Cours,  qui  (eparoienr  ces  trois  Salles,  ou  Corps  de  logis  (<*,^,  c.) 
Les  jambages,  &  les  linteaux  des  deux  portes  (gy  b)  de  la  galerie  font 
d'un  travail  plus  recherché ,  &  plus  fini,  que  celui  des  autres  portes  ; 
les  joints  des  pierres  y  font  imperceptibles.  Ces  portes  font  aulfi 
plus  exhaïuTees,  &  au  lieu  de  fix  pieds,  qui  eft  la  hauteur  ordinaire 
des  autres,  celles  cy  ont  fept  pieds, neuf  pouces,de  haut; ce  qui  donne 
lieu  de  juger  quelles  etoient  deftinées  pour  le  paflàge  de  Pinça,  qui, 
fuivant  le  raport  des  Hiftoriens,  etoit  porté  dans  un  brancard  fur  les 
épaules  de  fes  fujets. 

Ces  deux  portes  ont  encore  une  fingularite*  remarquable,  qui 
les  diftingue.  Au  bas  de  chaque  jambage,  tout  prés  du  rais  de  chauflêe, 
en  dedans,  il  y  a  deux  trous  de  deux  pouces  en  quarré,  un  peu  ar- 
rondis par  le  haut,  diftans  l'un  de  l'autre  de  quelques  pouces.  Ces  Fîg.  y 
deux  trous  pénétrent  environ  un  demi  pied  dans  l'epaiiïèur  de  la 
pierre,  &  fe  communiquent  dans  fon  intérieur  à  un  demi  pied  de  la 
furface  extérieure  de  la  muraille.  Leur  plan  horizontal  a  la  figure,  à 
peu  prés,  d'un  fer  à  cheval.  Quoiqu'on  allure  que  ce  Canal  de  Rg.  4 
communication  eft  creufe  au  dedans  de  la  pierre",  il  eft  beaucoup 
plus  fjmple  &  plus  aifé  de  croire,  qu'il  eft  ménagé  entre  deux  pierres 
dans  i'epaiucur  du  mur.  Le  plus  habile  tailleur  de  pierre  d'Europe, 
queiqu'adreflè  qu'on  lui  fuppofe,  feroitlàns  doute  fort  embarafl'é  à 
creufer  ainfi  un  canal  (xyz)  courbe  &  régulier,  dans  l'epahTeur  d'un 
©ranit  avec  tous  les  fecours  de  l'art,  &  les  meilleurs  inllrumens  de 
1er  &  d'acier  ;  à  plus  forte  raifon  fera-t-il  d illicite  d'imaginer,  com- 
ment les  anciens  Péruviens  ont  pu  y  reuflir  avec  des  haches  de  cuivre, 
ou  de  pierre  dure,  telles  qu'on  en  trouve  dans  les  anciens  tombeaux, 
ou  avec  d'autres  outils  équiyalcns,  &  fans  équerre,  ni  compas,  au 
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rtpolt  de  Oarci-laJJo.  Quoiqu'il  en  foit,nous  avons  vu  en  quelques  au- 
tres ruïnes  des  ornemens  du  même  granit ,  qui  reprefent oient  des 
mufles  d'animaux,  dont  les  narines  percées  portoient  des  anneaux 
mobiles  de  la  même  pie  ire. 

Qv a  nt  à  l'ufage  de  ces  trous  percés,  comme  je  viens  de  dire, 
au  bas  des  jambages  des  portes  de  la  galerie,  il  eft  vraifemblable  qu'ils 
fervoient  à  fermer  la  porte,  &  fuppléoicnt  aux  gonds,  dont  on  ne 
voit  nulle  part  aucun  veftige.  Sans  doute  que  ces  portes  fe  levoient 
&  fe  baiflbient ,  en  forme  de  pont  levis,  &  qu'elles  etoient  attachées 
par  des  courroies,  ou  peut-être  des  chaînes  de  métal.  Ces  chaînes 
ou  courroies,  paflëes  dans  le  Canal  pratiqué  au  dedans  de  la  pierre, 
pourvoient  faifir  le  bas  de  la  porte,  &  faire  l'effet  cTune  charnière. 
La  porte  intérieure  (4)  de  la  galerie  donnoit  entrée  dans  la  dernière 
enceinte,  (RSTVXG)  que  j'ai  appelléela  quatrième  Cour. 

Des  six  chambres, ou  Salles, qui  font  renfermées  dans  fon  cir- 
cuit, deux  (de)  font  appuyées  à  droite  &  à  gauche  aux  murs  de  Ja 
galerie,  &ont  leurs  portes  (V)  comme  celle  (b)  de  la  galerie, tour- 
nées vers  l'Occident.  Deux  autres  pièces  (e,f)  en  retour  d'equerre, 
&  qui  ne  laiflent  que  d'étroits  paflàges  (  iym)  entre  leurs  angles,  ont 
leurs  portes  l'une*  tournée  à  l'Orient,  l'autre  au  Nord.  Tous 

ces  differens  corps  de  logis  ne  font,  non  feulement  pas  exactement 
parallèles,  ou  à  angle  droit,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  mais 
chacun  en  particulier,  du  moins  le  plus  grand  nombre,  a  des  biais, 
qui  prouvent  qu'ils  ont  été  faits  à  vue,  &fàns  le  fecours  de  l'équer- 
Te,  ou  des  pratiques  vulgaires,  qui  fervent  à  diriger  nos  moindres 
ouvriers. 

Il  est  probable  par  la  fîtuation  de  ces  quatre  pièces,  que  les 
deux  premières  (</,0  étoient  deftinées  pour  le  logement  des  Officiers 
domeftiques,  &  de  la  garde  du  Prince;  les  deux  autres  ont  peut-être 
lêrvi  à  Ja  cuifine  de   bouche,  &  à  fon  échanfonnerie,  du  moins  elles 
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pbuvoient  y  fufTîre.  L'arc  de  la  Cuifine  ctoit  fbrt  borné  che2  cet 
Peuples,  à  en  juger  par  le  petit  nombre  de  mets,  que  les  Lfpagnols- 
ont  emprunté  des  naturels  du  Pais,  ou  dont  le  fouvenir  s'eft  eon- 
fèrvé;  le  piment,  &  le  fcl  faifoient  tout  leur  afTaifohnement.  Leurs 
boiflbns  de  mays  d^ynca^  &  de  quelqu'autres  racines  fermentées, 
ctoient  plus  variées:  ils  en  compofoient  des  liqueurs  enyvrantes,&il» 
ont  confervé  l'habitude  d'en  faire  grand  ufage.  Garculajjo  rapporte 
qu'ils  mangeoient  peu,  &  qu'ils  ne  buvoient  point  a  leur  repas;  mais 
qu'après  celui  du  matin,  qui  etoit  le  plus  confiderable,  les  gens  ri- 
ches* fe  dédomaçcoient  en  buvant  jusqu'à  la  nuit.  On  peut  dire 
que  ce  n'eft  qu'en  ce  point,  que  les  Indiens  d'aujourd'hui  prouvent, 
quand  ils  en  ont  l'occafion,  qu'ils  n'ont  pas  dégénéré  de  leurs  an-> 
cétres. 

Quant  aux  deux  corps  de  logis  (/7,£,)  qui  font  en  face  l'un 
de  l'autre  dans  la  partie  la  plus  intérieure  delà  Cour,  &  la  plus  à 
couvert  de  la  Fortereflè ,  c'etoit  fans  doute  le  logement  m£me  de 
Vlnca  &  de  fes  femmes.  Ce  qui  ne  permet  pas  d'en  douter,  ce  font 
les  portes  (/>,?)  de  ces  deux  pièces,  elles  font  ainfi  que  celles  de  la 
galerie  (g,  b)  d'une  hauteur  proportionnée  pour  le  paflàge  d'un 
homme  aflis,  porté  dans  un  brancard,  fur  les  épaules  d'autres  hommes. 
Elles  font  oppofées,  &  en  face  Tune  de  l'autre,  elles  ont  en  dedans 
des  trous ,  pareils  à  ceux  des  portes  de  la  galerie  d'entrée,  &  Ce  fer- 
moient  par  conlequent  de  même,  au  lieu  que  toutes  les  autres  portes 
n'ont  aucun  veftige  de  fermeture.  Ces  deux  Salles  ont  trente  pieds 
de  long  dans  oeuvre  ,  fur  quatorze  de  large,  &  font  plus  étroites 
d'un  pied  que  la  pièce  (c)  que  je  fuppofe  avoir  été  la  Salle  des  Gar- 
des. Il  y  a  dans  l'epaiflèur  des  murailles,  à  hauteur  d'appui,  dix  neuf 
niches,  profondes  de  feize  pouces,  ainfi  que  dans  les  autres  pièces  ; 
elles  font  femblables  à  celles  du  Corps  de  garde  de  la  ForterefTe  ;  on 
n'y  remarque  rien  autre  chofe  de  particulier.  On  nous  dit  feulement, 
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qu'on  y  avoit  trouvé  des  Cuvettes  de  pierre,  avec  leur  pied  de  même 
matière,  qu'on  foupeonne  avoir  fervi  de  brazicr. 

Je  cherchai  vainement l'hfuë  d'un  prétendu  Souterrain,  dont 
on  nous  avoit  parlé  vaguement  dans  le  pais,  &  qu'on  difoit  qui  étoit 
pratique  fous  le  Château  ;  mats  je  ne  trouvai  que  quelques  éboule- 
mens  de  terres  &  de  rochers,  caufês  par  la  chute  des  eaux  dans  une 
cavée,  à  l'Oueft  de  la  Forterefle  ;  &  loeconome  de  la  ferme,  batic  des 
ruines  du  Château ,  m'ailura  qu'il  n'y  avoit  aucun  fouterrain. 

Telles  sont  les  ruines  du  Château  &  Palais  de  Cat:nary  dont 
les  Hiftoriens  du  Pérou,  &cntr'autres  Pedro  Cieca  de  Léon ,  rappor- 
tent tant  de  merveilles.  Il  dit,  entr'autre  chofe,  qu'il  eft  impo/fible 
de  décrire  les  grandes  richeifes  qu'on  y  voyoit,  les  vafes  &  la  vaiflelle; 
d'or  &  d'argent,  les  habiilemens  en  grand  nombre,  couverts  de  pe- 
tits grains  d'or,  plus  fins  que  lafcmcnce.de  perle,  &  dont  les  Or- 
fèvres de  ServiUe,  au  rapport  feGavci-laJfo,  ne  pouvoient  concevoir 
le  travail.  J'ai  vû  plufieurs  petits  ouvrages  de  cette  efpece  ;  j'en  ai 
même  encore  quelques  uns  enire  les  mains  d'une  grande  delicateflè, 
6t  je  regrette  la  perte  d'un  plus  grand  nombre  d'autres. 

Le  même  Garci-Lûjfo,  &  d'autres  Auteurs  Efpagnols,  font  auflî 
mention  de  bains,  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  ctoient  d'or  &  d'ar- 
gent, de  parterres,  &  de  jardins  des  maifons  Royales  des  Iucaffo\i 
l'on  voyoit  des  arbres  &  des  fleurs  d'or,  imitées  au  naturel,  detiges 
de  Mayz  d'argent,  dont  les  Epis  croient  d'or.  Garci-laJJo  ajoute  que 
les  Efpagnols  ne  virent  qu'un  de  ces  jardins  dans  lisle  delà  Puna9 
où  ils  débarquèrent,  &  que  les  autres  furent  bouleverfts  par  les  In- 
diens, pour  en  dérober  la  connoiflânee  à  leurs  nouveaux  maîtres. 
On  fçait  que  François  Pizarre  ayant  choifi,  comme  General,  fon  lot 
dans  la  Rançon  dyAtabualpa  Itica  ,  Roy  de  Quito  ^  prit  pour  fa  part  là 
chaife  d'or  de  Plnca,  &  la  table  de  même  métal ,  qui  lui  fervoit  de 
pied,  parmi  cet  amas  d'or  qui  rcmpliuoit  une  grande  ùlç  jusqu'à  la 
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hauteur,  où  un  homme  pouvoit  ateindrc.  II  paroît  par  ftifsje  quît 
été  fait  de  toutes  ces  richenes,  qu'on  a  beaucoup  plus  cftimé  la  ma- 
tière que  l'ouvrage.  Il  n'en  faut  pas  conclurre,  qu'aucun  ne  mé- 
ritât d'être  confervé*.  Si  les  Grecs  n'eulfènt  fait  que  des  Statues  d'of 
ou  d'argent ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  peu  de  Chefs  d'oeuvre 
de  h  Grèce  feroient  parvenus  jusqu'à  nous.  Quelques  morceaux 
précieux  par  leur  matière,  echapés  depuis  deux  Siècles  au  danger  dt 
changer  de  forme,  par  l'ignorance,  ou  l'avidité  des  propriétaires, 
peuvent  fcryir  de  preuve  &  de  monument ,  fïnon  de  l'iiabilece  des 
Indiens  dans  la  fculpture,  du  moins  d'une  rare  induftrie,par  laquelle 
jlsont  fuppléé  aux  machines  &  aux  outils  de  fer,  qui  leur  man- 
quoient,  &  dont  le  défaut  devoit  leur  rendre  la  pratique  des  arts  beau- 
coup plus  difficile  qu'à  nos  ouvriers. 

Dans  mon  voyage  de  Lima,  j'avois  fait  l'acquifition  de  plu- 
sieurs petites  Idoles  d'argent,  &  d'un  Vafe  cylindrique  de  même  mé- 
tal, de  g  à  9  pouces,  de  haut,  &  de  plus  de  trois  de  large,  avec  des 
masques  cifelcs  en  relie£  A'  en  juger  par  ces  ouvrages,  les  Péru- 
viens n'avoient  pas  fait  grand  progrés  dans  le  deflèin  ;  celui  de  ces 
pièces  etoit  groïfier,  &  peu  correcl;  mais  l'adrcffe  de  l'ouvrier  y 
brilloit  pour  la  dclîcaterTe  du  travail.  Ce  vafe  furtout  etoit  fingulier 
par  Ton  peu  d'épàifieur  ;  ce  ne  peut  être  la  rareté  de  l'argent  qui  y 
avoit  fait  épargner  la  matière;  il  etoit  auflî  mince  que  deux  feuilles 
de  papier  collées  enfemble,  &  les  cotés  du  vafe  etoient  entés  d'e- 
querre  fur  le  fond,  à  vive  arrête,  fans  aucun  veftige  de  foudure.  Je 
n'ai  jamais  eu  de  nouvelles  de  ce  vafe,  ni  de  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux curieux,  que  je  fis  partir  de  litna,)c  premier  de  May  1737,  fur 
la  Frégate  chargée  du  refte  des  fonds  des  Galions  de  1732,  laquelle 
faifoit  voile  du  CaUao  pour  Panama.  La  Caifie  etoit  adreflèe  au  Con- 
ful  de  France  à  Cadix,  par  la  voye  des  Facleurs  Anglois  de  P /3(fiento 
à  Panama.  Je  fàîûs  l'occafion  qui  fe  préfente  de  faire  connoitre  le 
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prix  de  cette  efpccc  d'antiquité  à  ceux  entre  les  mains  de  qui  elle 
peut  être  tombée,  le  peu  de  poids  du  vafe  pouvant  l'avoir  prcfervé 
de  la  fonte. 

Pedro  Cieca,  Francifco  topez  de  GomaraK  Augufiin  Zarate  &c. 
rapportent  que  les  Maiibns  Royales  des  Incas  etoient  lambrifTées  de  la- 
ines d'or,  &  embellies  de  figures  de  même  métal,  rcpréfcntant  des 
hommes,  des  femmes  6t  des  animaux,  lesquelles  croient  placées 
dans  des  niche*.  Il  ajoute,  que  leurs  ouvriers  imitoient  parfaite- 
ment en  or  de  telief,  les  herbes  6c  les  plantes,  fur  tout  celles  qui 
crouToient  fur  les  murailles ,  ôc  qu'ils  les  y  plaçoient  avec  tant  d'art, 
quelles  fembloient  y  avoir  pris  naitfânce.  Sans  doute  qu'ils  les  jet- 
toient  en  moule,  ainfiqite  les  figures  de  Lapins,  de  Souris,  de  Lé- 
zards, de  Serpens,  de  Papillons  &c.  dont  parlent  les  mêmes  Hi- 
ôoriens. 

Pendant  tout  letems  de  mon  fejour  aQuifo,  j'avois  fou  vent 
entendu  parler  de  pareilles  figures  d'Animaux,  d'Infecles,  &  d'au- 
tres Ouvrages  d'or  maflif ,  qui  etoient  gardes  par  curiofité,  depuis 
plus  d'un  Siècle,  dans  le  Tréfor  Royal  de  cette  Ville,  où  quelques 
iins  de  nous  les  ont  vus.  Des  occupations  plus  preuves  m'avoient 
■toujours  fait  remettre  à  fatisfaire  fur  ce  point  ma  curiofité,  jusqu'en 
1741.  que  j'allai  dans  le  dcflèin  de  voir  à  loi/ir  ces  raretés.  J'appris 
que  tout  venoit  d'être  fondu  en  lingor,  pour  joindre  aux  fonds 
qu'on  enroyoit  à  Carrùagene,  alors  aflîegée  par  les  Anglois,  6c  qu'il 
ne  s'etoit  trouvé  perfonne  allés  curieux  pour  acheter  une  feule  pièce 
.  au  poids.  Les  productions  fingulieres  de  la  Nature  5c  de  l'Ait 
cefïèroient  bientôt  d'être  rares,  s'il  y  avoit  par  tout  des 
gens  attentifs  à  les  recueillir. 

*     *  * 
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Monsieur  JORDAN. 


h  a  rie  5  Etienne  Jotidan  naquit  à  Berlin  \ctj* 
d'Août  1700.  d'une  bonne  famille  bourgeoife,  ori- 
ginaire du  Dauphir.é.  Son  Pérc,qui  avoit  quitté  fa 
Patrie  pour  la  Religion,  confervoit  ce  zelc  ardent, 
qui  occupé  entièrement  à  fatisfaire  le  Ciel ,  ne  juge  pas  toujoujg  avec 
impartialité  &  juftelîe  des  affaires  de  ce  monde.  Il  avoit  deftinc  les 
crois  ainés  de  fes  fils  au  Négoce,  &il  voua  le  cadet  à  rEglife,fans  cort- 
iùlter  fon  inclination  &  Tes  talcns. 

Le  jeune  Jordan  avoit  une  pafllon  pour  les  lettres  &  pouf 
Petude;  il  dévoroit  avec  avidité  tous  les  Livres  qui  lui  tomboient entré 
les  mains,  fuivant  ce  penchant  irréfiftiblc  avec  lequel  la  nature  marque 
les  génies,  chacun  à  un  coin  particulier.  Son  perc  y  fut  trompé,  & 
crut  que  qui  dit  un  homme  de  Lettres,  dit  un  Mirdftre,  ou  un  Théo- 
logien. Il  envoya  fon  fils  étudier  à  Magdebourg,  fous  la  direction  de 
fori  Oncle ,  qui  etoit  Prêtre  en  cette  Ville.  L'année  171p.  il  fe  rendit 
à  Genève;  où*il  fréquenta  les  plus  habiles Profcflèurs en  Philofophie, 
en  Eloquence,  &  en  Théologie.  Après  qu'il  fe  fut  approprié  les 
Htm*"  *  VÂtêimk  r»«.  «.  M  m  m  Tre- 
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Trekrs de  Génère,  s'il  n/eft  permis  de  m'exprîmer  ainfi,  il  vola  a 
Laufmne,  pour  y  puifer  de  nouvelles  connoilîànccs.  dans  de  nouvelles 
fources. 

De  retour  à  Berlin  en  17H.  i!  fut  connu  de  M.  La  Crcze,<\uï 
l'inftruifit  par>  amitié,  tant  dans  les  Langues  que  datis  les  Lettres.  \\ 
continua  enfuite  fc*  Etudes  en  Théologie,  par  déférence  aux  volontés 
de  fon  Pèse,  Ci  après  avoir  psflë  p?r  les  degrés  qui  précèdent  le  Mini- 
ftere,  il  fut  revêtu  de  ce'Caractere  en  172?.  On  lui  confia  la*  conduite 
de  la  petite  Eglife  dePotzlow,  Village  fituedans  une  des  Marches. 

La  jeunesse  de  M.  J o n r> a  v,  la  vivacité  (aillante  de  fon  Efprit, 
&  fk  paffion  pour  un  genre  d'étude  tout  différent  de  la  Théologie, 
lui  firent  fentir  la  grandeur  du  facrince  qu'il  faifoit  à  fon  Pére.  Pour 
l'en  confoler ,  on  le  pâlît  du  Village  où  il  étoir,  *a  Prentzlow  en  1727* 
Prentzlow  etoic  une  fphére  bien  étroite  pour  .M.  Jor4an»  Oetok  Ujft 
genêt  d'Efpagne  devant  le  foc  d'une  charrue.  Son  application  oc 
l'étendue  de  fa  mémoire  l'avoient  mis  en  peu  de  temfrau  bout  de  la 
Bibliothèque  ;  un  homme  de  fon  âge  ne  pouvoit,ni  ne  dévoie ,  fe  re- 
ftraindre  à  ne  converfèr  qu'avec  des  morts;  il  devoit  goûter  la  fb- 
cietc  4bs  vivans.  Oeft  ce  qui  l'engagea  à  époufer  une  pedbnne  dans 
'laquelle  il  rencontrait  les  talens  fi  rares  de  la  Beauté,  de  l'Efprit&de 
h  S agefic.  C'etoit  Sufanne  Perreault ,  avec  laquelle  il  eut  deux  filles 
pendant  Ls  cinq  armées  de  leur  mariage» 

Ce  même  efprit  qui  donne  le  gout  des  Sciences,  porte  ceux  qui 
Pont  à  remplir  exactement  leur  devoir.  Plus  le  Jugement  eft  fur,les 
Idées  claires,  le  Raifonnemcnt  con(equent,  plus  l'hoinme  eft  porté  à 
s'acquitter  fans  reproche  de  l'Emploi ,  tel  qu'il  foit,  qu'il  doit  rem- 
plir. M.Jordan  agit  ainfî.  Y  avoir  il  quelque  mésintelligence 
dans  le  Troupeau,  dont  il  etoît  Pafteur  ?  C'etoit  lui  qui  portoit  les  pa- 
roles de  paix,  &  qui  travailloit  avec  une  activité  infatigable  à  récon- 
cilier les  esprits.  Y  avoit-il  des  pexfonne*  affligées  ?  C'etoit  M.  J  o  *■ 

...  >,  ©AN 


Digitized  by  Google 


t$   4>9  m 

©an  qui  les  confoloit,  qui  abandonnoit  fou  Etude,  fi  Femme,  & 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  pour  rendre  le  repos  &  li  tranquillité 
d'ame  à  ceux  qu'une  affliction  immodérée,  &  le  peu  de  forces  qu'ils 
tvoient  fur  eux-mêmes,  en  avoit  privé.  Y  avoit  il  quelques  malades, 
ou  quelques  mourans,  fut-il  même  de  cette  efpcce  humaine,  mépri- 
se par  l'aviiifiêment  des  emplois  dans  lesquels  elle  vitPCecoit  encore 
M.  Jordan,  dont  le  coeur  compatiflint  &  tendre  artiftoit  dans 
ieure  dernières  heures,  ces  perfonnes,  qui  fans  lui  auraient  foufFert 
fans  fecours,  &  feroient  mortes  fans  confbktion. 

Un  caractère  fi  ferviable,  cette  bonté  de  coeur,  qui  ne  fè 
démentoit  jamais,  ce  fonds  de  charité  inépuifable,  en  un  mot  toutes 
Us  hnnnesauaiités  de  M.  Jordan  le  firent  aimer  &  xefpccter  de  tous 
ces  François,  que  la  révocation  de  PEdit  de  Nantes  avoit  établis  à 
Prcntzlow.  S'il  prit  part  à  leur  affliction,  &  à  leur  malheur,  ils  furent 
également  fenfiblcs  à  la  mort  de  fa  Femme,  qu'il  perdit  au  mois  de 
Mars  de  l'année  1732.  La  vivacité  de  fon  tempérament ,  &  la  force 
avec  laquelle  les  partions  régnent  dans  Pame  de  la  jeunefie,  neper* 
mirent  point  à  M.  J  or  dan  de  fowTrir  cette  perte  avec  une  confiance 
Stoïque  i  vrai  portrait  de  la  fragilité  humaine ,  qui  nous  permet  de 
triompher  par  nos  raifons  de  la  foiblefle  des  autres,  mais  qui  nous 
laifle  tomber  les  armes  des  mains,  quand  il  s'agit  de  nous  mêmes.  Lé 
cliagrin  &  la  douleur  le  rougeoient*  fa  fanté  en  fut  altérée  fi  confia 
dérablement,  qu'il  eut  des  attaques  réitérées  de  crachement  de  faiig, 
qui  manquant  de  le  rejoindre  dans  le  tombeau  aux  cendres  de  fon 
Epoufe.  Sa  maladie  dégénéra  en  Mélancolie,  &  il  prit  ce  prétexte 
pour  quitter  les  Emplois  du  Miniftere,  &  pour  venir  goûter  à  Berlin 
les  douceurs  de  l'étude  &  du  repos. 

Dans  les  chagrins  qui  proviennent  de  latendreflè,  Pafflic"tion 
eft  d'autant  plus  opiniâtre  qu'elle  fe  croit  autorifee  par  un  motif  de 
vertu.  Tout  ce  qui  rappelle  les  pertes  que  l'on  a  faites,  r'ouvre  do 
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nouveau  ces  playes, en  y  enfonçant  le  poignard  de  la  mélancolie,  guidé 
des  mains  de  la  confiance  &  de  la  fidélité  ;  les  diûradions,  &  le  cems, 
ont  feul  le  droit  de  guérir. 

Ces  considérations,  jointes*  aux  inltances  de  fes  Parens, 
déterminèrent  M.Jofi>an  à  faire  le  voyage  de  France,  d'Angleterre 
&  de  Hollande.  Il  ne  s'y  attacha  point  à  fc  donner  le  fpe&acle  de  la 
Scène  mobile  du  monde.  Son  Efprit  porté  à  la  Philofophie  &  à 
Ferude,  lui  fit  tourner  ce  voyage  entièrement  du  coté  de  la  Littératu- 
re ;  il  ne  fè  borna  point  à  voir  des  Parais,  contempler  des  édifices^  à 
fe  rendre  fpeétotear  de  diverfcs  Cérémonies  d'une  pratique  différente 
de  celle  de  ce  Pais  ;  unique  fruit  que  1*  légèreté,  &  le  peu  de  difcér- 
nement  de  la  plupart  de  la  jeunelTc,  recueille  de  ies  voyages.  Car  en 
effet  quel  ufage  peuï  on  tirer  deL'infpedion  locale  de  ces  Ouvrages» 
qui  font  le  produit  de  l'Opulence,^  feuvent  de  la  prodigalité  >  U 
ne  fe  fixa  qu'à  connoitre  ces  grands  Hommes,  dont  l'efprit  étendu* 
l'élévation  du  Génie,  &  Perudition ,  font  l'honneur  de  leur  Batric  & 
de  Jeur  Siècle.  Je  ne  vous  tracerai  point  les  noms  àçsSgrûwzen^dQ% 
Mufcbeubroch,  des  boitait es,  des  FonteneUts>  des  Dubot,  des  Cfareker, 
ée&Pepety  <\t$  Le  àf9tvre/y  &  de  tant  d'autres,  que  j'omets  pour  l'amoui 
de  la  brièveté.  Ce  furent  ces  hommes  célèbres,  que  M.  Jordan 
vouloit  voir,  &  qu'il  ctoit  digne  de  connoitre.  C'etoit  ainfî  que  les 
Romains  voyageoient  autrefois  en  Grèce ,  &  furtour  à  Athènes, 
pour  fè  former  lefpric  &  le  goût,  dans  ce  Païs  qui  etoit  alors  le  Ber- 
ceau des  Auts,  &  l'Azyle  des  Talens.  Il  fatisfaifoit  A  curiofké; 
c'etoit  peu  pour  lui, il  voulut  encore  contenter  fes  fentimens;  il  com- 
pofala  Relation  de  fon  voyagcxdans  laquelle  il  rend  juftice  à  la  beauté 
du  génie,  &  aux  talens  de  ces  hommes  rares,  pour  lesquels  il  conferva 
une  haute  efthnC  pendant  toute  fà  vie;  Qu'il  eft  difficile  à  l'amour 
propre  de  rendre  au  mérite  un  hommage  pur,  &  exemt  de  toute  en- 
vie; les  bonnes  utilités  de  nos  femblabJes,  &  furtour  de  ceux  qui 
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courent  avjcc  nous  la  même  carrière,  fèmbîent  ravalïer  Tes  nôtres  ;  Se 
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qu'il  efl  rare  d'unir  la  modeflie  &  l'impartialité  avec  beaucoup  d'cfpnt 
&  de  connoilTonces  ?  C'ctoit  une  vertu  particulière  en  M.  Jordan, 
t  laquelle  il  a.  été  conftamment  attaché  toute  (a  vie,  &  (àus  laquelle 
il  n'tut  point  Jaillé  ce  grand  nombre  d'Amis,  qui  donnèrent  à  fa  pene 
de  véritables  regrets. 

Dt.  retour  à  Berlin,  il  raiera  dansfon  Cabinet, où  Tcxcitoit 
à  l'étude  cette  noble  Emulation ,  qui  porte  les  efprits  bienfaits  à  fe 
perfectionner  davantage.  Il  iifoït  tour,  &  ne  perdoit  rien  de  ce  qu'il 
tyoit  lû.  Sa  mémoire  etoit  fi  vafte,  qu'elle  etoit  comme  un  répertoire 
de  tous  les  Liv  res,  de  toutes  les  Variantes,de  toutes  les  Editions,  &des 
Anecdotes  les  plus  curieufes  en  ce  genre. 

L'es  pr  it,  le  mérite,  &  fur  tout  le  bon  caraclere  de  M.Jortjak, 
ne  lui  permirent  point  de  refter  enfcveli  plus  longtems  dans  fon  Ca* 
binet.  Mgr.  le  Prince  Royal,  à  prcfënt  le  Roy,râppella  à  fon  fervice^ 
au  mois  de  Septembre  i7jo\  Depuis  ce  tems,  il  pafîà  fi  vie  à  Reins* 
berg,  partagé  entre  l'étude  &  la  Société,  eftimé&  aimé  univerfcllcmenç, 
&  unifiant  cette  Politeuc  que  donne  l'ufàge  du  beau  monde  à  la  pro* 
fondeur  de  fes  connohlances.  Il  dérirîoit  lesSciences,&les  produilqit 
àia  Cour  fous  les  Livrées  des  agrémais  &  de  la  galanterie. 

Aîre's  u  mort  de  Frédéric  Guillaume,  le  Roy  le  plaça  dant 
une  fituation,  où  il  put  tourner  au  profit  de  la  Patrie  les  talens  de  font 
efprit,  &  les  vertus  de  fon  coeur.  U  fut  revêtu  du  caractère  de  Con- 
fciller  Privé.  Il  emploia  toute  la  (agacité  de  (on  efprit  à  l'utilité  de 
l'Etat;  c'eft  à  lui  que  Berlin- elt  redevable  des  nouveaux  réglcmens  de 
Police ,  qui  y  ont  introduit  le  bel  ordre  que  nous  y  voions  régner. 
Toutes  les  rues  furent  debarraiîées  de  cette  cfpece  lkhe  &  abjecte  de 
iaineans,  dont  l'apparence  abufê  de  la  charité  des  Citoyens.  Une. 
maifon  de  travail  s'éleva  par  fes  foins,  dans  laquelle  mille  perfoiuies 
<jui  vivoienc  à  la  charge  des  particuliers,  fê  nourrùlcnc  à  préfent  dé 
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leur  jnduftrie ,  &  employent  leurs  facultés  au  bien  public.  La 
Ville  fut  partagée  en  quartiers ,  dans  chacun  desquels  des  perfon- 
nes  furent  prépofées  pour  veiller  aux  réglesde  la  Police.  Les  Acade- 
mies  furent  pourvues  avec  difcernement&connoiflânce,deProfefreurs 
habiles  &  fcayans.  Toutes  ces  nouvelles  inftiturions ,  &  le  foin  de 
faire  fleurir  les  Académies,  font  dues  à  l'activité  de  M.  Jordan.  En 
1744  >  au  renouvellement  de  cette  Académie  Royale  des  Sciences  & 
des  belles  Lettres,  il  en  fut  élu  Vice-Préfidenc. 

Qu'on  ne  dife  point,  que  la  Culture  des  Sciences  &  des  Arts 
rend  les  hommes  inhabiles  aux  affaires.  Le  bon  efprit  fait  les  mêmes 
probes  dans  toutes  les  matières  qu'il  embraiTe ;  les  Sciences,  bien 
loin  d'avilir,  donnent  dans  tous  les  Emplois  un  nouveau  luibt  à  ceux 
qui  les  cultivent.  Les  grands  hommes  de  PAntiquité  fe  formèrent 
fous  la  tutelle  des  Lettres,  û  je  puis  me  fervir  de  ce  terme,  avant  quç 
d'occuper  les  dignités  de  l'Etat  ;  &  ce  qui  fert  à  éclairer  l'efprit,  à  per, 
fetfionner  le  jugement,  &  à  étendre  la  Sphère  des  connoUIàn ces, for- 
me certainement  des  fujets  propies  à  toute  efpcce  de  deftinations.  Ce 
font  des  plantes  cultivées  avec  foin,  dont  les  fleurs  &  les  fruits  font 
d'une  beauté  plus  ra/inée,  &  d'un  gout  plus  exquis,  que  celles  de  ces 
arbres,  qui  dans  les  bois  fauvages,  abandonnes  à  eux  mêmes,  croiflènq 
au  hazard ,  &  dont  les  branches  bizarrement  entortillées  n'oifrent  pas- 
même  à  la  vue  un  fpeclacle  agréable. 

Lors  ojj'apre's  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  le  Roy  entra 
enSiiclie  à  la  tete  de  fes  armées,  pour  revendiquer  rheritagedefesAn^ 
cétres ,  que  la  prolperité  de  la  maifon  d'Autriche  lui  avoit  retenue 
longues  années,  avec  peu  d'attention  à  fes  droits;  M.  Jordan  fuivic 
S.  M.  dans  la  Campagne  de  1741.  alliant  la  douceur  du  commerce  detf 
Mufes  au  tumulte  des  armes,  &  à  la  diiîipation  d'une  Armée,  dont  les 
mouvemens  &  les  opérations  ctoient  continuelles.  Ces  Campagne* 
&  fon  féiour  fréquent  à  la, Cour,  lui  laiflèrent  cependant  le  tems  de 
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travailler  aux  diflfèrens  Ouvitiges  qui  nous  refont  de  lui  ;  à  (avoir, und 
DifTertation  Latine  fùr  la  vie  &  les  Ecrits  de  Jordantts  Brunus,  urt 
Jfcra*//  de  Littérature  de  Pbihfcpbie  If  à'HiJtoh  e.  rHifioire  de  la  Fie 
îf  des  Ouvrages  de  M.  LaCrme,  fans  compter  quelques  Manufcrits* 
qu'une  modeftre  outrée  l'empêcha  de  faire  imprimer.  Il  difoit  qu'il 
falloir  porter  la  Lumière  dans  ces  endroits  ténébreux,  q'ie  la  Nature 
euvieufe  paroit  vouloir  cacher  aux  hommes  ;  qu'il  faut  inftruire  l'Uni-» 
vers  par  des  faits  nouveaux  &  dignes  de  (on  attention ,  ou  qu'il  £iuc 
fàvoir  rendre  féconde  la  ftcrilké  des  matières,  &  revêtir  des  traits &des 
carnations  de  la  Venus  de  Medicis,  un  fqueletce  décharné,  pour  pu-; 
blicF  fes  Ouvrages,  &  pour  faire  rouler  la  preflê.  Sa  critique  ferupu- 
leufc  nravoit  pour  objet  que  (es  Ouvrîmes  ;  il  paroiffoit  m<ime  regret-* 
ter  d'avoir  Iaille  échapper  dans  fa  jeunelîè  les  premières  productions 
de  fa  plume.  Subjuguant  fort  amour  propre,  il  corrigeoit  lans  celle 
Çti  nouveaux  Ecrits,  ne  croyant  jamais,  par  fon  travail,  &par  fon  alTi- 
duitc,  pouroir  donner  «fie.  de  preuves  du  refpecï-  ùc  dw  î.i  déférence 
qu'un  Auteur  doit  au  Public. 

Il  ne  m  a  n  qju  o  rr  aux  avantages  dont  M.  Jordan  joui  iToit 
qu'une  vie  moins  limitée  que  la  fiennc.  LesScicntes,!aP2trie  ckfon 
Maître  le  perdirent  par  une  maladie  loiigue  cv  doirloureufe,  qui  l'em- 
porta le  24  May  1745.  âgé  de  44.  ans  &  quelques  mois,  fans  que  fa 
patience  l'abandonnât  dans  des  maux,  dont  le  poids  s'appefantit  par 
la  durée,  &  qui  deviennent  fouvent  infuporpabies  aux  jimes  les  plus 
fermes,  &  à  ceux  mêmes  dont  la  confiance  paroit  inébranlable  dans 
les  périls  les  plus  evidens, 

M.  Jordan  etoit  né  avec  un  Efprit  vif,  pénétrant,  &  en  même 
tems  capable  de  beaucoup  d'application.  Sa  mémoire  etoit  vafte,  & 
contenoit,comme  dans  un  dépôt,  le  choix  de  ce  que  les  bons  Ecrivains 
dans  tous  les  fîecles  ont  produit  de  plus  exquis.  Son  jugement  etoit 
fur,  &  fi  fon  imagination  etoit  brillante,  elle  etoit  toujours  arrêtée 
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par  le  frein  de  la  raifort.  Sans  écart  dans  fes  faillies,  fans  {êchexefl* 
dans  fa  morale  ,  retenu  dans  fes  opinions ,  ouvert  dans  fes  difeours, 
préférant  la  fecte  Académique  aux  autres  opinions  des  Philofophes, 
ardent  à  s'inÛruire,  modefte  a  décider,  aimant  le  mérite,  &  le  faifant 
connoitre;  plein  d'urbanité  &  de  bienfaifanec,  chériilânt  la  vérité  & 
pe  la  déguifant  jamais,  humain,  généreux  ,  ferviable  x  bon  Gtoyen, 
fidèle  à  fes  Amis,  à  fon  Maître,  &  à  fa  Patrie ,  fa  mort  fut  un  deuïi 
pour  les  honnêtes  gens;  la  malignité  de  l'envie  fe  tut  devant  lui  ;  Je 
Roi ,  &  tous  ceux  qui  le  connurent ,  l'honorèrent  de  leurs  regrets 
fmcores. 

Telle  est  la  ré compenfe  du  vrai  mérite,  d'être  eftimé  pen- 
dant la  vie,  &  de  fervir  d'exemple  après  la  mort. 

*  M 
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ELOGE 


DE 


Monsieur  NAUDE. 


iiilippe  Naude', Profcflcur  en  Mathématiques  au 
Collcgc  de  Joachim,  Membre  de  l' Académie  Royale 
des  Sciences  de  Berlin ,  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  naquit  à  Metz,  le  jS.  Décembre  1684.  Il 
n'avoit  que  dix  mois,  lorsqu'il  fortit  de  fa  Patrie  avec  fon  Pérc  &  (à 
Mére,  le  même  jour  que  le  Temple  de  Metz  fut  fermé,  en  Octobre 

1685. 

Cette  Famille,  après  un  fejourde  deux  ans  à  Hanau,fe  ré- 
fugia en  1687.  à  Berlin  ,  ou  la  pieté  &  la  charité  du  grand  électeur 
avoient  ouvert  un  azyle  aux  Reformés  François.  Le  jeune  Naudé  y 
fut  élevé  fous  les  yeux  d'un  Pére  très  capable  de  le  formcr,&  qui  s'eft 
diilineuc  lui-même  par  fes  connouTances  Mathématiques  &  Theolo-  .%# 

°     /4rN  -  -     C"  Voyesîes 

giqueS*    (*)  ■  m  Mémoires 

Il  fit  ses  Humanités  dans  le  Collège  de  Joachim,  5c  fa  Philofo-  fur  fr  viciai 
phie  depuis  1700.  jusqu'en  1702.  fous  le  célèbre  Mr.LaCroze.  Il  pauV?  trj*,v*2 
enfuite  à  la  Théologie ,  à  laquelle  fon  Pcre  le  deftinoit,   1\  en  fit  un  hUotb.  G<rm. 

Nn  n  *  Cours,  T-  xxxvi. 
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Goure,  &  aquit  en  même  tems  la  eonnoiflance  des  Langues  Greque 
&  Hébraïque,  qu'il  polîedoit  afles  bien,  &  qu'il  a  toujours  cultivées. 

Un,  fonds  de  timidité  naturelle  l'arrêta  dans  la  carrière  ,  où  il 
.  etoît  entré  ;  il  falut  r'ourner  fes  vues  d'un  autre  coté,  &  il  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  déterminer.  Ce  penchant  fecret  &  dominant,  qu'éprou- 
vent tous  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  des  talens  diftingués  pou/* 
.un certain  genre  d'étude,  fe  dt/velopa,  dés  qu'il  ne  fut  plus  traverse; 
Mr.  Naudé  s'appliqua  aux  Mathématiques,  difons  mieux,  il  s'y  liv/sa: 
les  plus  rapides  progrés  le  récompenferent  de  Tes  foins, &  cette  étude 
a  fait  fes  plus  chères  délices  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Si  |  efprit 
a  cette  prérogative  fur  U  Corps,  qu'il  peut  vivre  hors  de  fon  Elé- 
ment, néanmoins  il  ne  fe  fent  \eriublemcnt,&ne  jouît  de  la  vie  qui 
lui  cft  propre,que  lorsqu'il  a  le  bonheur  de  rentrer  dans  cet  Elément. 

Une  preive  de  fait  des  pronus  lucres  de  Mr.Naudc  dfps  içs 
Mathématiques,  c'eft  que  dés  l'an  1707.  fon  Père  ayant  presque  perdu 
l'ouïe ,  il  lui  fut  fubftitué  pour  les  enftigner  dans  l'Académie  des 
Peintres  &  des  Arts.  L'année  fuivante  il  le  remplaça  de  la  même  ma- 
nière dans  le  Collège  de  Joachim;  &  c'eft  dans  cefanéUiaire  des  Mu- 
$s  qu'il  a  palîe  fes  jours,  en  y  profelîânt  les  Mathématiques  jusqu'à  la 
fm,  pendant  prés  de  37  ans. 

.En  1711.  la  Société  des  Sciences  de  Berlin  Taggrcgea  au  nombre 
de  les  Membres,  &  lui  en  envoya  l'Aclejdaté  du  7.  Octobre.  Quelques 
années  après,  la  Profeflïon  de  Mathématique  étant  venue  à  vaquera 
Francfort  par  la  retraitte  du  célèbre  Mr.  Hcrman ,  il  fut  appelle-  à  le 
remplacer,  &  il  auroit  acceptl  avec  plaifir  cette  vocation,  fi  les  Dire- 
cteurs du  Collège  de  Joachim  ne  l'avoicnt  engagé  u  relier,  en  lui  au 
gmentant  fes  appointemens. 

En  1714.  il  époufa  Anne  Jacob,  avec  laquelle  il  a  pafle  ji  an  ' 
dans  une  douce  union,  &  qui  lui  a  furvêcu  avec  fept  enfàns,  refte  d'une  " 
pofterité  plus  nombreufe ,  dont  ce  mariage  av  oit  été  béni. 

En 
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8*  17$.  il  eue  l'honneur  d'être  déclaré  Membre  de  la  Société 
&oyale  des  Sciences  de  Londres* 

A  l'a  ve'nement  du  Roi  auTrône,  il  en  reçut  une  marque  de 
bienveillance  bien  glorieuiê  pour  loi ,  S.  M.  lui  ayant  afîîgné  de  ion 
jttttpre  mouvement  deux  cens  Rwd.  o*e  penfion  for  l'Etat  de  la  Société; 
de  laquelle  il  n'avoir  jamais tiré,  aucun  émolument,  quoiqu'il  en  fta 
ikmbïe  depuis  prés  a>*>.  Ans,  &  qirll  eut  été  un  des  plus  exaas> 
enrichir  les  Mémofcee  qu'elle  publioit.  Cette  faveur  inefperée  d'un, 
Maîrreeteefitiràiecte^^  mérite,  te  pénétra 

de  la  plus  vive  xeconuoiiiance,  «c  répandit  de  la  douceur  fer  Je  rette 
de  fa  vie,  en  améliorant  {k  fituation  domeftique.  .. 

Mais  il  nc  plat  pas  à  Dieu  neïe  laiifer  jouir  Jongtems  de  tous  ces 
Avantages.  Une  maladie  de  quelques  femaines  l'ayant  attaquétvers  la 
fin  de  l'année  1(144.  it  ^r&ocotnba  le  17:  Janvier  1745.  i  J'age  de  ç^o 
ans  & "un  mois.  -Uin&croyoitpas  d'abord  fon  mal  dangereux,  mais 
connc4«W  eafuiceilejdanger,  il  vk  approcher,  h  mort,  (ans  Uvredou- 
ter  i  il  s'y  difpofa  de  la  manière  lé  plus  Chrétienne,  &  conférant  la  ti» 
beîté  de  Ton  efprir  jusqu'au  dernier  moment,  il  fut  exemt  des  hor- 
reurs de  l'agonie,  &  s'endormît  avec  une  parfaite  tranquillité. 

Mr.  N  a  u  de'  etoit  d'une  ftaturc  médiocre,  maigre,  &  commençoit 
à  fe  voûter.  U  «toit  extrêmement  affable  &  prévenant ,  il  avoit  tou- 
jours l'air  ouvert,  &  la  fèrenîte  de  fon  front  ne  reoevoit  aucune  at- 
teinte,^ des  foins  pénibles  que  donne  i'mftrucuon  de  la  jeuneffe/nî 
des  embarras  infëparables  de  l'éducation  d'une  iàmille  nombreuiè,  ni  ' 
de  la  profondeur  xlés  méditations  Géométriques,  dont  (à  tete  devoit 
être  continuellement  remplie,  vil  fe  livroit  avec  plaifîr  à  pne  joye  in-  ' 
nocente ,  &  la  portoit  avec  lui  par  tout.  Auffi  etoit-il  véritablement  * 
chéri  de  &  famille,  &  d'un  grand  nombre  d'amis,  que  fon  excellent  ca- 
ractère lui  avoit  aquis.   Ces  difpofitions ,  plûtot  naturelles  que  mora- 
les, etoient  couronnées  par  la  pratique  exalte  des  devoirs  de  la  Société 
■--..i-  Nnn  a  &de 
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éclairée,  fmcére,  &  il  a  emporté  avec  lui  l'eftime  de  tous  ceux  qui  le 

eonnoifloient. 

Je  passe  à  fes  Ouvrages,  qui  auroient  été  bien  plus  nombreux, 
fi  les  befoins  de  la  Vie  ne  l'avoient  obligé  de  donner  presque  tout  Ton 
tems  à  des  leçons  tant  publiques  que  particulières.  Cependant  labo- 
rieux comme  il  etoit,  &  attaché  par  goût  au  genre  d'étude  qu'il  avoil 
choifi,  il  employoit  fi  bien  les  momens  qui  lui  reftoient,  qu'outre 
f>luficurs  Pièces,  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mifccllanea  Beroiinenfia, 
il  avoit  compofë  un  ample  Commentaire  fur  les  Principes  de  Newton, 
dans  lequel  il  les  mettoit  à  la  portée  de  ceux  qui  ne  font  pas  ailés  forts 
dans  le  calcul  de  l'infini,  pour  les  entendre.  Cet  Ouvrage  auroit  vu 
)e  jour,  il  y  a  déjà  plufieurs  années,  fi  des  circonftances  particulières 
n'avoient  engagé  le  défont  à  le  retirer  des  mains  du  Libraire.  H  a  en- 
core lailTé  trois  Tomes  in  quarto^  tk  en  très  menu  caradere,  reliés  & 
vhj  net,  contenant  diverfes  Pièces  fur  toutes  les  parties  des 

Mathématiques- 
•nid.  .  * 
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^iierri  Baron  de  Ke  ysi?run£,je,  Chevalier  de 
l'ordre  de  St.  Jean,  Colonel  de  Cavalerie  &  Adjudant 
Général  du  Roy,  naquit  le  5.  Juillet  1698.  à  Oéten, 
Terre  héréditaire  de  la  famille  en  Courlande.  Ses  Ancçtres  pater- 
nels, originaires  de  Weftphalie,  furent  de  ces  anciens  Chevaliers,  qui, 
après  avoir  apporte  le  Chriftianisme  en  Courlande,  s'y  établirent.  Le 
Père  de  Thierry  &t  JeanErneft,Baillif  de  Durben,  &  Mére,  Dorothée 
Amélie  de  la  Chieie,  d'une  ancienne  &  illultre  farniUe  d'Italie, 
-  Thierry  n'etoit  que dansfc  neuvième  année,  lorsque  fonPére 
mourut.  Les  foins  de  la  Mére  continuèrent  fon  Education.  On  décpu> 
#roit  en  lui  de  grands  talens  :  on  s'appliqua  à  les  cultiver.  Et  quoi- 
que l'ufage  de  fon  païs  deftinât  presque  néceflairement  un  homme 
ide  fa  naiflàncc  au  métier  des  armes,  on  voulut  qu'il  fut  propre  à  tout. 

On  l^?oya  à  Konigsberg,  où  il  fit  tant  de  progrés  qu'à  l'âge 
jâé  17.  ans,  quatre  harangue»  prononcées  dans  un  même  jour,  en  Grec, 
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en  Latin,  en  François  &  en  Allemand,  le  firent  recevoir  Membre 
de  l'Univerfité.  Son  travail  n'en  fut  412e  plus  aflîdu.  La  Rhilofophie, 
les  Mathématiques ,  l'Eloquence  &  la  Poéfie  l'occupèrent  tout  à  k 
fois,  &  il  réu/Tit  dans  toutes, 

Pendant  qu'il  avoiç  .acquis  ^cfcites  1$  coifrï^iflânces  qui  peu- 
vent orner  TcTprit,  il  s'etoît  formé  dans  tous  les  exercices.  Ces  arts 
qui  autrefois  etoient  toute  la  fcienee'de  la  Noblcfle,  font  encore  en 
quelque  forte  une  partie  de -fios  -feienoea.  SiXadrefledu  cor^s,  la 
Danfe,  la  M ufîque,  ne  ftrppôfent -qu'une  certaine  jufteflé  dans  la  pro- 
portion des  organes ,  l'art  d'en  juger,  le  goût,  Cuis  lequel  on  n'y 
excelle  jamais,  approcha  bien  du  refibre  de  l'efpriL 

Ce  t ut  alors,  en  1720,  que  le jeuneKeyferlingk  entreprit  de 
ftttsfâire  la  patnon  qu'il  avoir  de  voyager.  Les  Voyag<#  font  en  Alle- 
magne la  dernière  partie  de  TEducarion,  &  ils  devaient  l'éxrç \**c 
tout.  Ce  font  eux  qui  achèvent  ce  caractère  d'UnisferJÛÈtitéyque  ' L 
avoir  commencé  l'Education  des  Collèges.  Le  Greèt 
ment  Thorrïme  de  tous  les  rems  ;  Les  Voyages  font  l'I 
les  pn'rs.  ..  . 

M.  de  Keyse*l«ngk  vint  à  Berlin  ,  &  commença  pareette 
Capitale  à  exécuter  ton  projet  de  vifiter  les  principales  Cours  de  l'Al- 
lemagne. Centmuanfcenfvûcc  fon  voyage  par  la  Hollande,  il  arriva  à 
Paris;  dans  cette  Ville im m enfe,  où  tant  d'Etrangers abordent,  mus 
où  les  fculsEtrangers  tels  quêtai,  deviennent  Citnyensi        ^.  . 

A*  r  e's  y  avoir  fak  un  f  cjour  de  doux  ans,  û  revint  à  Berlin,  où  le 
ftuRoi  lui  donna  une  Lientenance  dafts'le  Régiment  du  Margnwe 
Albert  f  Quc^ue*  années  après  Une  Compagnie;  Et  oour  raèttce  jBflp 
4fes  ta'ens  éif  valeur,  il  le  plaça  aoprCs  du  Grince  ItoyiuV; 

Û%$  ctRooNSTANces  pawiculiéres.  rélbignefeafe.^ientAt  de 
'fc*  Maître,  &  le  firent  retournera  fon  Réaiihàia  ,  Mais l'abience  ne 
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ièrlingk  troqua  fi  fortuné  au/fi  avancée,  que  s'il  avoir  pafféT  vie  i 
lui  faire  iâ  Cour.  II  fut  auu*î  tôt  Colonel,  Adjudant  Gënéra],&  pourvÛ 
d'une  penfibn  confiderable.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
fon  efprit,  on  doit  s'être  fait  une  idée  des  qualités  de  fon  coeur. 
Car  la  vertu  eft  elle  autre  chofè,  que  la  '  juftefle  de  l'écrit  appliquée 
aux  fuôeurs  ? 

Ce  nVtoit  j>ointurt  (entimerit  tranquille  que  celui  qu'il  avoit 
*  jte>ûr  le  Roi ,  c'etoîcune  véritable  pàliton  dont  il  étoit  tranfpoçté. 
11  vouloir  que  tout  le  monde  ie  vit5,  le  connût  &  l'aimât.  Auffi  quel 
loin4 ne  prerioit-il  pas,  dés  qu'un  Etranger  paroiflbit  à  la  Cour,  pour 
le  mettre  à  portée  de  contempler  ce  Monarque  !  A1  l'amour  pour 
fon  Prince,  fe  joignoit  un  autre  motif  qui  n'etoit  pas  moins  noble, 
le  plaifirde  rendre  fervice;  plaifir  fi  puiflànt  fur  M.  de  Keyferliagk* 
qu'on  peut  dire  qu'il  s'y  livroit  fans  referve  ;  &  que  fi  Ton  peut  lui 
faire  quelque  reproche,  c'eft  d'en  avoir  làit  une  habitude  trop  uni- 
verfelle. 

Un  tcl  Caractère  fuppofe  un  coeur  /ènfible,&fon  coeur  I'étoit. 
Il  fut  touché  des  charmes.de  la  jeûne  Comtefle  de  Schliebcn,  fille  de 
M.  le  Grand  Veneur,  $  Dame  d'honneur  de  la  Reine  ;  &  Tépoufâ  en 
174Ï.*  Il  faut  tout  ce  qu'il  trouvoit  en  elle,  la  vertu ,  la  beauté,  les  ta- 
lens,  pour  eteufer  un  Philofophe  qui  facrifîe  fa  liberté. 

Ses  occupa  rioto  s  doraeftiques  ne  ralkntirent  point  fon  goût 
pour  les  Lettres  &  pour  les  Beaux  Arts;  il  lés 'cultiva  toujours,  comme 
s'ils  eullènt  été  fon  unique  rèlfource.  On  peut  juger  du  talent  qu'il 
avoit  pour  la  Poëfie  par  quelques'  pièces  de  fa  compofition  :  Mais/ 
peut  être  encore  mieux,  par  les  Traductions  de  quelques  Odes  d'Ho- 
race en  vers  François,  &  par  celle  de  la  Boucle  de  Cheveux  de  Pope. 
?our  bien  traduire  de  tels  Ouvrages,  il  faut  que  l'Imitateur  ait  autant 
«fe  génie  que  celui  qu'il  imite,  &  qu'il  fccrifie  te  ceflê  la  partie  qui 
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regarde  l'Invention  ;  que  toujours,  capable  de  créer ,  toujours  il  s'en 
abilienne  ;  &  qu'il  cache  la  genc  où  il  eft  pour  s'en  abftcnir. 

E  n  1743.  M.  de  Keyferlingk  devint  Membre  de  cette  Académie. 
Sa  fanté,trop  prodiguée  dans  fa  jeundTe,  s'aflbiblilîbit  depuis"  quelques 
tems  i  elle  fe  dérangea  tout  à  fait.  Les  douleurs  de  la  Goûte  vinrent 
exercer  fa  patience.  Enfin  ,  après  avoir  lutté  longtems  contre  tous 
fes  maux ,  il  mourut  le  13.  Août  1745. 

Le  Roi  fentit  toute  la  perte  qu'il  faifoit.  ïl  verfa  des  larmos  . 
fur  fa  cendre.  11  continua  fes  Bienfaits  à  fa  Veuve  ;  il  daigna  prendre 
un  foin  particulier  de  l'Enfant  qu'il  laiflbit  au  Berceau.  Voilà 
jusqu'où  s'étend  le  pouvoir  des  Rois  contre 
la  mort. 
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Mr.  WAGNER. 
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eks  Guillaume  Wagner  naquit  à  Heldburg,dans 
la  Principauté  de  Saxe-Hildbourgshaufen,  le  24  Novem- 
bre v.  ft.  i68r. 

Il  fit  paroitrc  des  fon  enfance  du  goût  pour  les  Mathémati- 
ques, qui  ont  aufli  été  l'unique  objet  de  fon  application  pendant  touç 
le  cours  de  fa  vie. 

Apre's  les  études  des  premières 'écoles, il  eut  l'avantage  de 
profiter  pendant  quelques  années  des  inftrudions  de  Mr.  Eimmart, 
habile  Mathématicien  de  Nuremberg.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Jena,  où 
il  fréquenta  les  leçons  de  Mathématique  &  de  Philofophie. 

Ses  progr es  l'ayant  fait connoitre  d'une  manière avantageufe, 
il  fut  appelle  en  1706.  par  Mr.  le  Baron  de  Krosigk,  Confciiler  Privé 
do  S.  M.  P.  pour  travailler  à  des  Obfervations  Aftronomiques,  que 
ce  Seigneur  faifolt  faire  à  Berlin.  C'eft  par  le  même  zele  pour  l'avan- 
cement de  l'Aftronomic,  que  Mr.  de  Krosigk  avoit  envoyé  des 
Obfervateurs  au  Cap  de  Bonne  Efperance,  dont  la  Relation,  publiée 
par  Mr.  KoW}  cil  connue  de  tout  le  monde. 
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La  tâche  de  Mr.  Wagner  étant  remplie,  il  pafTa  encore  quelques 
années  dans  diverfes  Maifons  de  qualité,  foit  pour  y  enfeigner  la  jeu- 
nèfle,  foit  en  qualité  de  Secrétaire. 

De  retour  à  Berlin  en  1711.il fit  la  fonction  de  Profeflêur  en 
Mathématique,  dans  l'Académie  privilégiée  du  Sr,  Briand,  jusqu'à  la 
chute  de  cet  etabliflèment.. 

En  1716.  il  fut  aggregé  à  la  Société  Royale  des  Sciences,  en  qua- 
lité d'Aftronome ,  &  charge  de  dreflèr  les  Calendriers.  Une  voca- 
tion le  rappel  la  dans  fa  Patrie  pour  quelques  années  ;  ce  fut  celle  de 
Profeflêur  en  Mathématique  à  Hildbourgshaufen,  où  il  fe  rendit  en 
1720.  Il  s'etoit  marié  peu  auparavant  avec  une  foeur  du  Sr,  Esling^ 
habile  Mechanicien  de  la  Société  Royale. 

Il  professa  dans  le  Collège  illuftre  de  Hildbourgshaufen 
jusqu'à  la  mort  du  Prince  de  ce  nom,  qui  fit  tomber  ce  Collège  dans 
une  entière  décadence.  Avant  que  de  faire  cette  perte,  il  avoiteu 
le  malheur  de  voir  confumer  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans  un 
incendie  arrivé  au  mois  de  Juillet  1725.  qui  reduifît  prés  de  la  moitié 
de  la  Ville  en  cendres. 

Mr.  Wagner  revint  à  Berlin  en  1727.  &  fa  première  reflburce 
fut  l'inftruéhpn  de  la  jeuneflê.  En  1730.  on  l'établit  Profeflêur  en 
Archite&ure  Civile, dans  l'Académie  qu'on  nomme  des  Peintres.  En 
1736.  il  fut  fait  Bibliothécaire  de  la  Société  Royale.  Enfin, après  la  mort 
du  célèbre  Mr.  Kircb,  decedé  le  9  Mars  1740.  il  eut  le  caracîere  &  les 
appointemens  d'Aftronome  de  la  Société  Royale. 

Il  mourut  le  10".  Septembre  1745.  d'apoplexie,  vers  la  fin  de 
fc  64.  année.  Sa  femme,  &  un  fils  unique,  lui  ont  furvécu.  Les  di- 
verfes Pièces  qu'il  a  compofèes,  fe  trouvent  dans  les  MiJctUmta  Bc- 
rolinenfia. 
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î)  ha rle s  Egide  DuHan  de  Jandun,  naquit  le 
14.  Mars  1685.  à  Jandun  en  Champagne,  de  Philippe 
Atfiï  Du  Han ,  Sieur  de  Jandun, &  de  Dame  Marie  d'Au- 
ger,  d'uneMaifon Originaire  d'Icalie,  &  qui  s'y  étoit  diftinguée.  Son. 
Grand  Pére  maternel  avoit  été  Gouverneur  pour  le  Roi ,  des  Cita- 
delles de  Mcziéres  &  de  Charlcville ,  &  fon  Pére  fut  honoré  de  h 
charge  de  Confeiller  d'Etat  &  Privé;  mais  il  quitta  en  1687.  les  em- 
plois &  fes  Etablifiemens,  pour  venir  jouir  à  Berlin  du  libre  exercice 
de  la  Religion  Proteftante,  &  y  fut  fuivi  peu  après  de  lbn  Epoufc  & 
de  fon  fils. 

M.  DuHan,  guidé  par  fon  Pére  dans  fes  premières  études,  les 
fit  avec  fuccés  fous  M.  La  Croze.  II  entra  enfuite  en  Philofophie 
fous  M.  Naudé.  Ses  progrés  dans  cette  feienec  ne  furent  pas  moins 
rapides  que  ceux  qu'il  avoiç  fait  dans  l'Eloquence  &  dans  les  belles 
Lettres.  Il  fut  honoré  des  attentions  de  fes  Maîtres,  &  elles  pou- 

O  o  o  1  voient 
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voient  tenir  lieu  d'une  louange  non  équivoque.  Ces  hommes  célè- 
bres ne  les  accordoient  qu'au  mérite.  ~i 

M.  DuHan  cultivoit  les  Lettres  avec  tant  de  foin,  que  l'on 
aurait  pû  penfer  que  fon  gout  pour  elles,  excluoit  chez  lui  tous  les 
autres.  Mais  il  étoic  de  ces  hommes  que  lateauté  de  leur  Génie  rend 
propres  à  tout.  Le  Sie'ge  de  Stralfund  que  le  feu  Roi  formoit  alors, 
reveilla  dans  M.  Du  Han  ce  zele  pour  la  gloire  qui  caraélérife  fi  par- 
ticulièrement la  Nobleflê  Françoife.  Il  y  fervit  comme  Volontaire,  & 
fe  trouvoit  par  tout  ;  le  Roi  "le  remarqua  bientôt,  demanda  qui  il  étoit^ 
&  fur  le  récit  que  M.  le  Comte  de  Dohna  lui  fit  de  fa  naiuance  &  dé 
fon  mérite ,  le  Roi  le  deftina  pour  entrer  dans  l'Education  du  Prince 
Royal.  Il  eft  rare  de  voir  prendre  un  Précepteur  dans  une  tranchée* 
mais  cette  fingularité  fut  trop  heureufe  pour  n'être  pas  approuvée.  ; 

Les  vertus  Héroïques,  &  les  qualités  brillantes,  qui  font  l'ob- 
jet de  notre  Amour,  &  l'Admiration  de  l'Europe  entière,  montrent 
combien  Pilluflre  Elève  fçut  profiter  des  leçons  de  fon  Maître;  Se 
Pamitié  donc  ce  Prince  l'a  toujours  honoré  prouve  également,  que  le 
talent  d'inftruire  n'eft  pas  incompatible  avec  celui  de  plaire. 

Les  études  du  Prince  Royal  étant  finies,  M.  DuHan  fut 
"pourvû  de  la  charge  de  Confèiller  de  la  Juftice  Allemande,  &  du  Con- 
fiftoire  fupericur  François.  Il  ne  goura  pas  longtems  le  repos,  que 
fes  Emplois  paroiflbiént  lui  promettre.  Un  bonheur  confiant  &  du- 
rable n'eft  point  l'appanage  de  l'humanité.  M.  Du  Han  fut  relégué 
en  Pruflè.  Mais  la  caufe  pour  laquelle  il  fouffroit,  loin  de  le  dérober 
à  l'eftime  publique,  ou  d'occafîonner  fes  remords,  auroit  pûau  con- 
traire exciter  fa  vanité,  &  animer  lès  efpérances.  Il  aimoit  trop  le 
fujet  de  fes  peines  ,  pour  en  murmurer ,  &  il  conferva  toujours  la 
tranquillité  inféparable  de  la  bonne  conduite,  &  qui,  dans  les  diffé- 
rentes fituations  de  la  vie ,  peut  être  régardée  comme  la  pierre  de 
touche  de  la  véritable  Philofophie. 

Un 
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Vu  calme  heureux  ayant  fuccédé  à  un  orage ,  qâi  avoit  porté 
l'épouvante  dans  tous  les  coeurs  ;  M.  Du  Han  en  profita  bientôt ,  & 
fut  placé,  par  la  protection  du  Prince  Royal,  auprès  de  S.  A.  S.  le  Duc 

*de  Brunswick ,  qui  l'honora  des  bontés  les  plus  marquées.  Il  de- 
meura dans  cette  Cour  jusqu'en  1740.  que  le  Roi  étant  parvenu  au 

*Trône,  le  rappella  à  Berlin,  &  le  revêtit  de  la  Charge  de  Confeiller 
Rrivé  au  Département  des  Affaires  étrangères.  Une  faveur  plus  bril- 
lante encore,  &  dont  il  étoit  fait  pour  connokre  le  prix,  le  joignoît 
à  ces  titres  honorables.  Le  Roi  l'appelloit  fouvent  prés  de  fa  perfon- 
nc  ;  Il  voyoit  fbn  Prince,  l'entendoit,  &  fortoit  content. 

L'Académie  à  fon  renouvellement  nomma  M.  Du  Han  un  de 
fes  Honoraires.  Il  étoic-rà  'tous  le*-  égards  bien  digne  de  ce  choix. 
Outre  quelques  pièces  je  Littérature,  que  (à  modeftie  l'empéchoic  de 
produire,  il  avoit  fait  dés  Extraits  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Pruflc 
&  de  Brandebourg.  Cet  Ouvrage  a  éxigé  beaucoup  de  foins  &  de 
recherches,  &  la  manière  dont  il  a  raflemblé  ces  matériaux  doit  faire 
regretter,  qu'il  n'ait  pas  Cû  le  tems  de  les  mettre  en  oeuvre. 

M.  DuHa*k  fui  vit  le  Roi  à  la  Campagne  de  1741.  Il  fut  attaqué 
peu  après  fon  jretour  d'une  maladie  qui  ne  paroi  (Toit  rien  d'abord, 
mais  à  laquelle  fon  éloignement  presque  invincible  pour  les  remè- 
des, lailîà  faire  bientôt  de  grands  progrés.  Il  languit  afîès  longtems, 
&fupporta  fes  maux  avec  toute  la  patience  que  l'on  pouvoir  atten- 
dre de  la  fermeté  He  fon  caractère»  &  de  la  douceur  de  fes  moeurs. 
Le  Roi,  couronné  par^Ja  victoire  &  par  la  paix,  (è  déroba  au  tumulte 
de  fon  Triomphe,  pour  ^allcr  le  vifiter  le  jour  même  de  fon  arrivée, 
&  les  derniers  momens  tde  M.  Du  Han  furent  confàcrés.à  la  recon- 
noifîânce  &  à  l'admiration.  Il  mourut  le  3.  de  Janvier  174^.  avec  le 
courage  d'un  Philofophe  &  la  piété-d'un  Chrétien. 

Ooo  3  M  DuHan 
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M..  Du^an  etok  favant,  &  uniflbit  à  mr  caraclêre  doux  & 
liant,  un  efprit  fort  orne\  Son  commerce  ccoit  agréable.   Il  yiyoic 
cependant  d'une  manière  fi  retirée ,  que  bien  des  gens  auroienr  été 
tentés  de  le  foupçonner  d'un  peu  de  Mifantropie  ;  les  affaires,  les 
Lettres,  &  la  Société  de  quelques  amis,  partageoient  tout  fon  tems. 
Il  a  toujours  confervé  pour  fa  famille  les  fentimens  effentiels  à  Ja 
véritable  probité  j  &  jamais  le  Roy  n'a  eu  un  fujet,  ni  plus  zélé, 
ni  plus  fidèle.   Les  regrets  que  ce  grand  Prince  a  donné 
à  là  perte ,  pourroient  feuls  former 
fon  éloge. 

F  I  N. 
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